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EXTHAIT DU RÈGLEMENT. 


Aht. h. Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et choisit 
les personnes les plus capables d’en préparer et d'en suivre la 
publication. 

Il nomme, pour chaque ouvrage à publier, un Commissaire 
responsable , chargé d’en surveiller l’exécution. 

Le nom de l’Éditeur sera placé à la tète de chaque volume. 

Aueun volume ne pourra paraître sous le nom de la Soeiété 
sans l’autorisation du Conseil , et s’il n’est aeeoropagné d’une 
déelaration du Commissaire responsable , portant que le travail 
lui a paru mériter d’étre publié. 


Le Commiuaire responsable soussigné déclare que le travail 
de M. Gdadet sur l’Histoibe de Richer, lome I", lui 
a paru digne détre publié par la Société de l'Histoihe 
DE France. 

Fait à Paris , U 1" mars 1845. 

&gné BERGER DE XIVREY. 


Certifié 

l,e Secr^int d« la Société de THiatoire de France, 


J DESNOYKRS. 
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AVANT-PROPOS. 


M. Georges -Henri Pertz, savant éditeur des 
Monumenta Germaniœ historien, visitant, en 
1833, la bibliothèque publique de Bamberg en 
Franconie, trouva un manuscrit ancien sur le- 
quel on avait écrit au xvi* siècle : Historia Jîi- 
c/teri' monachi. A la tète de ce manuscrit on lisait 
aussi , mais d’une écriture récente : Richerii Mo- 
nachi Senensis ord. S. Benedicti libri IV. His- 
toriée C Achery Spicïl, T. II. III. non convenitj. 

Aux premières lignes, M. Pertz reconnut avec 
joie qu’il avait sous les yeux non la chronique 
déjà publiée* de Richer, moine de Senonnes, 
auteur du xm* siècle , mais l’œuvre de Richer , 
historien inédit du x*, dont on ne connaissait 
que le nom donné par le moine Trithème*. 

* M. Perlzi icrit, sans doute par erreur, Richsri. 

’ Voir d’Achery , t. II , p. 603, édit, in-fol. 

’ Tritbèroc naquit en 1462, au bourg de Trilcnbeim, sur la 
Moselle, près de Trêves II fut moine en 1482 , ensuite abbé, en 



vj ' AVANT-1>H0I>0S. 

En remontant de proche en proche, M. Pert/. 
a trouvé que le manuscrit de Richer avait été dé- 
j)Osé, au XI® siècle, dans la bibliothèque du mo- 
nastère de Saint-Michel de Babeuberg ^ ( aujour- 
d’hui Bamberg), où il fut copié entre les années 
1098 et 1101, par Eckard d’Urangen®; c’est là 
aussi que Trithème en prit connaissance près de 


1483> du monaslère de Spaiiheim au diocèse de Mayence, pui« 
euüii abbé de Saint-Jacques de Wurtzlmurg , où il mourut en 1516. 
Ce fut un dos hommes les plus savants de sou siècle. Voici ce 
qu*il dit de notre auteur dans son Chronicon Hirsaugtense : « Cla- 
ruit hov tempore in Gallia liichcrus, monachus Rhemensis , or- 
(Unis nosiri f homo studiosus , et tam in divinis scripturis quant in 
jccuiaribiis litteris egregic doctus , ingenio prompUis, et clarus elo- 
quio : qui scripsit ad Gerbertum , Rhemorum arckiepucopunt , pul- 
ckrttm ci compendiostirn opus de Gestis Gallorum , quod in duos 
libros diiùsit et sic incipit : Orbis ilaque plaga , quæ morlalibus 
sese commodam pnebet. » — Trithème sc trompait seulement sur le 
nombre des livres. 

* Il Bgure dans le catalogue dresse par Roger entre les années 
II 12 et 1123. P. 

^ Eckurd , Ekkard ou Eckehard , abbé d’Urangen ou d*Uracli 
au diocèse de Wurtzbourg, en Franconîe , au xii* siècle. M. Perlz 
a fait remarquer que , contre son habitude, Eckard emploie le 
texte de Uicher, sans s'astreindre à une reproduction littérale. El 
iion-seuleiiicnt , dit-il , il s’écarte de son modèle dans l’expres- 
sion et dans les phrases ; mais deux fois , dans l’histoire d’Ha- 
ganoii et dans celle de Gislcberl , il fuit un récit tout à fait différent 
de celui de Richer , toutefois dans un esprit et en des termes 
que Richer n’auraît pas désavoués. On pourrait donc conjec- 
turer, continue M. Perlz, que Eckard sc serait servi d’un au- 
tre manusmlque celui de Bamberg, mais il ii’exislc aucun vestige 
d’autre maïuiscilt. Pertz , Rivheri f^ita,\i. \vi, ii. 
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quatre cents ans plus tard^ Il passa de la biblio- 
thèque du monastère dans celle du chapitre de 
la même ville au xvii' siècle, et enfin , au xix*, il 
fut porté dans sa bibliothèque publique, où le 
trouva le savant éditeur. 

Ce manuscrit de Richer est, selon M. Pertz*, de 
la fin du x® siècle, des années 99G-998; il est écrit 
sur parchemin, et en grande partie palimpseste; 
les cahiers sont de différentes formes, mais en 
général in-4® allongé ; il y a six cahiers : le pre- 
mier se compose des feuillets 1-8; il y a une 
feuille intercalée sur laquelle on lit ; Ant. Philo- 
nium ad catnrrum. Le second cahier comprend 
les feuillets 9,12-16; 10 et 11 sont intercalés; le 
troisième, les feuillets 17-22; le quatrième, les 
feuillets 23-28, 30, 32, avec intercalation de 29 et 
31 ; le cinquième se compose des feuillets 33, 38- 
44; 34-37 intercalés; le sixième, des feuillets 45, 
46, 48, 52 , 54-57 avec intercalation de 47, 49- 
51 et 53. L’écriture est en gros caractères dans la 

* Trithènie eut sous les yeux le manuscrit de llicluT et le livre 
d*£ckard lorsqu’il écrivit son Chronicon Hirsaiigiense et son livre 
de Origine Francorum, De même , Hugues de Flavigny emprunta 
pour sa Chronique {ap. Labbeum, T, 157), ou de notre auteur , ou 
de quelqu’un qui l’avait copié , la Cc^pturc do Charles et la dispute 
de Gerbert et d’Otric ; mais, pour le reste, Hugues ne fit aucun 
usage de Richer , et scs Gesta pontijicum Rcmensiiim présentent 
tout autrement que Richer Thisloirc d’Ariioul et de Gerbert. 
Perl?., Richeri /''/fa, p. xvi, n. 

^ Richeri , p. xvij, xviii. 
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première partie de l’ouvrage; elle devient plus 
fine à partir du neuvième feuillet; dans quelques 
pages, notamment dans celles qui portent les nu- 
méros 49 et 50, elle est excessivement menue; 
quelques autres sont tellement effacées qu’il est 
difficile de les lire. 

C'est là évidemment (la seule inspection de l’ou- 
vrage le montre) un autographe de Richer, non- 
seulement écrit en entier, mais aussi corrigé de 
sa main; car des mots et des j)hrases biffés sont 
remplacés par d’autres mots et d’autres phrases, 
tracés de la même écriture et avec la même encre 
que les premiers. L’auteur, lorsqu’il retoucha son 
ouvrage, fit plusieurs changements importants; il 
effaça des mots , des phrases, et même des pages 
entières, pour leur en substituer d’autres. Cela 
eut lieu surtout dans le premier cahier, fol. 2, 5, 
6 , 7 , 8 , où la première encre décolorée diffère 
beaucoup de l’encre noire employée par l’au- 
teur lors de sa révision. Dans le second cahier, 
fol. 9 et 10, il fit de grands changements; les 
feuillets 1 0 et 11, qu’il y inséra et qui portent 
plusieurs corrections , sont écrits aussi d’une 
encre plus noire. Au quatrième cahier, feuil- 
let 33, il effaça le commencement de la seconde 
page, inséra les feuillets 34-37, et changea quel- 
ques petites choses au feuillet 38; enfin il ajouta 
au sixième cahier, feuillet 49, 50, et |)age 51 in- 
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tercalés , le récit de son voyage de Reims à Char- 
tres, et l’histoire du synode tenu dans le mo- 
nastère de Saint-Basle ; de même, page 53 inter- 
calée, il ajouta six lignes au récit du combat entre 
Conan et Foulques. Il est donc certain, si jamais 
il le fut pour un ouvrage, conclut M. Pertz, que 
nous possédons l’autographe de Richer. 

« Il me reste, dit M. Pertz en terminant sa 
« notice, à dire quelques mots sur l’édition que je 
« publie. J’ai établi le texte tel qu’en dernier lieu 
« l’auteur a voulu qu’il fût, y ajoutant, quand cela 
« paraissait utile et autant que le permettait l’écri- 
« ture effacée, la première leçon qui peut souvent 
« servir à rectifîer les faits. J’ai établi la distinction 
« des chapitres faite par l’auteur lui-même ou 
« quelquefois aussi omise par lui : j’ai éclairci 
« par conjectures les passages obscurs ; j’ai sup- 
« pléé de même à l'absence d’une ou de plusieurs 
« lettres effacées; je n’ai touché à la ponctuation 
« que rarement, et lorsque la suite des phrases le 
« voulait évidemment. » 

Nous avons parlé jusqu’ici d’après M. Pertz. 
(,)uelques mots maintenant sur notre travail , 
et d’abord sur le texte latin. 

Nous avons mis un soin religieux à leprodu ire 
fidèlement le texte établi par le savant éditeur 
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c'tllemand; nous avons compris qu’il y aurait eu 
inconvenance à porter une main téméraire sur 
l’œuvre d’autrui, lorsque cette œuvre est due à un 
homme dont toute l’Europe reconnaît le mérite 
et le profond savoir. Ce sera donc encore l’édi- 
tion due à M. Pertz que recevront les membres 
de la Société de l’Histoire de France; c’est la 
meilleure garantie que nous puissions leur don- 
ner. 

Toutefois la typographie a ses lois, ses usages 
dans les différents pays; ce qui plaît au delà du 
Rhin pourrait déplaire de ce côté-ci du fleuve, et 
réciproquement; nous avons cru devoir respecter 
ces lois, ces usages. Ainsi les Allemands n’ont 
qu’une lettre pour l’i et ley. Ils écrivent eiiis , 
cicit, nous écrivons ejus, ejicitj ils n’ont pas 
l’habitude de réunir la voyelle e aux voyelles a et 
O ; ils écrivent praesul, coenobium, nous procé- 
dons autrement. Nous avons cru devoir aussi 
modifler un peu la ponctuation dans quelques 
endroits où elle est en opposition évidente avec 
un sens non douteux. Mais, nous le répétons, à 
ces légères différences près, notre édition est une 
copie fidèle de l’édition allemande. Nous avons re- 
produit avec la même fidélité les notes de M. Pertz, 
relatives au texte; elles figurent au bas de nos 
pages latines sous la forme même que leur a don- 
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née le premier éditeur *. Quant aux notes histori- 
ques , malheureusement trop rares dans l’édition 
de M. Pertz , nous les avons employées utilement 
pouréclairernotretraduction. Voilà pourletexte. 

Ce qui nous appartient en propre consiste : 
I ® dans une Notice critique sur Richer et sur son 
ouvrage; 2® dans une traduction; 3® dans des 
Notes et Dissertations historiques; dans des ta- 
bles chronologiques et alphabétiques. 

I. La longue étude que nous avons faite de Ri- 
cher nous donnait peut-être le droit de dire 
quelque chose sur son compte , même après les 
hommes habiles qui nous ont précédés dans 
cette voie. Nous ne prétendons rivaliser avec per- 
sonne; mais enfin l’intimité donne lieu souvent à 
des observations qui échappent à un commerce 
passager. Et d’ailleurs, il nous a semblé que le tra- 
ducteur de Richer, ne fît-il que recueillir et pla- 
cer à la tète de son livre tout ce qu’ont dit de 


* Nous avons cru aussi devoir corriger quelques fautes évidentes 
de typographie ; ainsi , t. I, p. 124, nous avons écrit devecti sunt , 
et non pas devexi sunt ; p. 174, praciosissimum et non pas proeocis- 
simum , etc. 

Enfin , nous avons souvent substitué aux chiffres arabes 20, 
30, etc., employés par M. Pertz dans le texte, les mots vigintif 
iriginta , etc. ; mais quelquefois aussi nous avons conservé ces chif- 
fres par respect pour le texte du savaut éditeur. Par la meme rai- 
son , nous avons gardé , dans le titre du chap. Lxiv du liv. 1 , le 
nom de Robert au lieu de celui de Raoul. 
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l’auteur et de l’ouvrage des hommes éminents en 
histoire, il aurait déjà fait une chose utile et con- 
venable à la fois. 

II. En fait de traduction, on devrait, à toute 
rigueur : « représenter les choses, les pensées , les 
«expressions, les tours, les tons d’un ouvrage; 
« les choses telles qu’elles sont, sans rien ajouter 
«ni retrancher, ni déplacer; les pensées dans 
«leurs couleurs, leurs degrés, leurs nuances; les 
« tours qui donnent le feu, l’esprit , la vie au dis- 
« cours ; les expressions naturelles, figurées, fortes, 
« riches , gracieuses , délicates , etc. ’ » C’est un 
inaitre en cette matière qui le dit. 

Mais d’autres auteurs, dont l’opinion a du poids 
aussi, sont moins exigeants , et traduire n’est au- 
tre chose, selon eux, que revêtir un discours écrit 
en langue étrangère des tours propres au génie de 
la langue dans laquelle on s’exprime. Le traduc- 
teur a fait assez, disent-ils, lorsqu’il a rendu la 
pensée de l’auteur comme on la rendrait dans le 
second idiome , si on l’avait conçue sans la pili- 
er dans une langue étrangère; si d’ailleurs il n’en 
a rien retranché, s’il n’y a rien ajouté, rien 
changé*. Cicéron lui-même n’exige rien de plus: 
« Il n’est point nécessaire, dit-il, d’exprimer un 


* Balteux , Cours de Belles-Lettres , III* partie, 4* seclioti. 

* Encre lopédie , au mot Traduction. 
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mot par un mot, comme font d’ordinaire les tra- 
ducteurs sans talent*. » 

En présence de semblables autorités , nous 
n’oserions trancher la question d’une manière 
absolue; mais nous établirons une distinction que 
la raison et le goût nous paraissent non-seulen>ent 
justifier, mais commander: nous dirons qu’avec 
des auteurs tels que Salluste , Tite-Live, Tacite, 
on ne saurait jamais se montrer traducteur trop 
scrupuleux, parce qu’ils sont des modèles, et que 
dans les modèles tout doit être imité; qu’il faut, en 
effet , représenter leurs pensées, leurs tours , leurs 
expressions, parce que tout cela forme leur carac- 
tère , leur physionomie, et que ce caractère, cette 
physionomie, veulent être reproduits. Mais nous 
ne craindrons pas de dire aussi que des règles un 
peu moins strictes conviennent peut-être mieux 
avec un auteur latin du moyen âge : conservez 
toutes ses pensées, n’en retranchez rien, n’y 
ajoutez rien, n’y changez rien; car ce sont ses 
pensées que nous voulons surtout connaître ; 
mais ne vous attachez pas à conserver les tours , 
les expressions, ce serait faire passer dans la ver- 
sion la barbarie de l’original. 

Nous savons bien que les siècles de barbarie 


* Nec tamcn crprinû verhum c verho nrcesse rrit , ut interprc^ 
lej inriixerti soient. 
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ont leur type, et que tout ce qui est type de- 
mande à être resj)ecté ; mais cette règle doit avoir 
ses bornes et ses exceptions , autrement toute 
traduction d’un auteur du moyen âge deviendrait 
impossible. 

Qu’on nous permette quelques mots encore 
sur notre traduction. Quand on a affaire à un his- 
torien du moyen âge, il est souvent 'difficile de 
bien saisir le sens qu’il a voulu donner à ses 
phrases, à ses expressions. Les phrases sont sou- 
vent chez lui très-obscures , et il en est auxquelles 
on trouve difficilement une signification raison- 
nable. Certaines expressions sont quelquefois 
presque inintelligibles , soit à cause de leur élasti- 
cité, soit parce qu’elles sont détournées de leur 
sens connu, ou bien encore parce que, étran- 
gères à la langue avant l’auteur, elle en ont été 
exclues après lui , et n’y ont laissé d’autres traces 
que celles qu’on rencontre dans son ouvrage, 
'fout cela crée de grandes difficultés. Ajoutons, 
en ce qui nous concerne particulièrement, que 
nous avions à traduire un auteur neuf encore, si 
l’on peut parler ainsi , que par conséquent nous 
ne pouvions nous aider d’aucune traduction an- 
térieure, et que la difficulté existait dès lors 
tout entière. 

III. Des Notes et des Dissertations historiques 
nous ont paru nécessaires. INI. Perl/, publiant un 
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livre latin destiné à des érudits a pu se dispenser 
de l’accompagner de notes et d’éclaircissements. 
Nous sommes dans un cas différent; nous ne 
nous adressons pas uniquement à des savants, et 
de plus, interprétant le texte, nous avons souvent 
besoin de justifier cette interprétation. Nous 
avons donc ajouté à notre traduction : 1 ® des notes 
critiques ou explicatives, que nous avons placées 
au bas des pages françaises; 2“ de petites disser- 
tations que nous avons rejetées à la fin du 
livre. Ces dissertations portent sur quelques 
points généraux qui reviennent fréquemment 
dans l’ouvrage; ce sont : un exposé de la géogra- 
phie de la Gaule au x* siècle; un tableau généalo- 
gique des principales familles dont Richer nomme 
quelques membres; une dissertation sur les titres 
hiérarchiques et honorifiques au x* siècle, etc. 

IV. Enfin nous avons cru devoir, à l’exemple 
des bénédictins auxquels nous devons la grande 
collection des Historiens de France, dresser une 
table chronologique des faits rapportés dans le 
texte : une table semblable est surtout utile dans 
un livre qui ne peut avoir de table raisonnée des 
matières, puisque les livres et une partie des cha- 
pitres qui les composent manquent de titres. La 
table chronologique remplacera cette table des 
matières. 

Enfin l’ouvrage est terminé [>ar une table alpiia- 
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bétique, offrant sous chaque mot l’analyse de ce 
qui dans l’ouvrage peut être rattaché à ce mot. 
Je dis chaque mot, parce que, indépendamment 
des noms d’hommes et de lieux, notre table com- 
prend aussi tous les mots sous lesquels peuvent se 
classer les faits historiques, les institutions, les 
mœurs, enfin les données quelconques fournies 
par l’ouvrage. 

Tel est en somme notre travail; puisse-t-il être 
jugé avec indulgence. 
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RICHER ET SUR SON HISTOIRE. 


A peine M. Pertz avait-il mis au jour l'Histoire du 
moine Richer, à peine quelques exemplaires de ce livre 
étaient-ils parvenus en France, que déjà tous ceux qui 
chez nous prennent intérêt à la science historique s’em- 
pressaient d’étudier et de commenter ce nouveau et 
précieux document d'un âge qui nous en a transmis 
si peu : le littérateur, l’érudit, dans leur cabinet ou du 
haut de leur chaire, assignaient son rang parmi nos 
écrits originaux ou lui demandaient des aperçus nou- 
veaux sur les événements qu’il contient ; des mem- 
bres de l’Institut de France ' entretenaient leure col- 
lègues réunis des richesses historiques qu’il renferme; 
enfin, la Société de l’Histoire de France s’empressait 
de décider que l’ouvrage de Richer serait traduit et 
publié sous ses auspices. 

Il faut le reconnaître, il n’est donné qu’à un livre de 
première importance de commander ainsi l’attention 

* MM. r.n^rard , Lenormant et Mi jnef . 
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générale; et un tel eiiipressement, soit de la part d'in- 
dividus isolés, soit de la part de corps savants, pour un 
écrit composé au fond d'un cloître et par un moine 
obscur, il y a plus de liuit siècles, est un indice peu 
équivoque de l'importance de cet écrit. 

Cette importance est réelle, en effet, car le livre de Ri- 
cher nous retrace l’iiistoire entière du x' siècle ' , c’est-à- 
dire du siècle qu’on s’accorde à regarder comme l’épo- 
que la plus obscure de notre histoire nationale ; ceux 
d’entre les contemporains, en effet, (jui jusqu’ici nous 
ont parlé de cette époque, ou bien ont passé à travers les 
événements avec une extrême rapidité, semblant crain- 
dre de les envisager en face et de transmettre à la pos- 
térité les misères dont ils étaient témoins, ou bien les 
ont décrits au hasard , sans détails et sans suite, tels 
qu’ils les recueillaient au jour le jour, au fond de leurs 
monastères. C’est surtout sur la seconde moitié du 
x' siècle, c’est-à-dire sur l’une des phases les plus inté- 
ressantes de nos annales , sur celle qui vit se préparer et 
.s’accomplir la grande révolution qui changea la face so- 
ciale du pays et fit passer la couronne des descendants 
de Charlemagne aux Capétiens, que les documents ori- 
ginaux étaient le plus rares et le plus défectueux, qu’il y 
avait dans nos chroniques originales le plus de pénu- 
rie et de confusion. I.’historien moderne qui voulait 
décrire ces temps malheureux était donc réduit à gar- 
der une triste réserve ou à se livrer aux plus téméraires 

* N oir plies bas pape vwii i*l 
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hypothèses, c’est-à-dii-e à se taire ou à risquer d’aug- 
menter encore la confusion des faits. 

Richer venait porter la lumière sur tout ce x‘ siècle ; 
la découverte de son livre devait donc constituer un 
événement historique, et l’accueil qu’il a reçu n’a rien 
qui doive nous surprendre. A quel point Richer et son 
livre justifient-ils cet accueil : voilà ce que nous allons 
examiner. 

§ «• 


/)i- la personne de Hie/ier. 


Le père de Richer, nommé Raoul ' , était un homme 
de conseil et d’action. 11 avait une éloquence remar- 
quable et une rare intrépidité. Raoul resta toujoui's 
attaché à la cause des descendants de Charlemagne , 
dans leur bonne comme dans leur mauvaise fortune. 
Il se montra le constant adversaire de leurs compéti- 
teurs, même dans leurs plus grands succès. 11 fut l’un 
des hommes d’armes que le roi I^uis IV ou d’Outre- 
mer aimait à consulter, auquel il aimait à confier les 
entreprises militaires (jui demandaient de la tête et du 
cœur : ainsi, l’an 949, Raoul conçut un plan propre à 
faire tomber Laon entre les mains du roi ; il fit agréer 
ce plan au prince, qui le chargea de le mettre à exécu- 
tion, ce qu’il fit en effet ’ ; l’an 956, au temps du roi 
Ix)lhaire, Raoul prépare, dirige et exécute avec succès 


* UiclitT, f/isf., II , H8. 

* M/V. Il , S7-ni. 
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une auli« entreprise délicate et hardie à la fois ‘ : il ne 
s'agissait de rien moins (jue d'enlever, moitié par ruse, 
moitié par force, la femme et les fils de Rainier, comte 
de Hainaut, renferrtiés dans la place de Mons. 

A l’école de Raoul , Riclier puisa pour le sang carlo- 
vingien des sentiments d’amour et de respect que le 
temps ni les événements ne purent altérer. Il puisa 
sans doute aussi aii\ récits de Raoul la connaissance 
des principatix événements de ces temps-là et de cer- 
taines particularités qui, sans notre auteur, seraient 
restées éternellement ignorées; et ce fut là pour lui un 
précieux avantage. Peut-être enfin Riclier trouva-t-il 
dans ses entretiens avec Raoul l'habitude de prendre 
intérêt aux faits historiques, et la résolution de trans- 
mettre ceux de son temps à la postérité ; car, on le sait, 
les impressions de l’enfance dominent toute une vie et 
déterminent souvent la vocation de l’âge mur 

Dans les dernières années de l’épiscopat d’Odalric, 
ou plutôt, comme le conjecture M. Pertz, au temps de 
l’archevêque Adalbéron, c’est-à-dire vers l’an 9G9, Ri- 
cher entra dans le monastère de Saint-Renii de Reims’. 

La ville de Reims avait alors une grande importance ; 
elle se trouvait mêlée, de près ou de loin, à tout ce qui 


* Richer, //wf., III , fi-IO. 

* Voir !«*s premières lignes du Prologue de Riclier. 

* Voir le Prologue de Richer et son Hist. IV, bO. Voir aussi la 
Notice de M. Pertz. M. Pertz fait romAfqucr que Richer n’entra certai» 
uemenl pas dans le monastèn» de Reims avant l'an 96fi, car i! ne parait 
pasaioir eonnu Kiodoard. 
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!ie faisait ; elle était le point autour ducpiel la plupart 
des événements prenaient naissance, se développaient 
ou venaient se dénouer * , et ses évéques avaient pres- 
que toujours une part active à la direction des affaires 
publiques ’ . D’un autre côté, le monastère de Saint- 
Remi et son école brillaient, à celte époque, d’un éclat 
dont rien en Gaule ne pouvait approcher : ce mona- 
stère et cette école, déjà illustrés par le nom de Fk»- 
doard, se recommandaient par le nom bien autrement 
fameux de Gerbert , le flambeau du siècle Ricberse 
trouva donc placé au milieu des circonstances les plus 
propres à féconder les heureux germes que i-ecélaient 
sa tête et son cœur. 

Ricber étudia sous Gerbert , et, sans aucun doute, 
lorsque dans son Histoire il énumère avec complaisance 
les diverses sciences dont se composait l’enseignement 
de son maître, lorsqu’il nomme les auteurs que Ger- 
bert expliquait à ses élèves, Ricber ne fait autre chose 


' il est à chaque instant question, dans Richer, de Li ville de Reims , et 
Ton sait qu’en efftît elle fut à peu près le point central autour duquel s'agi- 
tèrent les principaux événements du x* siècle. 

• L*archev<V|ue Hincmar tient une grande place dans Thistoire du 
IX* siècle, t oniques, qui lui succéda en 8Hâ, coutrihua puissamment à pla- 
cer et à maintenir Charles le Simple sur le trône ; l'ai chevéque Hen’é, qui 
vint ensuite, prêta aussi de grands secours nu même roi ; Seulfe, Artaud , 
furent mêlés à toutes les guerres contemporaines ; Odalric marqua peu , 
mais Aüalbéron^ sou successeur, eut la plus grande influence sur les affaires 
de son temps , vt en particulier sur la révolution qui plaça sur le trône le 
chef de la troisième dynastie. 

* Voir ce que dit Rirher, ÏIl, de firrherl, son matin* , et de* 

\H%tes connaissances qu'il possérlail. 


1 . 
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quenoiiscloiinei'la mesure de ses propres éludes et l'en- 
semble des connaissances auxquelles il s'appliqua. La 
lecture de son livre nous ft-rail donc supposer (|u’il cul- 
tiva toutes les sciences alors connues : arithmétique , 
géographie, astronomie; qu’il étudia toutes les parties 
de la philosophie scolastique dans Aristote , Cicéron, 
Porphyre, etc. ; qu’il .se nourrit des poètes et des histo- 
riens de Rome sinon de la Grèce, Virgile, Térence, .lu- 
vénal, Horace, Lucain, Salluste ', etc. Enfin, son 
ouvrage nous donne le droit île penser ({u’il médita 
les écrits tles Pères et les canons des conciles ^ . 

(Cependant, ce ne fut pas as.sez pour Richer des le- 
çons de (ierbert et du commerce des écrivains de 
l’antiquité ; il paraît avoir étudié toute sa vie. « .le 
K m’occupais souvent, dit-il, et avec ardeur des études 
U libérales’.») La médecine semble surtout avoir 
eu pour lui les plus grands attraits. Nous voyons dans 
son livre ‘ tout ce qu’il était capable d’entreprendre 
pour augmenter à cet égard le cercle de ses connais- 
sances. Un clerc de ses amis, nommé Héribrand, 
l’invite à venir de Reims à Charti’es pour lire les 
Aphorismes d’Hippocrate; il part aussitôt, entreprise 
téméraire pour un moine de ce temps-là, et n’est arrêté 
ni par les obstacles , ni par les dangei-s qu’il aura à 
surmonter dans le voyage. l.e grand nombre de termes 

* U a imitr Sallnxlr , ]»ar . Ii\ . III . ch. il". 

)) Il |>îH-li* (If ‘.aînt .li'-rûiiio ri «loxaliit Snlpii-c , I, '.i. 

» l\ , aÜ. 

’ /M 
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techniques répandus dans l’ouvrage de Richer, et les 
nombreuses descriptions de maladies (|u’on y trouve ' , 
prouvent assez , du reste, que notre auteur profita de la 
lecture des livres de médecine et du commerce d’Hé- 
ribrand , cet ami d’une science profonde, habile dans 
son art, et qui n’ignorait rien en pharmaceutique, en 
botanique et en chirurgie 

Enfm, le soin apporté par Richer dans les fécits de 
bataille ’ et dans les de.scriptions de sièges et de ma- 
chines', sur lestpiels il s’étend avec complaisance, 
prouve aussi cju’il n’était pas étranger à ce que nous 
appellerions aujourd’hui stratégie et mécanknie. 

A coup sûr, les connaissances acquises par Richer 
devaient constituer dans ces temps-là une très-vaste éru- 
dition, et celui qui les possédait ne pouvait manquer 
de jiasser parmi ses contemporains pour un homme 
du premier mérite. Cela explique assez pourquoi (jer- 
bert, devenu archevêque de Reims, l’an 992, fit choix 
de Richer, son ancien élève, et lui demanda d’écrire 
l’histoire de son temps 

Selon M. Pertz, Richer employa trous ans à .son ou- 
vrage. Il écrivit, dans les années 995 et 99fi , le livre r' 
et les soixante-dix-huit premiers chapitres du livre 11, 

' Pjir fxeniple, I , 1 !, 13, 18, 49, 5H, 6H ; II, 37, ifi, *>0, 99, 103 ; 
III, 14,0B, 109; IV, 5,24. 50,9*. 

* IV, ;>0, in fine . 

* l, 8 etxuiv. 30. 45; II, 35. 

* Il , 10, 4 i; 111, *03-107 ; IV, 17-19, 21, 22. 

* Voirie Prologue de Richer. 
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<|ui c'ondiiisf'iil li* lecteur jusqu’à l'an 94S. De 996 à 
998, il écrivit la fin du second livre et les livres III et I\’, 
qui comprennent l’iiistoire des années 948-995. Dans 
le meme temps, selon tonte apparence, il retouclia son 
ouvrage et y initia dcmicre main 

On ne sait rien de plus de Riclier, dit M. Pertz, si ce 
n'est que, suivant une vieille inscription c’est par ses 
soins (|iie fut apporté dans la bihliotlièque de Saint- 
Remi de Reims le manuscrit de la loi Salique, conservé 
aujourd’hui dans la Bibliothèque royale de Paris sous 
le n" 4789. 

Mais un savant français est arrivé, par d'ingénieuses 

/ 

* Pprf7. , Hicheri f'ita ^ p. ix. — M. (îuêrard a montré que Richc i 
n*avait pu < ommencor à écrire son Histoire quVnfrt* années et 
99î>. K On doit tenir à p<-u prt's pour certain, dit>U, que Richer composa 
son ouvrage dans rai>baYC de Saint-Rcmi, et Ton |>ouiTait supposer qu’il 
l’aclieva en 995. D'abord il n'a pu l’achever plus tôt, puisque.... ilcom- 
prentl dans son récit les actes du concile de Mouzon , qui se tint le 2 juin 
de cette année. — Ensuite, il semblerait qu’il n’a pas dû l’achever plus 
tard , attendu que dans .sa dédicace il donne à Gerl>oii , à qui elle est 
adress<*e , le titre d’artheviVpie de Reims, cl que Gerbert perdit ce titre le 
1" juillet de la même année. serait donc entre le 2 juin et le 1" juillet 
995 qu'il aurait lini d’écrire. — Mais cette conclusion suppose que ladédi> 
rare n'a été composée qu’après l’ouvrage , tandis qu'au rontrain? on doit 
présumer que c’est par elle que l’auteur l'aura commencé. En effet, le recto 
du 1" feuillet est rempli par elle, cl sur le versodu même feuillet sont écrits 
sans laruni’ les premiers cbapitres du premier !ivr<*. Or, de ce que la pré- 
face n’a pas été rédigée la dernière, on ne peut conclure, du temps de sa 
rédaction , ‘l'époque à laquelle fut terminé tout l'ouvrage ; mais de ce 
qu’elle a été rtkligée la première c4 pendant que Gerbert était arehevfVpte , 
on peut conclure que Richer n’a pa.s commencé son travail av.-uit l’année 
992, ni après l’aniuV 995, qui sont les dalc.s , l’une de la nomination dt» 
(ierhertà .son archevcVhé, l'autre de sa déposition. » — Journal riessavants y 
août 18 (0, p. i78-i79. 

* Voici cette inscription ; Liber sancti Remiyii stuiiio n.... ris ncher ... 
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inductions, tirées, soit de l’état du iitanuscril de Riclier 
et de sa découverte en Germanie, soit de quelques 
phra.ses écrites par notre auteur, soit enfin de certaines 
circonstances de la vie de Gerbert, à porter sinon la 
lumière du moins un demi-jour sur les dernières an- 
nées de Rii her. M. Lenomiant ( et M. (Juérard , sans se 
ranger positivement à son opinion , a cru cependant 
devoir la présenter avec faveur dans sa notice sur 
Richer), M. l^normant a conjecturé que Richer avait 
été interrompu dans son travail par le départ de son 
archevêque , dépossédé du siège de Reims en 995 , 
qu’il suivit Gerbert à Ravennes, quand celui-ci en obtint 
le siège épiscopal, en 998, et qu’il vécut à la cour de 
son ancien maître lorsque, sous le nom de Sylvestre II , 
Gerbert fut monté sur la chaire de Saint-Pierre ; mais , 
nous le répétons, ce ne sont là que des conjectures. 

Ainsi , à nous en tenir aux faits positifs , nous con- 
naissons l’origine de Richer, nous savons quelles 
furent ses études, en quel lieu il passa sa vie , en quel 
temps il écrivit son Histoire; voilà beaucoup plus de 
données qu’on n’en a généralement sur les historiens 
du moyen âge. La lecture de son ouvrage nous en 
fournit une autre, et celle-ci se rapporte à son carac- 
tère, sur lequel elle appelle notre estime ; le père de 
Richer avait vécu auprès des derniers Carlovingiens, 
lui-méme peut-être les avait connus et en avait reçu 
des bienfaits; après leur chute, -il leur conserva son 
attachement, et bien qu’écrivant sous la dynastie non- 
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velle, c’est toujours pour la famille déchue qu’il ré- 
serve ses respects et son amour; sentiment noble et 
bien rare sans doute dans ces temps-là. Toutefois, la 
révolution consommée, Ricber l’accepta francbement; 
et le titre de tyran , qu’il avait donné jus<pie-là aux 
adversaires des Carlovingiens, il le transporta, après le 
couronnement de Hu;;ues Capet, à son compétiteur 
Charles de Lorraine ' , dernier représentant de la race 
royale, mais sans cacher toutefois la justice de sa cause. 
Il n’y avait (ju’une âme élevée qui fût capable de com- 
prendre ainsi les choses et d’exprimer si nettement sa 
pensée. Cependant , comme en tout le mal est à côté du 
bien, peut-être aurons-nous bienté)t à reprocher à l’his- 
torien ({uclque exagération dans les sentiments mêmes 
dont nous faisons ici à l'homme un juste mérite. 

§ II. 

Des sources auxr/ucUes puisa Ri cher. 

Richer nous expose lui-même le but tju’il s’est pro- 
posé en écrivant son Histoire : il a voulu raconter les 
guerres des Gaulois , les troubles qui les accompagnè- 
rent et les causes diverses des événements au tetnps des 
rois Charles le Simj>leet Louis d’Outremer Il a pris 
les choses au point où Hincmar les a laissées, à l’élec- 
tion du roi Eudes , l’an 888 , et les a conduites jusqu’à 
l’an 9!)5, c’est-à-dire juscpi'à la fin de Hugues Capet. 

* Rich. , Hisi., n , 37. 

• Prologu**. Ola prouva ifu’îl t u tl'ahunl tir s'arn'tcr 

à la lin tie «.ou srrontl livrr. 
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Les événements qui remplissent cet intervalle ont été 
puisés en partie dans les ouvrages de Flodoard , Richer 
nousleditlui-mème ' ; mais Flodoard ne fait pas remon- 
ter sa (dironitiue jusqu’à l’an 888 et ne la conduit pas 
jusqu’en 995; nous pourrons donc distinguer dans 
rouvrage de Richer : 1 “ la partie relative aux temps an- 
térieurs à celui où commence la (^ironique de Flo- 
doard; 2" la partie pour ainsi dire empruntée à Flo- 
doard ; 3° la partie qui traite des temps postérieurs au 
point oii s’arrête Flodoard. 


I . La pi’emière des trois parties de 1" Histoire de Richer 
retrace les événements arrivés depuis l’an 888 jusqu’à 
l’an 919, c’est-à-rlire qu’elle comprend tout’ le règne 
du roi F.udes et celui de Cliarles le Simple presque en- 
tier; elle occupe les dix-neuf premiers chapitres du 
livre 1". 

Il se trouve dans ces dix-neuf chapitres un assez grand 
nombre de faits c|u’on ne rencontre point ailleurs , 
et des faits très-détaillés, très-précis, tels entre autres 
(|ue la campagne de l’an 892 , contre les Normands , 
et tous les événements épisodiques qui s’y ratta- 
chent’. Ces Normands répaïulus en .\quitaine, cette 
bataille que leur Jivre près de Clermont le roi Eudes, 
toutes les circonstances de cette guerre sanglante , 


' Prologue. 
» I. 7-H. 
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celte enseigne royale confiée aux mains d’un simple 
palefrenier, cette capture de Calillus, chef des Barba- 
res , son baptême, le meurtre qui le suivit, le discours 
justificatif du meurtrier, rien de tout cela ne se trouve 
ailleui's que dans Richer, et rien de tout cela ne peut 
être de son invention. 

Richer pouvait-il tenir tous ces faits, tous ces détails 
de témoins oculaires? les avait-il appris par quelque 
tradition vivante encore parmi scs contemporains ? 
Mais il parle d’événements accomplis depuis plus d’un 
siècle; et dans les temps fertiles en révolutions, le sou- 
venir des hommes ne reste pas si longtemps attaché aux 
faits historiques, et surtout aux faits de détails, sembla- 
bles à ceux que notre auteur a consignés dans ses ré- 
cits. L’ensemble et les détails de la campagne d’Au- 
vergne contre les Normands étaient donc conseiTés 
dans quelque écrit dont Richer eut connaissance et que 
le temps nous a ravi. 

Mais Richer paraît n’avoir puisé , pour les temps 
passes, qu’à une seule source, du moins n’en indique- 
t-il qu’une seule comme lui ayant fourni des maté- 
riaux pour son Histoire , l’ouvrage de Flodoard. Fau- 
drail-il donc conclure de là que la lacune qui se 
trouve au commencement de la Chronique de Flodoard, 
entre les années 877 et 9 19, lacune où viendraient natu- 
rellement se placer les faits dont nous parlons, n’exi.sla 
pas pour Richer, et que c’est de la partie de cette Chro- 
nique aujourd’hui perdue qu’il lira les événements 
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qu’il raconte dans les premiers chapitres de son livre ? 
Ce n’est ici de notJ’c part qu’une simple conjecture , 
et le lecteur ne lui donnera que le degré d’importance 
qu’elle lui paraîtra mériter ' . 

Au surplus , et à quelque source qu’ait puisé Richer, 
cette première partie de son ouvrage, la moins étendue 
et la moins importante <!es trois sans contredit , ne 
laisse pas cependant d’offrir le plus vif intérêt , car 
elle reproduit et conserve des faits à jamais perdus 
pour riiistoire si l’auteur ne les eût recueillis et exposés 
dans son livre. 


* Plusiour» «avants, on le aalt, ont prétendu que primitivement la Chro- 
nique de Flüdoard commençant à l'an 877 , continuait sans interruption 
ju.squ'en 000,elquc toute la narration de l’an 877 à l'anOIQ, qui manque 
aujourd'hui, fut jKTdueplux tard. Ix*iir opinion a été reproduite par les au- 
teurs de V Histoire iifteraire Je la France, qucM. Guizot a suivis dans sa Notice 
surFloJoard. D'un autre côté, M. Pertz ( -Vf>/îMw. t. V) soutient que 

l'ouvrage de Flodoard , tel que nou.s le pos-sttlons, e.st complet et qu'il n’a 
jamais commencé qu’à l'an 1)19 ; il sVn est convaincu, dit-il, d'abord par le 
résultat des recherches dirvetes qu'il a faites , ensuite par la comparaison de 
Phistorieu Richer qui ne se sert du texte de Flodoard rpi'à partir de l’an- 
née 919, et qui n’aurait pa.s manqué de le nieltre plus tôt à profit si Flodoard 
avait écrit l'histoire des anmVs antérieures. 

Les recherches directes auxquelles s’est livré M. Pertz doivent être 
sans contredit d'un grand poids dans la question , mais il n’en est peut- 
être pas de même dt rargumcnt tiré de ce que Richer ne se sert du texte 
de Flodoard qu'à partir de 919. I-h qui dit à 51. Periz que Richer ne se 
sert pas avant OlOd'un texte de Flodoard aujourd'hui perdu? Pour l’affir- 
mer il faudrait avoir k*s deux textes et les comparer ensemble ; or, c’est ce 
que n’a pu faire M, Pertz. La question attend donc encore une. solution , 
et voilà pourquoi nous n'avons pas craint <raiürer l'attention du lecteur 
sur celte question et de lui présenter une hypothèse dont nous lui laivson.s 
le soin de fixer la va|e»ir. 
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II. I.a parüe de l'Histoire de Riclier qui correspond 
à la (]lironique de Flodoard telle que nous la possédons, 
forme à elle seule la moitié de l’ouvrage; elle pi-end au 
chapitre xx du livre 1" , et s’étend jusqu’au chapi- 
tre XXI du livre 111; elle rapporte les événements ac- 
complis entre les années IH 9 et 960 , c’est-à-dire qu’elle 
raconte les derniei’s temps de Charles le Simple 
le règne de Raoul, celui de Louis d' Outremer et le 
tiers environ de celui de Lothaire. 

Dans toute celle partie, Flodoard est le guide ordi- 
naire de Richer. Richer lui emprunte la plupart 
des faits qu’il raconte; quelques-uns de ces faits cepen- 
dant sont puisés à d’autres stuirces ; d’autres fois 
aussi Richer passe sous silence des choses rapportées 
|>ar le chroniijueur. 

1 ° Richer, tout en nous disant dans son Prologue qu’il 
a puisé quelipiefois dans le livre de Flodoartl, veut bien 
qu’on remarque cejiendant ipie, loin decopier les paroles 
de la Chronique, il a usé de formes de discours toutes 
nouvelles. En comparant les deux ouvrages, on recon- 
naît en elfet que les emprunts faits à Flodoard par notre 
auteur prennent souvent chez lui une forme, et, si 
nous pouvons paHer ainsi, une physionomie particu- 
lière; que si parfois il copie à peu près littéralement, 
ou se contente d’introduire dans le texte qu’il a 
■SOUS les yeux quelque dilférence de l édaclion, le plus 
soiiveul il amplilie , il développe son modèle; qii il 
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s’écarte même , soit involontairement , soit à dessein , 
de la Chronique de Flodoard. 

l.es reproductions fidèles sont bien certainement un 
double emploi dont la science historique ne peut reti- 
rer auc\m fruit; cepi'ndant elles ne sont pas inutiles à 
la marche de l’ouvrage, car elles servent à lier entre 
elles les diflérentes parties du récit et à nous en facili- 
ter rintelligence. Du reste, ces passages reproduits tex- 
tuellement sont très-peu nonilireux. 

Quant aux endroits développés ou commentés par 
Richer, il les revêt bi«‘n (|uelquefois d’un caractère plus 
amphatique que judicieux ; il y déploie bien le luxe d’une 
imagination quelque peu aventureuse; on y sent bien 
(jue l’auteur n’a d'autre préoccupation que de dire 
d'une autre manière ce qui à déjà été dit, de broder 
sur un fond d'emprunt , de composer en un mot une 
amplification; mais souvent au.ssi Richer enrichit ses 
emj)runts de détails tout à fait curieux. Ainsi, que Flo- 
doard nous dise en (pielcpies lignes comment Ix)uis 
d’Outremer fut appelé en Caule par les seigneurs 
français et mis par eux sur le trône, Richer nous fera as- 
sister à la délibération des seigneurs, au départ des am- 
bassadeni-s, envoyés par eux au roi des Anglais, Adels- 
tan, oncle de I.ouis, à la réception de ces ambassadeurs 
par le roi ; il nous rapportera les discours tenus de 
part et d'autre; il exposera toutes les circonstances du 
départ, du voyage et de l’arrivée de Louis, de sa récep- 
tion par les seigncui-s réunis sur le l)ord de la mer et 
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de l’escorle qu’ils lui font jusqu’à Laon, où il reçoit la 
couronne royale; et dans tout cela se trouveront 
des details vraiment neufs sur les mœurs et les usages 
du temps. 11 faut dire la même chose de la prise et de 
la reprise de Montreuil , en 939 : quelques lignes de 
Flodoard donnent lieu à Richer de raconter, avec des 
circonstances curieuses, par quelle ruse le comte de 
Flandre , Arnoul , s’empare de la place, comment Er- 
luiti, dépossédé, fait entrer le duc Guillaume de Nor- 
mandie dans ses intérêts, et reprend Montreuil, com- 
ment les troupes d'Erluin et celles d’Arnoul en viennent 
aux mains et se disputent la victoire avec acharne- 
ment De même, le récit de la mort de Gislebert, 
duc de Lorraine, englouti avec son cheval dans les 
eaux du Rliin , bien qu’emprunté <à Flodoard , est ce- 
pendant accompagné , dans Richer, de circonstances 
neuves *. 11 faudrait en dire autant d’un grand nombre 
d’autres passages qu’il serait trop long de mentionner 
ici. 

Quelquefois, enfin, Richer dénature Flodoard, soit 
involontairement, et alors il faut l’excuser, soit de 
dessein prémédité , pour satisfaire une coupable par- 
tialité, et alors il mérite un blâme sévère. Ainsi, que 
Richer, par une fausse interprétation de Flodoard, ait 
confondu la troupe de Normands qui, l’an 925, enva- 
hit la Bourgogne avec une garnison envoyée de Rouen 

' Il , H-15 

• Il , 19. 
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au château d’Eu ‘ ; qu’il ait confondu les deux synodes de 
de Saint-Vincent de l-aon et de Trêves ’ ; qu'il ait con- 
fondu Hugues, duc de France, avec Hugues, arche- 
vêque de Keims ’ , il n’y a là matière à aucun blâme; 
mais que dans un récit de bataille, évidemment em- 
prunté à Flodoard, il enfle les chiffres des combattants 
(ît des morts * ; que par exemjjle il fasse dire à Flo- 
doard que dans la bataille donnée en 923, entre Charles 
et Robert, il périt onze mille hommes du côté de celui- 
ci et sept mille cent dix-huit du côté de Charles, quand 
on ne lit rien de semblable dans le chroniqueur ® ; 
qu’il ait surtout, lorsqu’il mit la dernière main à son 
ouvrage, dénaturé le pas,sage relatif aux démêlés du 
roi Charles avec Robert, jusqu’à écrire Germanie au 
lieu de Belgique, et Henri pour Gisleberl , cela pour 
faire entendre qu’alors la Germanie était soumise à 
Charles, ce sont des infidélités sans excuses , et que 
le savant éditeur de Richer a eu raison de relever avec 
sévérité *. 

» 

' I, 50. 

* Il , «2. 

» Ili, \h, 

*i, 4-i, Richer avait d’abord écrit 5 000, puis il écrivit 6 000, puis enfin 
10 000 ; I, SI, il dit 8 OOO quand Flodoard dit 1100; II, 8n , le 
nombre des morts est porte à U60, quand Flodoard dit dans son Histoire 
fie i?e{mr400, et 10 dairs sa Chronujuc\ l , 40, la victoire remportée sur 
les Normands, leur camp bi-îdé, 3 000 hojnmes tués , tout cela est en con- 
tradiction avec Flodoard. 

* Tou* les manu-scrits, tous les imprimt^ de Flodoard , ne disent que 
«e.s mots : Multiser ntrarjNe parte cofirntibus . 

* Hichert f'ita y p. xti. Voir aussi I, 22 rt suiv. 
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2 ° Venons aux faits qui appartiennent en |ji-f)pre à 
notre auteur. Parmi ces faits, il faut citer plusieurs cir- 
constances relatives aux alTaires tle Belgiipie au temps 
de Cliarles et de llaoid sauf riiifidélité signalée plus 
haut; cecpiedit notre auteur d'llaganf)n, des démêlés 
dont il devint la cause entre le roi Charles et le duc 
Robert et de la ca|)ture de (iharles ^ ; plusieurs circon- 
stances de riiistoii'e des Normands ’ ; plusieurs traits 
de l’histoire de I.ouis IV’ ou irOutremer *; les deux 
épisodes de la |)rise de Laon et de VIons, ilont les dé- 
tails furent sans doute fournis à Richei' par son père, 
comme nous l’avons déjà dit ‘ ; enfin une foule de ré- 
cits détachés remarquables par des détails de carac- 
tère, de ind'urs ou d’usages, comme la lutte scienti- 
fique de l’évècjue Dérold et d’un médecin de l'école de 
Salerne ®, etc., etc. 

.T Quant aux omissions, il faut le dire, pour rendre 
hommage au bon esprit de Richer, elles portent en 
général sur des circonstances peu importantes, bien 
que quelques-unes cependant aient été dictées à notre 
auteur, plus peul-être par un sentiment de partialité 
que par la rectitude de son jugement ou la pureté de 
.son goût. 

’ 1 , 

* I, 21, H Miiv. 

5 1 , 28-:%:^. 

* il f passim. 

n, 87-01 ; m . fi-io. 

* 11, M». 
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Au tolal, celle |)arlie même de l’Histoire de Kicher, 
empruntée à Idodoard, peut passer, jus<|u’à un cer- 
tain point, pour un ouvrage original ; et nous ne ba- 
lançons pas à dire, avec le premier éditeur, que tout 
en puisant dans le chronif|ueur, Ricber a présenté les 
faits dans un meilleur ordre que son modèle, <[ii’il a 
ajouté du sien et disposé le tout de manière à former 
une narration entièrement nouvelle , et (lu’il mérite des 
félicitations pour avoir développé, grâce à ses connais- 
sances étendues et variées, des choses auxquelles Flo- 
doard h’avait souvent consacré qu’un mot 

III. Enfin, la troisième partie de l’Histoire de Riclier, 
celle qui s’étend depuis le xx' chapitre du livre III 
jusiju’à la fin de fouvrage, embrassant les années de 
969 à 995, et comjirenant la fin du règne de Lolhaire, 
le règne de Louis V et celui de Hugues (^apet, fut 
écrite, comme l’a fait remarquer M. Pertz sur quel- 
ques chartes des archives de Saint-Remi de Reims et 
sur l’Histoire du concile de Reims et du synode <le 
VIouzon, par flerbert. 

Les archives de Saint-Remi fournirent à Riclier de 
précieux documents, des documents d’une parfaite 
authenticité; Riclier, de son côté, sut avec habileté 
mettre en œuvre ces documents et en tirer tous les 
faits qu’ils pouvaient contenir. On en trouve surtout la 

’ fiu:hrri f'ito, {>. \j. 

* /hi/iem , |>. \M. 
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preuve dans les tliapitres xm\ el x\\ du III' livre de 

son Hisloire. 

Quant à la seconde source, M. Periz a remarqué que 
Richer est généralement d’accord avec Gerbert, tout 
en l’abrégeant, comme le demandait le plan de son 
livre; que les faits racontés par les deux auteurs le sont 
presque toujours dans les mêmes termes; (lu’enfin, 
s’il existe <|uelque diflérence, elle est de très-peu d’im- 
portance; que nicher cependant rapporte quelquefois 
des circonstances omises par son inailre ‘ . 

la's archives de Reims et les écrits de Gerherl furent 
certainement d’un grand secours à Richer; mais gar- 
dons-nous de croire cependant que ces deux sources 
aient pu lui fournir toutes les richesses historiques ras- 
semblées dans la dernière jiartie de son puvrage. Ri- 
clier y ajouta ce (pi’il avait vu par lui-même, et ce 
qu’il avait a|>|)i'is des contemporains; il y consigna, 
on n’en peut douter, les conlidences intimes de (ier- 
hert, à la sollicitation duquel il écrivait, de Gerbert, 
mêlé si activement aux événemeiiLs de son temps ; et 
voilà surtout ce qui donne un si grand prix à cette par- 
tie de l'ouvrage. Où Richer aurait-il pris, en efl'et, ail- 
leurs (jue <lans scs propres souvenirs tout ce (ju’il dit de 
renseignement de Gerbert , de ses procédés, des ob- 
jets <pii faisaient la matière de ses cours '? où aurait- 
il pris ailleurs (|ue flans .ses ra|)ports avec les con- 

' l’iir (■\cinplr , l\ . M3, Ir (lit^ctiiir^ rcvtVjtu' (iiii. 

' ni, -iK li <tiii> . 
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temporains cette foule de détails curieux que nous 
trouvons réunis ici, celte foule d’anecdotes que nul 
autre auteur ne nous avait transmises, telles, par exem- 
ple, que le déguisement auquel dut avoir i-ecours Hu- 
gues le Grand , pour échapper aux pièges du it)i Lo- 
thaire et de la reine Emma ' ? Où aurait-il pris ailleurs 
que dans les confidences de Gerbert plusieurs des ’ 
choses qu’il rapporte sur l'éducation et les voyages de 
ce savant sur ses discussions à Ravenne avec le 
grammairien Otric * ? 

Il faut dire encore, à l’avantage de cette troisième 
partie, que l’historien y développe son sujet plus lar- 
gement qu'il ne l’avait fait jusqu’ici, qu’il s’y montre plus 
maître de sa matière , plus à l’aise pour la distribuer 
selon la convenance. Le lecteur remarquera aussi que 
l'emphase et l’exagération que nous avons reprochées 
à notre auteur ont , sinon disf>aru entièrement , du 
moins considérablement diminué. 

§ 3 . 

Appréciation de t Histoire de Richer. 

Tout ouvrage historique peut être considéré sous 
trois aspects différents : on peut y chercher le récit des 
événements, la peinture des mœurs, la composition 
littéraire. Quel est, sous ce triple point de vue, le mérite 
du livre de Richer ? 

■ III, 86-88. 

* 111, 43 et «uiv. 

* III, 57etsuiv. 

I. c 
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I. Réal <Us événements . — Les événemeiits rappor- 
tés par Richer et la manière dont il les présente vien- 
nent-ils changer pour nous l'histoire du x' siècle? 
Voilà la première question à examiner. 

Il y a en histoire des faits principaux et des faits se- 
condaires, des faits (|ui constituent le fond des choses 
et des faits concourant seulement à l’ensemble, mais 
n’ayant par elix-inémes qu’une importance relative. 
On trouve dans Richer un fait capital et une foule de 
faits accessoires. 

l.e fait capital exposé par Richer, c’est la longue 
lutte qui précipita du trône la famille de Charlemagne 
et y lit monter celle des Capets, révolution qui, à la 
prendre depuis son origine jusqu’à sa complète con- 
sommation, remplit à peu près tout l'ouvrage. 

On peut dire , sans la moindre hésitation , que nulle 
part ailleurs cette révolution n’est pré.sentée avec au- 
tant d’ensemble et de détails, avec autant de méthode 
et de clarté que dans l’ouvrage de Richer; que nulle 
part les deux familles et tout ce qui se groupe autour 
d'elles ne sont aussi bien mises en saillie, aussi bien 
dessinées, si je puis |>arler ainsi : dans Richer on a le 
tableau tout entier, partout ailleurs il ne s’oITre que 
par fragments incomplets et détachés. Voilà l’idée gé- 
nérale que laisse dans l’esprit la lecture du livre que 
nous examinons 
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Mais ce fait capital a-t-il dans notre historien toute la 
gravité que depuis quelque temps on a voulu lui don- 
ner ? Trouve-t-on dans Richer quelque chose qui res- 
semble à une lutte établie entre deux races d'hom- 
mes, la race germaine ou étrangère et la race fran- 
çaise ou nationale, représentées , l'une par la famille 
de Charlemagne, l'autre par celle d’où sortit la tr<n- 
sième dynastie des rois de France ? 

.On a prétendu il y a quelques années, que, « sous 
la conduite de Charles Martel, une bande de Franks 
d’entre Rhin et Meuse , qui maniaient l’épée et vivaient 
à cheval, descendit du nord-est vers l’occident et vers 
le sud, et traita les Franks dégénérés de la Gaule 
comme ceux-ci avaient autrefois traité les Gaulois. Les 
rois carlovingiens appartenaient à cette bande ger- 
maine. )> — ■ Ixïrs de la di$.solution de l’empire de Char- 
lemagne, la Gaule, a-t-on dit aussi, vit avec un œil 
de haine tout ce qui dans son sein appartenait .'i la 
Germanie et par-dessus tout les descendants de ces 
chefs d’armée teutons qui l’avaient ass«‘rvle; de là ces 
efibrLs de la lace indigène pour se débarrasser de ses 
rois de race germaine; de là ce parti national armé 
pour renvei'ser la famille de Charlemagne que s('iite- 
naienl au contraire la (Jermanie et les (iermains; de là 
enfin la longue lutte qui finit ]iar faire passer la ron- 
ronne d’une famille germaine à une famille française ' . 

* Voir surtout le» Lettret sur CH'utoire de France, par M. Augustin 
' Thiern'. 

Je craindrais de revenir sur cette question de race germaine et do race 
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— Tout se tient en histoire et la première supposition 
rendait la seconde nécessaire. 

Richer nous montrerait-il donc un parti germain 
autour des derniers Carlovingiens , un parti français 
dans le camp opposé? Hélas! je crains qu’il ne se soit pas 
élevé à de si hautes conceptions ; qu’il n’ait vu, qu’il 
n’ait mis en jeu que des passions ambitieuses et des in- 
térêts personnels ; qu’il n’ait décrit enfin que des faits 
tristement prosaïques, où d’autres ont trouvé tant de 
nobles sentiments , tant de haute poésie. 

Interrogeons notre historien. 

Et d’abord Richer a-t-il compris qu’il avait devant 
lui deux familles de race diverse? s’est-il demandé à 
quelle race appartenait la famille régnante , à la race 
germaine ou française? s'est-il demandé si la famille 
rivale était d’origine française ou germaine? nous ne le 
pensons pas. Toutefois, sans se faire cette question, 
il y a répondu en passant ; et même , chose piquante, il 
nous apprend que c’est précisément cette famille rivale 
qui appartient à la race germaine, car elle descend de 
l’étranger Witichin, germain de nation ' . Ainsi c’est un 
sang germain qui coule dans les veines de cette famille 


fran^aUe «i savamment traitée par des hommes beaucoup plu.s versés que 
moi dans nos antiquités nationales , si l'on ne voy ait tous les jours encore 
ropinion de M. Thierry reproduite sans la moindre hcsitatiou par une 
foule d'écrivains et entre autres par les auteurs des livres classiques em- 
ployés dans nos collèges , dans nos institutions privées, dans nos écoles 
primaires, livres approuvés par TUniversité. 

* Richer, Hist. 1, 5. Cæ Witichin n'est pas le célébré chef de Saxons 
contemporain de Qiarlemagne. 
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qu'on nous donne si solennellement comme l’expres- 
sion du parti français , de ce parti animé par une invin- 
cible et nationale antipathie contre le sang germain 
des descendants de Charlemagne. Avouez que c’est 
jouer de malheur. 

Mais passons aux faits , et abordons le premier acte 
qui ait mis officiellement en présence les seigneurs fran- 
çais et la famille des Carlovingiens ; nous reconnaî- 
trons là quel esprit animait les premiers. Iæs Normands 
désolaient la Gaule; l’héritier naturel du trône, ce 
Charles qui fut surnommé le Simple , est un enfant in- 
capable de repousser ces terribles pirates. Dans cette 
dure extrémité , les seigneurs français tiennent conseil 
et proclament la nécessité de se créer un autre roi , 
non pour déserter la cause du prince légitime , dit Ri- 
cher, mais par impatience de marcher à l’ennemi. Or 
quel roi se donneront-ils ? ce sera le duc Eudes , 
homme de guerre dont ils connaissent la valeur; et 
d’un consentement unanime ils l’élèveront au trône ' . 
Je demanderai si c’est par haine de la race ger- 
maine que dans ce premier acte ils repoussent le sang 
de Charlemagne et adoptent le sang de Witichin? 

Charles acquiert plus tard le titre de roi ; Robert , 
frère de Eudes, le lui dispute, et enfin il passe sans 
opposition à Raoul fils de Richard de Bourgogne. 
A la mort de celui-ci , les seigneurs français se réunis- 
sent de nouveau pour créer un roi : Hugues le Grand, 

* Rich. Hi*t. 1 , 5. 
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(ils de Robert, qui les préside, leur conseille d’élire 
le fils de Charles , lx)uis d’Outremer. Les seigneurs 
français accueillent cet avis avec la plus grande &- 
veur et le duc expédie en Angleterre des envoyés 
chargés d’annoncer au jeune prince que le trône 
l’attend et de l’engager à vouloir bien fixer le nno- 
ment où le duc et les autres seigneurs pourront 
venir jusqu’au bord de la mer au-devant de leur roi 
futur*. Est-ce un homme odieux par sa naissance, 
est-ce le représentant abhorré d’une race ennemie 
qu’on va chercher ainsi jusqu’au delà des mers pour lui 
offrir une couroiiiie? 

Après la mort de Louis, la reine sa mère supplie le 
roi Otton et l’archevêque Brunon ses frères ainsi que le 
duc Hugues, de mettre Lothaire , son fils, âgé de 1 2 ans, 
sur le trône paternel. Hugues, les princes de Bour- 
gogne, d’Aquitaine, de Gothie, se joignent à quelques 
princes germains et aux grands de Belgique, et tous 
ensemble décident que Lothaire succédera à son 
père. Lothaire est donc , aux acclamations des princes 
des differentes nations, .sacré roi dans la basilique 
de Reims *. Après la mort de Lothaire, Louis son 
fils est encore placé sur le trône par le duc et 
les autres grands du royaume, et chacun vient lui 
faire sa cour, lui promettre attachement et lui enga-. 


■ U , i <■( s. 

• lit, I 
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g;er sa foi ' . Tout cela ressemble-t-il à des haines 
nationales ? 

Louis, comme on sait, ne fit que passer sur le trône; 
à sa mort les grands se réunirent pour délibérer sur les 
intérêts du royaume , et Adalbéron , archevêque de 
Reims , leur parla ainsi : « Loin de moi le dessein de 
dire rien qui n’ait pour but le bien public. Je cherche 
le vœu général parce que je désire servir totit le monde ; 
et comme je ne vois pas ici tous les grands dont la sa- 
gesse et l’activité pourraient être utiles à l’administration 
du royaume, il me semble convenable que le clioi.v 
d’un roi soit différé de ({uelque temps; qu’à une époque 
déterminée tous se réunissent en assemblée, que les 
avis soient exposés au grand jour, cpi’ils pui.ssent être 
discutés et produire ainsi tout leur effet. Engageons- 
nous donc par serment à l’illustre duc, et promettons, 
entre ses mains, de ne nous occuper en rien de l’élection 
d’un chef, de ne rien faire dans ce but jusqu’à ce que 
nous soyons de nouveau rassemblés ici; différons de 
quelque temps la délibération afin que chacun, mettant 
le délai à profit, discute le pour et le contre et y 
réfléchisse avec soin *. » Cet avis fut accueilli et ap- 
prouvé de tous. Or, ces paroles , cette conduite por- 
tent-elles ce caractère de précipitation et d’emporte- 
ment qui est le propre des partis politiques ? 

Charles de Lorraine , oncle du dernier roi à qui re- 

• IV, I. 

• IV, 8. 
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venait légitimement la couronne, va trouver l’arche^ 
véque et lui dit : n Pourquoi donc, puisque mon frère 
n'est plus, puisque mon neveu est mort et qu'ils n'ont 
laissé aucun descendant, pourquoi suis-je repoussé? 
— Parce que tu t'es toujours associé à des parjures, à des 
sacrilèges , à des méchants de toute espèce , lui répond 
Adalbéron , et que maintenant encore tu ne veux 
pas t'en séparer. Comment se fait-il que tu cherches, 
avec de tels hommes et par de tels hommes, à arriver 
au souverain pouvoir ? » et il se disait en lui-méme ; 
« Quel malheur pour les bons s'il était élevé à la 
royauté ’ ! » 

Enfin les grands se réunirent à Senlis , et Âdalbéron 
prenant la parole : « Nous n'ignorons pas , dit-il, que 
Charles a ses partisans, lesquels prétendent qu'il doit 
arriver au trône que lui transmettent ses parents > mais 
le trône ne s’acquiert point par droit d’hérédité , et 
l’on ne doit mettre à la tète de l'Etat que celui qui se 
distingue non-seulement par la noblesse corporelle, 
mais encore par les qualités de l’esprit. Quelle dignité 
pouvons-nous conférer à Charles que ne guide point 
l’honneur, que l’engourdissement énerve , enfin qui a 
perdu la tête au point de n’avoir plus honte de servir 
un roi étranger et de se mésallier à une femme prise 
dans la classe des vassaux ? Comment le puissant duc 
souffrirait-il qu'une femme de cette extraction devint 
reine et dominât sur lui? Comment marcherait-il après 


• IV, 9 fl 19. 
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celle dont les égaux et même les supérieurs baissent le 
genou devant lui et posent les mains sur ses pieds ' l 
Examinez la chose soigneusement et considérez que 
Charles a été rejeté plus par sa faute que par celle des 
autres. Décidez-vous plutôt pour le bonheur que pour 
le malheur de la république. Si vous voulez son mal- 
heur, créez Charles souverain; si vous tenez à sa 
prospérité, couronnez Hugues, l’illustre duc; que 
l’attachement pour Charles ne séduise personne, que 
la haine pour le duc ne détourne personne de l’utilité 
commune. Donnez-vous pour chef le duc , recomman- 
dable par ses actions, par sa noblesse et par ses 
troupes; le duc en qui vous trouverez *un défenseur, 
non-seulement de la chose publique, mais de vos in- 
térêts privés » L’opinion d’Adalbéron fut accueillie 
à l’unanimité, et le duc fut promu au trône, couronné 
à Noyon par le métropolitain et^es autres évêques, 
et reconnu pour roi par les Gaulois, les Bretons, les 
Normands, les Aquitains, les Goths, les Espagnols et 
les Gascons. 

Ainsi Adalbéron expose devant une assemblée gé- 
nérale des grands de la Gaule, les raisons qui doi- 
vent faire repousser Charles, le descendant de Char- 
lemagne , qui doivent faire élire Hugues Capet , 
l’illustre duc de France, et dans tout cela, pas un mot 
qui se rattache de près ou de loin à cette grande ques- 

* Voir .\oies ft disserinùont , nrct. V. 

' IV. il. 
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lion de nationalité , pas même une allusion à la race 
étrangèi'e de Charles : quels reproches lui fait-on ? son 
j)cu de valeur fjersonnelle , sa soumission à un roi 
étranger , son alliance ù une famille de vassaux , voilà 
tout, ür, à qui fera-t-on croire que si toutes les guerres 
qui signalèrent en France le dixième siècle, n'avaient 
eu pour cause qu’une haine nationale contre une race 
étrangère ; que si, depuis plus de cent ans, les Français 
avaient repoussé avec horreur cette famille de Charle- 
magne , à cause de son origine germaine ; à qui fera- 
t-on croii-e , dis-je, qu’Adalbéion cherchant à rappeler 
tous les griefs des seigneurs français contre le dernier 
Carlovingien , toutes les raisons qui devaient le faire 
exclure du trône, n’eût rien dit de cette tache indélé- 
bile empreinte au front de Charles, de cette cause ca- 
pitale d’exclusion ? 

Il y a donc eireltr historique manifeste à voir en 
France , au dixième siècle , deux races ennemies , et à 
donner pour cause à la chute des Carlovingiens leur 
origine germaine ; et il faut regretter amèrement qu’une 
phinie éloquente ait fait, pour un temps au moins, de 
cette r>pinion un dogme; que l’amour de la nouveauté 
et de l’extraordinaire, aujourd’hui si vif en France, 
l’ait accueillie avec passion; que l’ignorance, enfin, 
l’ait propagée sans défiance et sans relâche. 

Tout ce cpi’on peut voir en réalité dans l'hisloire de 
ces temps de Irouhies et de confusion , le voici : 

l,es rois carlovingiens habitaient ordinairement le 
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nord de la Gaule ; c'est là qu’étaient leurs maisons 
royales, c’est à laon qu’ils faisaient leur^ésidence ordi- 
naire ; ils vivaient au milieu des populations de cette 
partie du royaume, il était naturel que ces populations 
à leur tour vinssent se grouper autour -d’eux et leur 
prêter appui ; l'histoire ne dit rien de plus. Par 
exemple , que Charles le Simple , par une imprudente 
prédilection pour Haganon , son favori, indispose les 
seigneurs neustriens et soit réduit à fuir devant eux , 
il se réfugie en Belgique et rappelle aux seigneurs de 
ce pays « qu’il a le -droit de compter sur l’appui de 
ceux qu’il aima par-dessus tous, parmi lesquels il résida 
le plus , auxquels il ne lit jamais de mal ' ; et ceux-ci 
offrent de combattre pour lui, et marchent en effet 
sous ses drapeaux au nombre de dix mille il en lut 
des évé<jues comme des seigneui-s; ce furent ceux de 
la province ecclésiastique de Keims qui favorisèrent le 
plus les Carlovingiens , parce que ceux-là eurent avec 
eux plus de rapports directs que les autres. Les évê- 
ques des provinces septentrionales composèrent pres- 
que exclusivement ces svnodes où l’on se prononça si 
positivement en laveur de Louis ou de Lotliaire 
contre le duc de France. 

Ce qui avait lieu dans le nord à l’égard des Carlo- 
vingiens, se reproduisait en Neustrie à l’égard des ducs 
de France. En Neustrie, les seigneurs se groupaient 
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Hutour de leur duc, comme les Belges, pour parler le 
langage de Ricliei-, se groupaient autour de leur roi : 
que Hugues le (iiand, par exemple, ait à se plaindre des 
procédés de Ixithaire, il réunira près de lui les prin- 
ciptaux d'entre les Neustriens, leur exposera ses griefs 
et leur demandera conseil sur ce qu'il doit faire ; 
ceux-ci exposeront leur avis et délibéreront dans l’intérêt 
du duc ' . Les évêques des diocèses compris dans les li- 
mites du duché de France , s’attachaient de même à la 
cause des ducs : dans un synode tenu près de Meaux , 
l'an 962, on voit parfaitement les évêques se partager 
en deux catégories, selon qu’ils appartiennent aux 
provinces du nord ou du centre. c( Quelques-uns des 
évêques, dit Richer, et surtout les familiers du duc, 
comme ceux de Paris, d’Orléans et même de Sens, 
paraissaient être dans les intérêts de Hugues (neveu 
du duc de France), et ils proclamèrent tout haut leur 
sentiment. Mais Roricon de I.aon et Gilniin de Chà- 
lons les combattirent énei*giquement . etc. » 

Les ducs de Normandie, d’.\quitaine, etc., étaient, 
sans aucun doute chez eux dans le même cas que les 
rois et les ducs de France; tel était l’esprit, telles 
étaient les mœurs du temps. 

Lors donc qu’on voudra nous montrer en Gaule , 
au dixième siècle , une population germaine domina- 
trice, et une population indigène qui se relève et finit 
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par rejeter, hors de son sein, des maîtres abhorrés; 
nous répondrons (fiieles faits ainsi groupés par masses, 
peuvent séduire la multitude, parce que l’esprit les 
embrasse sans la moindre peine; mais qu'en réalité 
l’histoire n’est pas faite ainsi tout d’une pièce, et 
qu’en particulier celle du dixième siècle ne ressemble 
en rien au tableau qu’on en veut faire. 

Parmi les faits que nous appelons secondaires , il en 
est quelques-uns sur lesquels l’histoire du dixième siècle 
attend encore quelque lumière; cherchons si Richer 
nous fournit des données nouvelles sur la royauté , sur 
les seigneurs, sur les évêques, sur le peuple, sur quel- 
ques autres points encore incertains. Dans cette revue 
nous dirons sans doute peu de choses qui n’aient déjà 
été dites , mais parmi ces choses connues , il s’en trou- 
vera peut-être quelques-unes de neuves. 

Iji ftojnute avait évidemment perdu de sa force 
et de son éclat. Cependant elle n’élait pas tombée 
dans l’esprit des contemporains aussi bas (ju’on pour- 
rait le croire ; les rois subirent , dans leurs personnes , 
les plus cruelles humiliations, mais la royauté conserva 
toujours un certain prestige. Cette distinction mérite 
d’être faite. 

Les humiliations , en effet, ne furent é|)argnées ni à 
Charles le Simple , ni à Louis d’Outremer, son fils. I.e 
premier fut saisi et tenu prisonnier, dans sa propre 
maison, par les amis du duc Robert, et ne fut délivré 
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de leurs mains que par l’archevêque Hervé ' ; vaincu 
par les Neustrieiis , quelf{ues années plus lard (!)23) , 
il fut pris par trahison et retenu j)risonnier jusqu’à sa 
mort, que précipita le chagrin. I^uis fut peut-être 
plus abaissé encore ; sur l’invitation du chef normand 
qui commande à Baveux , il s’avance vers lui avec con- 
liance, mais le barbare, comme raj>pelle Richer, fond 
à l’improviste, avec une multitude d’hommes armés, 
sur le roi et sur la petite troupe qui l’accompagne, et 
Louis ne doit qu’à la vitesse de son cheval qui l’em- 
porte à travers champs , de pouvoir se retirer jusqu’à 
Rouen ; dans cette ville, il est saisi par les citoyens 
qui l’emprisonnent , lui font donner des otages , et 
enfin , au mépris de tous les droits, le livrent au duc qui 
le confie à la garile du comte de Tours, et ne le relâche 
qu’après lui avoir infligé l'humiliation d’un insolent 
rliscours et imposé l’abandon de la ville de Laon, la 
seule place qui lui reste’. Lothaire, fils de Louis, fut 
en butte aux mêmes humiliations, et si son règne con- 
serve dans l’histoire un peu plus de relief, cela tient à 
sou caractère j)ersoimel. 

Mais il y avait dans la (îaule, et parmi les populations 
du nord et parmi celles du centre même, un certain 
respect pour ces rois tombés si bas, ou plutôt pour la 
l•oya^lé dont ils étaient revêtus. 

Que ces sentiiiienls aient été ceux des populations 

■ 1 , 21 , ii. 

• 11, 17, 18, bl. 


Digilized by Coogle 



SUR RICHER ET SUR SON HISTOIRE. Ij 

du nord, ceux des grands et des évêques de cette partie 
de la Gaule, il n’y a rien là d'extraordinaire; on ne 
saurait s’étonner d’entendre les amis de Charles le 
Simple, poursuivi par les Neustrieus, lui dire ; » On est 
coupable d’abandonner son seigneur après lui avoir 
faib serment , mais c’est un crime odieux de se lever 
contre lui; et si les transfuges sont forcés à combat- 
tre, ils n’échapperont pas à la vengeance divine'. >< 
De même , qu’un archevêque de Trêves dise dans 
un synode composé d’évêques des provinces ecclé- 
siastiques du nonl : « Les lois divines et humaines 
sont indignement méprisées , quand celui à qui ap- 
partiennent les droits du trône, à qui son père a 
transmis le pouvoir de commander, est poursuivi et 
arrêté par scs sujets, impitoyablement jeté par eux 
dans une prison, et de plus exposé à leur glaive*. » 
Que les évêques, auxquels il parle, témoignent aux 
Carlovingiens alTection et respect, qu’ils fulminent 
contre le duc anathème sur anathème, tout cela se 
conçoit ; mais, que les Neustriens, que les ducs d*; 
France eu,\-mêines partagent j)our la royauté, sinon 
pour les rois, les sentiments de la population septen- 
trionale, c’est un fait plus étonnant et qui n’en est 
cependant pas moins vrai. Raoul vient de mourir, et le 
représentant des Carlovingiens, le jeune Louis, fils de 
Charles, vit retiré en Angleterre : Hugues le Grand 

■ 1 , 

* U, il. 


Digilized by Google 



lij NOTICE CRITIQUE 

conseille aux seigneui-s français de le porter au trône : 
Il Mon père, leur dit-il , jadis créé roi par votre volonté 
unanime, ne put régner sans crime, puisque celui 
qui seul avait des droits au trône vivait , et vivait 

enfermé dans une prison Kappeléz donc la lignée, 

(]uelque temps interrompue , de la famille^ royale , 
rappelez, d'outre-mer, Louis, fils de Charles, et ne 
craignez pas de vous le donner pour roi : par là sera 
conservée l'antique noblesse de la race royale ' . » 
Les seigneurs ayant accueilli ce projet, vont jusqu'à la 
mer au-devant de louis ; le duc s'empresse de lui 
amener un cheval couvert des insignes royaux , puis , 
prenant les armes du roi, il lui sert d’écuyer jusqu'au 
moment où il reçoit ordre de transmettre ces armes 
aux grands du royaume. C’est ainsi, dit l’auteur, que 
louis fut conduit à loon , entouré de guerriers se dis- 
putant l’honneur de le sei-vir’. 

L’hérédité de la couronne fut souvent proclamée par 
les ducs et par Hugues Capet lui-méme ; voici un dis- 
cours et un fait ijui en sont une preuve manifeste ; 
après la promotion de Hugues Capet au trône, Amoul, 
fils naturel de lothaii-e, sollicite l’archevêché de Reims, 
et Hugues dit à ce sujet aux grands du royaume : 
Il Si Louis, de divine mémoire, fils de Lothaire, eût 
en mourant laissé une lignée, il eût été convenable 
qu’elle lui succédât ; mais comme il n’existe aucun 
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successeur direct de la race royale, ainsi- que chacun 
le sait, j’ai été choisi par vous et par les autres sei- 
gneurs, ainsi que par les plus puissants d’entre les 
vassaux f et je marche à votre tête. Maintenant comme 

celui dont je parle ( Amoul ) est le seul rejeton de 

* 

la race royale, vous demandez qUe ce rejeton soit 
honoré de quelque dignité pour que le nom de son 
illustre père ne disparaisse pas dans l’oubli ' . » Ar- 
noul obtint en effet l’archevêché. Ce prestige de la 
royauté porta même son reflet sur le compétiteur 
de Hugues Capet, sur ce Charles de Lorraine , qui avait 
été déclaré indigne du trône. Il s’était emparé de 
Reims. Hugues vient l’y attaquer. « Les deux années 
s’avancent jusqu’à ce qu’elles soient en vue l’une de 
l’autre , puis s’arrêtent immobiles. Des deux côtés on 
reste dans l’indécision ; car Charles , dit Richer , n’avait 
que peu de forces militaires , et le roi ne se dissimu- 
lait pas qu’il avait agi criminellement et contre tout 
droit en dépouillant Charles du trône de ses pères 
pour s’en emparer lui-même. Ces considérations les 
retenaient l’un et l’autre : enfin les grands donnèrent 
au roi le conseil salutaire de faire halte quelques mo- 
ments. Si l’ennemi s’avançait on le combattrait, s’il 
n'attaquait pas, on s’en i-eviendrait. Charles, de son 
côté, prit la même résolution, en sorte que chacun 
s’arrêtant, le roi ramena son armée et Charles se 
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retira à laon'. » 11 est évident que Charles était sou- 
tenu et protégé pai' une force morale (jiii manquait 
dans le camp opposé. 

Bien d’autres faits encore prouvent que Igs Carlo- 
vingiens tiraient une grande force du respect attaché à 
la royauté et au principe d'hérédité. 

Mais ce qu’on croira à peine, c’est qu’il y avait alors 
ce que nous appellerions aujourd’hui un esprit public 
favorable à leur cause et que leurs adversaires ne bra- 
vaient pas sans quelque hésitation. Ainsi Hugues le 
Grand avait marché contre le roi Otton, .sous les en- 
seignes de Lolhaire , auquel il avait fait remporter de 
grands avantages ; mais Lothaire, pensant que ses efforts 
échoueraient en définitive contre les forces du roi ger- 
main, craignant d’ailleurs que le duc ne rentrât en bonne 
intelligence avec Otton, prit les devants et fit lui-même 
sa paix, à l’insu du duc. Celui-ci intiignc d’un tel procédé 
rassemble ses amis, leur expose amèrement ses giiefs 
et leui- demande ce (ju’il doit faire : Us lui répondent : 
l^s circonstances sont très-critiques, car ou dit que les 
rois ligués ont conspiré ta perle ; si lu altaijues l’un 
des deux , ils tomberont ensemble sur toi , et aloi’s il 
faut t’attendre à de grands maux : « tu auras à lutter 
contre une cavalerie irrésistible , contre de nom- 
breuses embûches , (les iiucndies, des rapines et, ce 
({ui est pis encore, eonlie les clameurs criminelles 
d'mi peuple perfide, qui ne dira pas (pic nous nous 

> i\ , 


Digiiized by Google 



SUR RICHER KT SUR SON HISTOIRE. Iv 
lueltons en défense contre des ennemis, mais qui nous 
accusera de nous poser léméraii’es parjures en rébel- 
lion contre le roi. Mors ils diront faussement que cha- 
cun peut sans ciime et sans parjure déserter son sei- 
gneur et le\ er arrogamment la tête contre lui, etc. ' » 

\daU)éron, il est vrai, dit dans l’assemblée qui pro- 
scrivit Charles et donna la couronne à Hugues (^pet : 
M Le li-one ne s’acquiert pas par droit d’hérédité, et 
l'on ne doit mettre à la tête du royaume que celui qui 
se distingue, etc.’’ n Mais Adalbéron parlait là en fac- 
tieux devant une assemblée de factieux , et ses paroles 
ne peuvent être regardées comme l’expression du sen- 
timent de ses contemporains. Ainsi, dans le x" siècle, 
les rois n’avaient en (>aule aucune force, mais ils 
étaient protégés par leur titre, par l’opinion publique 
et par le principe d’hérédité de la couronne. 

Les grands du royaume , au contraire ( ou , comme 
nous dirions aujourd’hui, Y aristocratie), avaient la 
force et la fieiié qui les distingue ordinairement , mais 
peu d'autorité morale. Tels étaient les ducs de France, 
les ducs de iNormandie, les ducs d’Aquitaine, tous 
les seigneurs de moindre importance. 

Que les ducs de France aient disposé dejTorces con- 
sidérables , il sulFit pour s’en convaincre de les suivre 
dans les campi^es qu’ils firent et dans les luttes qu’ils 
soutinrent contre les rois de France, de Germanie et 
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de Bourgogne réunis ; cju'Us aient eu de la fierté, 
cela résulte de leur conduite à l’égard de ces rois , de 
la fermeté qu’ils opposèrent aux anatlièmes des con- 
ciles, de leurs discours à leurs adhérents. Et comment 
n’eussent-ils pas été fiers quand leurs amis réveillaient 
sans cesse en eux cette fierté ; qu’ils conseillent à Hugues 
le Grand, par exemple, de détacher Otloii du parti de 
Lnthaire et de l’attacher au sien : la chose est facile, 
lui disent-ils , car Otton n’est pas homme de si petite 
portée , qu’il ignore que tu es autrement puissant que 
Lothaire et par tes armes et par tes richesses ; il l’a 
souvent entendu dire et souvent éprouvé lui-même ' . 

Les ducs de Normandie, ceux d’Aquitaine, etc., 
n’eurent pas la disposition de forces aussi considé- 
rables que celles des ducs de France; cependant, soit 
qu’ils aient été dans les intérêts des rois, soit qu’iLs 
aient pris parti contre eux, ils furent toujours des 
auxiliaires utiles ou des adveisaires redoutables. Ainsi 
le roi Ix)uis fixe une conférence dans sa maison royale 
d’Attigny; Louis se renferma dans le conclave, dit 
notre historien , avec le roi Otton et les princes , et 
soit à dessein, soit par hasard, on fignore, le duc 
(luillaume seul, l’un des grands les plus favorables 
au roi, n'y fut pioint admis; il attendit longtemps 
en dehors , mais voyant qu’on ne l’appelait pas, il en 
conçut de l’humeur; enfin la colère le gagnant, comme 
il était emporté et prompt à la main , il enfonça les 
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portes et étant entré il jeta les yeux sur le lit où Otton 
occupait le côté le plus élevé , celui du chevet, et le roi 
l'extrémité la plus basse ; devant eux Hugues et Ar- 
noul attendaient que les délibérations s'ouvrissent. 
Guillaume indigné de l’injure biite au roi , s’approche 
avec colère et dit : « Roi , lève-toi un instant. » Le roi 
se lève, il s’assied lui-méme , et dit qu’il est indécent 
que le roi paraisse dans une place inférieure, et que 
qui que ce soit s’élève au-dessus de lui ; qu’il faut par 
conséquent qu’Otton quitte sa place et que le roi la 
prenne. Otton se leva confus de honte, et céda sa place 
au roi. Louis et Guillaume se trouvèrent alors assis, le 
roi dans le haut et Guillaume plus bas ' . 

La rudesse, la fierté se comprennent dans les sei- 
gneurs de ces temps-là , mais on est plus étonné de voii- 
chez eux cet orgueil nobiliaire qu’on croirait ne devoir 
rencontrer que quatre ou cinq siècles plus taitl. Ri- 
clier en fournit cependant une foule d’exemples. I^e roi 
Charles le Simple fait sou favori d’un certain Haganon, 
homme issu d’un rang ol)scur. Les grands, indignés, se 
plaignent qu’un homme de basse naissance soit traité eu 
conseiller du roi, comme s'il y avait faute de noblesse, 
et menacent de s’éloigner du prince Le roi ne tient 
compte de l'avis, et peu après ayant réuni autour de lui, 
à Soissons, les grands de la (îaule, il fait asseoir le 
duc Robert à sa droite et Haganon à sa gauche. Robert 
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éprouva, dit Riclier, une secrète indignation devoir 
qu’un lioname de basse extraction fût traité comme son 
égal et mis au-dessus des seigneurs ; toutefois il com- 
prima sa colère et dissimula son ressentiment. Mais il 
se leva bientôt pour se concerter avec les siens, et il 
envoya dire à Charles : qu’il ne peut supporter qu’Ha- 
ganon soit mis sur le même rang que lui et préféré 
aux grands du royaume ; qu’il lui parait indigne que le 
roi attache à sa personne un homme de cette espèce et 
mette à l’écart les plus nobles d’entre les Gaulois; que 
si Charles ne fait rentrer Haganon dans sa condition 
première, hii-mème le fera pendre im|)itoyablement ' . 
On sait ce (|iii advint de tout cela : les seigneurs se 
soulevèrent et Charles perdit le trône. 

Du reste, il est facile de comprendre qu’entre ces 
grands, que nul ne dominait, qui ne connaissaient, 
par conséquent, que les lois de la force, il devait y 
avoir constamment, guerre, rapine, spoliation, vio- 
lence de toute espèce. Riclier nous parle sans cesse en 
effet de guerres poursuivies avec un acharnement sans 
exemple. En 931, ce s<mt Hugues et Herbert qui se 
livrent l’un contre l’autre au pillage, à l’incendie, à 
toute espèce d’excès’; en 939, les comtes Arnoul et 
Erluin se font, à l’occasion de Montreuil, une guerre 
cruelle qui ne se termine qu'au bout de cinq ans ’ . 
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Mais il n'y en eut point de plus acharnée que celle qui 
s’éleva entre Foulques, comte d’.\njou, d’un côté, 
Eudes , comte de Hlois , et Conan , comte de Rennes , 
de l’autre , au temps de Hugues Capet. Il y a peu 
d’exemples de pareilles hostilités. 

Quelquefois les rois s’interposaient et réussissaient à 
apaiser les fureurs, à éteindre les haines, mais c’était 
|)ar des concessions , et en abandonnant des forteresses 
ou des villes. Ainsi le roi Louis offre à Erluin et à 
Arnold d’être leur juge, « mais voyant qu’Arnoul refu- 
sait de tenir compte de ce qu’il avait enlevé et qu’Erluiii 
revendi(|uait avec les jilus vives instances ce qu’il avait 
jierdu, qu’.Arnoul serait exposé à faire de trop grandes 
restitutions, parce qu’Erluin, par son fait, avait sup- 
porté de très-grandes pertes , il donna à celui-ci , à la 
décharge d’Arnoul, la ville d’ .Amiens. En sorte qu’Er- 
luin "n’eut rien à regretter et que les biens d’Amoul ne 
furent pas diminués* ». C’était le seul moyen qu’eus- 
sent les rois de rétablir la paix entre deux adversaires. 

Ces seigneurs étaient-ils donc maîtres absolus chez 
eux, étaient-ils indépendants de la royauté, se succé- 
daient-ils par droit héréditaire? nullement; on les 
voit au contraire , à chaque mutation, recevoir leurs 
terres des rois, et les termes dans lesquels Richer 
laconte les faits, font voir que ce fut, de la part des 
rois, un acte volontaire. Ainsi, l’an "OA'i, Raymond que 
notre auteur appelle duc des (ioths, et les pi incipaux 
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d’entre les Aquitains, viennent au-devant du roi Louis, 
alors en Aquitaine. Le roi s’occupe avec eux du gou- 
vernement des provinces qu’il leur retire, afin, dit 
Richer, qu’ils paraissent bien tenir de lui toute leur 
autorité; mais il ne refusa point, ajoute-t-il, de leur 
conférer de nouveau leurs pouvoirs. H les constitua 
donc et les établit gouverneurs en son nom ' . A la 
mort de Rainier Long-Cou , comte de Hainaut, duc de 
Lorraine, le roi Charles le Simple, en présence des 
princes venus aux funérailles, accorda libéralement 
à Gislebert, fils de Rainier, le rang (honor) qu'avait 
possédé son père * . 

Les ducs de France se succédèrent de même par 
concession royale. Après la mort du roi Eudes, Charles 
le Simple fait Robert duc de la Celtique, dont il lui 
confie l’entière administration ’ . Après la mort de 
Robert, devenu roi, son fils Hugues le Grand, resta, 
sous Raoul , en possession du duché de France ; Louis, 
appelé au trône par l’influence de Hugues, donna, sans 
doute, un consentement tacite à cet état de choses ; 
et cependant, l’an 943, ce même roi, alors en très- 
bonne intelligence avec Hugues, le fait duc de toutes 
les Gaules, selon l’expression de Richer , ou lui donne 
le duché de France, comme dit Flodoard, et soumet à 
sa domination toute la Bourgogne *. Après la mort de 
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Hugues , le roi Loüiaire , l’an 961 , reçoit le serment 
de fidélité des deux fi]s de Hugues le Grand, et en 
présence des seigneurs donne à Hugues Capet le titre 
de duc qu’avait porté son père, et ajoute de plus 
le Poitou à sa principauté ; il donne à Otton la Bour- 
gogne'. 

l.es ducs de Normandie recevaient de même leur 
duché de la main des rois. Ainsi Richer nous dit que 
le roi Louis abandonna à Guillaume I", fils de Rollon, 
la province que le roi Charles avait octroyée à son 
père . 11 nous dit qu’après la mort de Guillaume le 
même roi accorda à Richard, son fils, la province qu’il 
avait possédée’. 

Je ne trouve point dans Richer d’exemples de suc- 
cession recueillie de plein droit. Je vois bien Eudes , 
comte de Blois, dont les ancêtres avaient autrefois pos- 
sédé la place de Melun , donnée aujourd’hui à d’autres 
parle roi , faire dire à celui qui y commande , afin qu’il 
la lui livre par trahison : « Penses-tu que la Divinité 
ne soit pas offensée lorsqu’à la mort d’un père l’or- 
phelin est dépouillé de son patrimoine et réduit à 
rien ? Elle doit l’être , répond le commandant , et de 
plus les gens de bien en sont découragés ; mais il 
ajoute : est-il en effet quelqu’un plus digne , que Eudes , 
d'une concession royale * ? n C’était donc la concession 

' III , 13. 

* Il . iO. Voir aiiN>i la note rrlativr à ve fait. 

» II, 31. 

• IV , r.<. 
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royale qui constituait la transmission, et c’était là ce 
<|ui manquait ù Eudes. Ainsi les litres et les rangs ne 
liii-ent point héréditaires de droit au x* siècle,. ils se 
transmirent jiar concessions royales. 11 faut reconnaître 
toutefois qu’ils furent pour ainsi dire héréditaires de 
fait, que le fils entrait ordinairement en possession du 
i-ang de son père , et que la plupart du temps il n’eût 
pas dépendu du roi de le lui cnlcvei-. 

Les di'cques font pour ainsi dire le jiendant des sei- 
gneui-s laïques. Ce furent les deux puissances vitales 
de la société au x' siècle, puissances placées au centre 
même de celte société qui avait aux deux bouts les rois 
et le peuple, éléments inertes et prescpie effacés. 

Cette grande autorité venait aux évè(]ues de deux 
.sources différentes : de leur caractère spirituel et de 
leurs forces militaires. 

l’n concile d’évéques était aloi-s une puissance irré- 
sistible, et ranalhème (pi’il lançait avait l'effet de la 
foudre. QuehpuToison le brava pour un temps, Hugues 
le Crand en est un exemple, mais lot ou tard il fallait 
se soumellre. Et non-seulement cet anathème était 
souvent une arme pour le clergé, mais plus d’une fois 
même un bouclier offert aux rois de ces temps-là. Que 
Louis d’OuIremer, par exemple, poursuivi par Hugues 
le Crand, ail épuisé la protection des rois de (ïermanie 
et d’Angleterre, et se trouve réduit aux dernières extré- 
mités, il viendi'H <lemander assistance à un concile 
d'évèijues. I.e concile prendra en mains ses inléréis, il 
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1.x itj 

écrira à Hugues : « Nous l’exhortons à rentrer au plus 
vite dans une humble soumission envei-s ton seigneur. 
Que si tu méprises nos admonitions, sans aiirun doute, 
avant de nous séparer, nous le frapperons d’anathème 
juscpi’à ce que tu aies donné satisfaction. » l.e synode 
demandera de plus au roi Otton d’agir de son côté 
par la force, et Otton s’engagera en elfel à fournir des 
troupes ; « Employez, dira-t-il aux évêques, employez 
les armes cpii vous sont propres et percez du glaive de 
l’anathème les ennemis de Louis. S’ils osent en- 
suite relever la tète et ne craignent pas de résister à 
l'excommunication , alors nous les eonihal trous à notre 
manière et , si la nécessité nous y jjousse, le glaive 
une fois tiré, nous irons jusqu’il anéantir ces hommes 
exécrables, forts que nous serons d'une ju.ste et 
légitime indignation, car ils ont commis des crimes, 
et, re|)ris pour ces crimes, ils ne se sont pas amendés ‘ . » 
Dans un nouveau .synode , les évéïpies analliémati- 
sent , en effet, le tyran Hugues, et le retranclient de 
la sainte Eglise, à moins qu’il ne vienne à résipiscence 
et ne donne satisfaction à .son seigneur, ou qu'il 
n’aille à Rome mériter du pape son absolution * ; de 
son côté le roi Otton fournit les ti'oupes jirornises 
Pendant que ces troupes dévastaient les terres du duc, 
le pape souscrivait lui-même les actes du synode des 

' Il , TS-77 

• Il , Ri. 

* II , ili. 
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Gaules et excommuniait Hugues; en iiième temps, les 
évêques se réunissaient près du duc , et lui faisaient 
entendre de sévères remontrances ; et ce duc si fier et 
si fort, t|ue rien jusque-là n’avait pu intimider, ce duc 
demande humblement à se réconcilier avec le roi, ce 
sont les exfiressions de Richer, et promet de lui don- 
ner satisfaction 

Les évêques agissaient aussi avec vigueur comme 
puissance temporelle. Nous voyons, par exemple, l’ar- 
clievéque Heivé , à peine pourvu de l’épiscojjat de 
Reims, s’occuper de rentrer en possession des biens en- 
levés à son église. Un certain comte Erlebald retenait la 
place (le Mézières, l’archevêque l’excommunia d’abord, 
mais comme Erlebald ne tenait œmpte de l’excom- 
munication, Hervé marcha œntre lui avec des forces 
considérables et l’assiégea vigoureusement pendant 
quatre semaines. Le comte ne put soutenir les efforts 
des assaillants , et l’archevêque s’empara de la ville ’ ; 
un autre archevêque de Reims , Artaud , reprit à main 
armée le fort de Causoste’. D’un autre côté les 
évêques soutenaient quelquefois dans leurs villes des 
sièges en règle, et l’on choisissait ordinairement, pour 
s’emparer d’une place siège d’archevêché, le moment 
où l’évêque en était absent. Ainsi le duc Hugues pour 
décider ses amis à entreprendre le siège de Reims, 


' U, 97. 

• I , 19. 

• II, îl 
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leur représente que la ville se li-ouve maintenant privée 
d’évêque et de garnison, et que c’est le moment de l’at- 
taquer ' . Et non-seulement les évêques agissaient mili- 
tairement pour leur compte , ma'is même ils menaient 
souvent ou envoyaient des troupes au secours des i-ois. 
Ainsi quand Hervé de Reims délivra Charles des mains 
de ses ennemis, ce fut au moyen d’un appareil mili- 
taire formidable; le roi monta à cheval, dit Richer, 
sortit de la ville avec quinze cents hommes d’armes et 
.se rendit à Reims’. L’an 959, Robert de Trêves s’étant 
emparé, par trahison, de Dijon, forteresse royale, 
lx>thaire demanda des troupes à Brunon , son oncle , 
archevêque de Cologne ; Brunon ne perdit pas de temps, 
dit notre auteur, et avec deux mille soldats belges 
il s’empara des terres de Robert et mit le siège autour 
de la ville de Troyes’. Ces évêques marchaient-ils à 
la tête de leurs troupes ou se bomaient-ils à lesdé- 
riger ? Richer ne s’explique pas ; mais quelques textes 
nous les montrent, ce semble, combattant de leur per- 
sonne. Ainsi, les Normands s’étant, en 925, répandus 
dans la Bourgogne, ils en vinrent aux mains, dit notre 
auteur, avec les comtes Manassé et Garnier, avec les 
évêques Jozselme et Ansegise*. Ailleurs il nous dit que 
le roi Louis , .se proposant d’envahir la Normandie, fit 
venir les comtes Amoul et Erluin, ainsi tpie quelques 

’ H, 62. 

> I, 22. 

> Ht, 12. 

* I , «9 
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évêques de Bourgogne'. Du reste un sait depuis Inng- 
lenip.'i (ju’an moyen âge les é\ê(|ues ne faisaient aucune 
dinirullé pour endosser la cuirasse et ceindre l’épée. 

L’épiscopat eut donc un caractère spirituel et un ca- 
ractère temj)t)rel ; ce double caractère se monti’e dans 
l’élection des évècpies, à laquelle concouraient les ci- 
toyens, le clergé et le roi. Quehpies passages de notre 
auteur pouri'aient faire croire qu’en cela la règle fut 
souvent v ioléeet remplacée par la force : Riclier nous dit 
f|ue rarclievê(|ue de Reims, Hervé, ordonna sf)lennelle- 
mcnt .\delelme qui avait été pourvu du siège de I.aon 
par le roi'*; il nous dit <pie Hervé succéda à Seulfe, 
arcliidiacre de la même ville, par décret du roi Ro- 
l>ei-t’; il nous dit que Herbert demanda au roi Raoul 
et obtint de lui réj)iscopat de Reims jjour son fils 
Hugues *. Mais ces passage sont ex])lic|ués ])ar d’autres: 
ain.si, après la .sépulture de l’arcbevèque Foulques, 
le roi, du consentement des évêques et d’accoi'd 
avec les lial>ilants de Reims, lui donna pour succes- 
seur Hei'vé’; » - — ainsi, le roi Raoul voulant obliger 
les Rémois à se choisir un autre évêque à la place de 
Hugues, leur dit : .le crois devoir vous conseiller 
d’élire, d’un coininun accord, un autre évêque; et 
les citoyens, pei’suadés, cèdent aux volonté du roi, 

■ U. ti 

’ I , iii. 

•' I , U 

• I , s:.. 

• I , i(t. 
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en sorte que par ordre de Haoul et du eoii.sentenient 
de tous, le inuiiie ArUuid Tut |)roiiiu à rarclievèclié ' ; 
rarclievè<iue <Ie Tonj^res était mort , « le roi fil 
sacrer par rarchevèque Herimaii, Hilduiii sur lequel 
s’étaient portés le choix du clergé et le consentement 
du peuple » 11 est tlonc bien ])Osili\emenl établi 
par Kicher que le roi, le clergé et le peuple devaient 
concourir et roncouraienl , en efTet, à réleclion des 
évêques. , 

Le peuple, disons-nous; le peuple comptait donc 
pour (|uel(|iie chose dans l'organisation polilùpie du 
x' siècle. 

l\jcher nous montre, au temps de Hugues Capel , 
quelle était riinportance ilu |)euple composant une 
cité. L’arcbevé<|ue .Vdalbéron venait de mourir; le 
roi se bâte de venir à Reims; il interroge les citoyens, 
eh’es , sur leura dispositions à se montrer lidèlt^s et à 
lui conserver leur ville; ceux-ci jui'enl fidélité et s’en- 
gagent à la tléfense de la place, la; roi reçoit leur 
serment et leur accorde la lilierté de se choisir un 
évêque 

Pendant que le roi se félicitait de la loyauté et de la 
fidélité des citoyens de Reims, Arnoul, fils naturel de 
Lothaire, lui fit demander l’archevêché. C’était une 
atVaire délicate; le roi, après en avoir conféré avec 

' 1, lin, (il 

’ I , i-:. 

* t^ , 31. 
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ses amis, vient à Keims pour donner aux citoyens, ci- 
fiùus, connaissances de la demande ' ; il les rassemble 
et leur dit : « Comme j’ai trouvé en vous des hommes 
fidèles à leur parole, de même vous me trouverez, 

fidèle à la mienne Arnoul m'a fait demander le 

siège métropolitain de Reims. Il me promet de me re- 
mettre eu possession de tout ce qui m’a récemment 
été enlevé , et d’agir franchement contre mes ennemis. 
J’ai voulu vous faire juges de -ces promesses et de la 
confiance qu’elles méritent. Ses demandes sont pres- 
.santes, décidez s’il doit obtenir ce qu’il sollicite. Je ne 
l’ai favorisé en rien, je n’ai rien arrêté; j’ai jugé utile 
de tout soumettre à votre discussion. Si nous faisons 
bien, vous en recueillerez le fruit et moi la gloire; si 
nous faisons mal, on ne pourra pas m’accuser de per- 
fidie ou de fraude. Quant à vous, s’il trahit , ou 
vous vous laisserez dominer par lui,' et alors vous 
participerez au reproche de trahison , sinon vous 
aurez constamment la main sur le parjure. » Les ci- 
toyens, cii’es, répondirent : « Amoul nous a fait, il y 
a peu de temps, les mêmes demandes, promettant et 
engageant sa foi que, si elles étaient accueillies, il 
agirait dans les intérêts du roi et garderait aux ci- 
toyens une entière affection , erga cives non modicam 
henivolentiam hubiturum jmllicens. Mais comme nous 
ne faisons pas un grand fond sur le caractère d’un 
jeune homme, nous ne croyons pas devoir décider là 

• IV, 2:i. 
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question à nous seuls. Que ceux donc qui vous ont 
conseillé se présentent; pesons les raisons de part 
et d’autre ; que chacun dise son avis ; que ce qui 
peut le plus nous éclairer ne nous reste pas caché; 
que la gloire d’avoir bien fait nous soit commune , ou 
que nous portions ensemble la responsabilité d’un 
mauvais choix. » Le roi approuva l’avis des citoyens, 
civium, et ordonna qu’on délibérât ensemble. Cha- 
cun exposa ses raisons, et on décida qu’en supposant 
qu’Arnoul tînt ce qu’il promettait il était cligne de l’épi- 
scopat ' . Voilà un corps de citoyens caractérisé , voilà 
ses droits établis, son rôle tracé. 

Mais ce n’est pas seulement dans l’élection des 
évêques que nous voyons agir en corps les citoyens 
d’une ville , nous les voyons marcher de même à la 
guerre. l.es Normands s’étant présentés , le roi Eudes 
s’émut de la gravité des circonstances, dit Richer, et 
ordonna aussitôt, par édit royal, qu’on rassemblât 
tout ce qu’on pourrait tirer d’Aquitaine de cavalerie et 
d’infanterie. La Provence lui fournit les citoyens d’Arles 
etd’Orange, Arelutenses ac Aurosieanos , et la Gothie, 
ceux de Toulouse et de Nîmes, Tholosanai atf/uc 
Nemaiisinos Par Arelatenses, Aurnsicnni , Tholo- 
sani, Xemausini, on ne peut entendre autre chose que 
les citoyens d’Arles, d’Orange, de Toulouse et de 
Nîmes. 

■ IV, 2-j-28. 

•1,7. 
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Toutefois il y a loin, il faut le reconnaître, du droit 
de donner un avis sur réleclion d’un évêque ou de 
marcher en corps à la guerre, à l'organisation muni- 
cipale des Romains, ou aux prérogatives des com- 
munes qu’on vit se former au xii*' siècle et dans les 
siècles suivants. 

De tout ce qui précède il faut conclure que les sei- 
gneurs la'i({ues et les évêques formèrent, comme nous 
l'avons dit, les deux puissances vitales de la société 
au x' siècle, et qu’aux deux extrémités de cette société 
figuraient les rois et les citoyens des villes, puissances 
bien déchues; — Qu’il y eut entre les seigneurs laïques 
et les évêques cette difl'érence capitale (jue les seigneurs 
ne profitèrent île leur force <|ue pour opprimer peuples 
et rois; que les évêques profitèrent très-souvent de la 
leur pour protéger les rois et les peuplés; que si les 
uns portèrent partout la violence el le désordre, les 
autres amenèrent souvent par leur médiation la paix 
et la concorde ; — Que l’épiscopat fut la seide institu- 
tion populaire de ces temps-là, et que le régime muni- 
cipal ecclésiasticpie est, ainsi qu’on l'a dit, |>lacé comme 
transition entre l’ancien régime munici[)al des Ro- 
mains el le régime municipal civil des communes du 
moyeu 


Il me reste à parler de quelques faits isolés qui , 
grâce à Richer, ont ac<|uis maintenant la certitude hi.s- 
loriquequi leur manquait jusqu'à ce jour. 
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1° Tout le monde sait <jiie depuis le partage de l’em- 
pire, après la mort de Louis le Débonnaire, la lorraine, 
d'abord possédée par rempereiir Lotbaire, puis par 
son fds , du même nom que lui , fut ensuite partagée 
entre les rois de France et de Germanie, puis, qu’elle 
fut possédée, tantôt par l’un, tantôt par l’autre, et 
devint un sujet fré(]uent de discussions et de guerre en- 
tre les deux souverains. Charles le Simple et Henri 
de Germanie se disputaient cette province, lorsque, 
Tan 9*21, intervint, à Bonn, un traité entre les deux 
princes. Par ce traité, selon (pielques historiens, 
Charles fit cession de la Loiraine au roi tle Germanie; 
.selon d’autres, cette cession n’eut lieu qu’en 923 ' . Que 
faut-il penser de ces deux opinions ? 

A l’exemple de Flocloard , Richer garde un silence 
complet sur ce traité ; mais il résulte évidemment de la 
suite de son récit qu’il n’y eut point, en 921, de ce.s- 
sion faite pai- le roi (iharles le Simple au roi Henri 
de Germanie. Le duc de Lorraine Gislebert conçut 
pour (iharles une grande haine, et chercha à former 
un parti contre lui. la; roi vint, l’an 921, l’assiéger 
dans la place de Genl sur la .Meuse; Gislebert se sauva 
au delà du Rhin, et se relira près de Henri , son beau- 
père, qui obtint du roi Charles le pardon de son 
gendre’. Charles n’avait donc point encore cédé la 

* ^'oîr vcrijirr Us (Lite s ^ «lil. in-S', l. V, p. XITl 

I». ft 1.1 noie au î>as fie rcJtf* pagu. 
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lorraine à Henri. — L’année suivante ( 922 ), ce même 
Gislebert va trouver son beau-père , et cherche à l’ex- 
citer contre Charles. « l.a Celtique , dit-il , doit 
lui suffire ; la Belgique et la Germanie ont absolu- 
•ment besoin d’un autre chef; mais Henri, fermant 
l’oreille à ces criminelles suggestions , résista à tout ce 
que .put dire Gislehert ' . » Ainsi, en 922 encore, Charles 
n’avait pas cédé la Lorraine. — L’an 923, le même 
roi marche avec les Belges, c’est-à-dire avec les Lorrains, 
contre le roi Robert : son armée est défaite, et il se 
retire en Belgique, avec l’intention de revenir plus 
terrible dans la suite ’. Donc, alors encore, il n’y avait 
pas eu de cession de la part de Charles. — ■ Mais alors, 
du moins, et après la fuite de Charles en Belgique, ce 
prince lit-il à Henri de Germanie cession de la Loiraine, 
comme le croient ceux même «jui nient la cession de 
l’an 921 ’ ? Richer ne dit rien, sous l’an 923, qui puisse 
le faire penser; ses paroles mêmes feraient sup- 
poser le contraire , car il nous dit que lorsque Charles 
eut été fait prisonnier par Herbert, les (germains 
(c’est-à-dire les lonains), privés de leur roi, prirent 
différents partis; que les uns travaillèrent à le ra- 
mener parmi eux; t|ue les autres s’attachèrent au roi 
Raoul * . 

' l , 3U. 

• l, 42-47. 

• Voir Art Je vèlijier les Jates , «iit. ill-H", l. V. |> 482 

• I, 47. 


Digitized by Google 



SUR RICHER ET SUR SON HISTOIRE. Ixxiij 

Selon Richer, et nous pouvons con-oborer le témoi- 
gnage de Richer parcelui de Flodoard, il n’y aurait donc 
eu de cession de la part de Charles , ni en 921 , ni en 
923, et les deux opinions que nous avons mises en pré- 
sence seraient aussi peu fondées l’une que l’autre- A 
moins donc qu’elles ne reposent sur des autorités res- 
pectables , nous serons en droit de n*en tenir aucun 
compte. 

Or, il serait facile peut-être de montrer qu’elles sont 
{uiisées toutes deux à une source commune et peu re- 
commandable. Ëckard d’Urangen, aprèsavoir rapporté 
iifan 923 la bataille donnée entre Charles et Robert, dit, 
sous l’année suivante (924), que les rois Henri et 
Charles font à Bonn un traité de paix par lequel Charles 
rend à Henri la Lorraine ' . Or, 1 “ il est facile de com- 
prendre que les uns n’ont pas tenu compte de la date 
donnée par Eckard , et ont rapporté la cession dont il 
parle à la véritable date du traité de Bonn , à l’an 921 ; 
que les auti-es ont adopté en tous points le récit d’Ec- 
kard, et ont dit que cette cession n’avait eu lieu qu’ après 
la déconfiture de Charles, en 924 , et cela explique la 
différence des dates données à cette cession; 2® le 
fait en lui-même est fort douteux , car le texte du traité 
que nous connaissons n’en fait aucune mention, et 
ce silence a plus de poids, selon nous , que les paroles 

* j4imo domin'tco: incarnationit IXC XX IIII rfgrs Hr 'tnrictu et Kttrolut 
aptui Bunnam conftrderantur et Karolus redJidit Heinrico trgi LotUaringuiax. 
Fxkard a txê copié par l'niilcnr Hr la ChroHuiue sajronur^ par SL^olicri tic 
♦ tcmblinirs, etc. , mai-' rc dernier rapporle le traité à l’an 02.1, 
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d’un auteur postérieur de plus de deux siècles au fait 

qu’il rapporte. 

‘2° On croit généralement qu’à la bataille de Soissons, 
l’an 923, le roi Charles tua de sa main le roi Robert. 
I.es auteurs de ï .irt de vérifier les dates ont admis ce 
fait sans discussion ; et c’est encore Eckaixl qui en est 
le garant. Charles, dit-il , enfonce sa lance avec tant de 
force dans la bouche sacrilège de Robert que, fen- 
dant la langue en deux, elle pénètre jusqu’au derrière 
de la tête ' . Tout cela est très - dramatique , sans 
doute, mais Richer, qui certes n’avait mdle envie de 
rabaisser le mérite de C.barles, ne lui fait pas une aussi 
belle part dans la bataille de Soissons. Il e.st désormais 
acquis à l’histoire qu’avant que la bataille s’engageât, 
les évêques et les autres ecclésiastiques qui entouraient 
(ibarles demandèrent qu’il s’abstînt de combattre de sa 
jjci’sonne, de crainte que la race royale ne vint à s’étein- 
dre avec lui au milieu de la mêlée ; que les chefs et les 
guerriers l’exigèrent aussi; que, sollicité de tous côtés, 
le roi, après une allocution adressée à ses troupes, se 
retira avec les évêques et les autres ecclésiastKjues pré- 
sents, et monta, pour attendre l’issue du combat, sur 
une butte placée en face du champ de bataille; que 
Roljert fut tué de .sept coups de lance par plusieurs com- 
battants du parti de Charles ’. 

* Ici encore Kckard a été ftuivipar pluAicius auteurs postérieurs qui 
ont copié tics pn»pr(*s paroles. Aamius ori sacrile^o lioi/terti ita 

infixit , Hi ffifjissn lingnn rtn-icit fwslfriora penrtmrrt. 

* I, ifi. 
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3° Hugues le (Jrand est réellement grand dans Ri- 
cher; il domine bien son époque, il efface complète- 
ment tout Ce qui l’entoure. Il n’en est pas de même 
de Hugues Capet : il est , dans Riclier, au-dessous de 
ce qu’on en pense généralement , et nous ne doutons 
pas que la découverte du manuscrit de notre auteur 
ne fasse modifier, à l’égard du chef de la troisième 
race, les jugements qu’en ont porté jusqu’ici les 
historiens modernes. 

On chercherait en vain, dans tout ce que dit Richer 
de Hugues Ca|)et, un acte vraiment grand, et l’on en 
trouverait plusieurs d’un caractère tout opposé. Le seul 
mérite qu’ après la lecture de Richer on puisse accorder 
à Hugues est celui de la prudence, vertu négative, 
mais à laquelle il dut peut-être son succès. Ainsi il se 
laisse mettie eu déroute, sous les murs de Laon, par 
le prétendant Charles de Lorraine ' ; il marche confre 
ce même Charles avec des troupes supérieures à celles 
ilu duc , et se relire sans oser l’attaquer ’ ; enfin il ne 
peut venir à bout de lui qu’au moyen d’une insigne 
trahison Tout cela n’est évidemment ni d’un homme 
habile ni d’un grand homme. Le règne de Hugues 
(iapet est certainement très-curieux et tout à fait neuf 
dans Richer , mais le roi est loin d’y tenir ime place 
brillante. Aussi voyons-nous que les contemporains 

• IV , i:i. 

• IV , :i9. 

' IV, H rt MÛÏ. 
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ne paraissent pas avoii- eu une bien haute idée de sou 
mérite; il semble même qu’ils s’expliquaient à cet égard 
avec assez de liberté. Ainsi, lorsque l’an 991 , le comte 
Eudes envoie un émissaire au commandant du châ- 
teau de Melun, pour l’engager à lui livrer la place, cet 
émissaire n’hésite pas à dire : mcapable de régner, le 
roi vit sans gloire , tandis que Eudes , au contraire , ne 
trouve partout que succès ' . Et ces paroles ne parais- 
sent point étonner le commandant. 

Tous ces faits, et bien d’autres que nous pourrions 
citer encore, montrent que si l’histoire du x* siècle 
n’est pas entièrement à refaire, sous le rapport des 
faits , elle doit subir du moins de très-grandes modifi- 
cations. 

11. Peinture des Mœurs. — Presque tous les manu- 
scrits que nous a légués le moyen âge ont pris naissance 
dans l’Église ou dans le cloître. Mais dans l’Église et 
dans le cloître on vivait d’une vie étrangère à celle de 
la société civile. I.es mœurs que l’on y connaissait et 
par conséquent les seules que l’on pût y [>eindre 
n’étaient certainement ni celles des gens de guerre ni 
celles des artisans , mais seulement celles de la société 
religieuse, qui était, à certains égards, la société ro- 
maine ; les écrits dont nous parlons ne doivent donc 
nous apporter autre chose qu’un reflet des mœui's reli- 
gieuses et des mœurs anciennes. 

' i\ , 7;>. 
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Une autre raison encore s’oppose à ce que les ou- 
vrages historiques du x° siècle nous transmettent la 
physionomie réelle de la société du temps. Un brillant 
écrivain a dit avec raison que la langue latine ôte aux 
monuments littéraires du moyen âge quelque chose de 
la vérité locale , que le vrai caractère des peuples ne 
se montre que dans l’emploi de leur langue vulgaire, 
qu’on ne peut les Lien connaître qu’en les écoutant 
parler, pour ainsi dire, à travers la distance des 
siècles ' . 

Il est impossible en effet qu’une langue appropriée à 
la^civilisation antique, façonnée par elle, puisse s’adap- 
ter exactement à la civili.sation du moyen âge ; qu’elle 
ne soit pas pour ce moyen âge comme un vêtement 
d’emprunt qui altère à nos yeux ses véritables formes. 

Ce ne serait donc que dans un ouvrage écrit en 
langue vulgaire, en langue dont les expressions fissent 
pour ainsi dire partie des événements, qu’on pourrait 
espérer de trouver une peinture véritable des mœurs 
du temps; mais ce n’est pas le x' siècle qui pouvait 
produire de tels écrits. 

Ne cherchons donc pas dans Richer la peinture des 
mœurs de son temps; ne lui demandons pas de la cou- 
leur locale , pour employer une expression consacrée. 
lUais l’ouvrage de Richer nous apporte une foule de faits 
caractéristiques, de détails intéressants, d’anecdotes 
curieuses, c’est-à-dire qu’il nous fournit les éléments 

* M. A îlIrmAin , Cüura de hutraturr 
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d'un tal)leau des mœui-s de l'époque. C’est à nous à 

en rapprocher, à en grouper les difTérentes parties. 


F.l, d'abord, qu’on nous pernielte une vue d’en- 
•semble; de Grégoire de Tours à Ricber quatre siècles 
se sont écoulés; quatre siècles aussi séparent Ricber 
de Froissart; que furent les mœurs au temps de Gré- 
goire de Tours? que sont-elles au temps de Ricber? 
que deviennent-elles jusqu’au temps de Froissart? 

Deux faits généraux caractérisent l’époque de Gré- 
goire de Tours. 1 " I.a population de la Gaule se com- 
pose de peuples, romains, francs, bourguignons, 
visigotbs, vivant séparément, sans aucun lien entre 
eux que ceux d’une domination commune. Chacun 
de ces peuples a ses lois, son langage, ses mœurs, son 
costume particulier. Ils sont juxtaposés, mais non 
mêlés ensemble; il n’y avait donc pas alors de nation, 
de société, mais seulement les éléments d’une nation, 
irune société. 2* (^e qui domine au milieu de cette 
masse incohérente d’hommes , c’est une barbarie 
atroce, qui fait de la violence la raison dernière de 
tout; partout des passions brutales, partout le meurtre, 
l’adultère, la rapine, l’ivrognerie, et, pour tout cou- 
ronner, l’esclavage. 

Au temps de Ricber, il y a une société , les peuples 
sont fondus ensemble , ils ont mêmes lois , mêmes 
irucurs, même langage, même costume, ce n’est 
plus leur origine (|ui les distingue les uns des autres; 
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Il n’y a plus do Romains, de Francs, de Bourgui- 
gnons, de \ isigotlis, il n’y a que des Français; mais 
ces Français sont soumis à des dominations diverses, en 
sorte que c’est le territoire et non l’origine qui étaldit 
les distinctions. D’un autre côté les mœurs se sont 
adoucies : il y a bien encore des guerres privées, il 
y a des meurtres, mais tout cela n’est plus le résultat 
de la féi-ocité naturelle, mais bien de combinaisons 
politiques; on sent que la civilisation a marché : <jue 
l’élément romain s'est développé, que ce qui venait 
de la Germanie s’est au contraire afiaibli. 

De Ricber à Froissart le mouvement a continué, 
mais dans un autre esprit ; il y a eu là une de ces os- 
cillations qui se rencontrent souvent dans l’ histoire 
des j)euples. L’élément romain avait prt)duit son effet, 
l'élément germain agit à son tour, mais mitigé par 
l’elfel des croisades. Il a produit la chevalerie, c’est-à- 
dire cette vaste association qui ôta aux vertus ce qu’elles 
avaient d’âpre et de grossier, (|ui lit de tous ses 
membres autant tle défenseurs du bon droit et de la 
faiblesse opprimée, qui mit en honneur la bravoure 
et la loyauté; qui poi'ta la galanterie dans les mœurs, 
l’élégance dans les manières et dans le langage ; qui 
fit enfin d’un peuple grossier un peuple poli. 

Ainsi la société s’est constamment épurée de Gré- 
goire de Tours à Froissart, et Biclier semble former 
un degré moyen entre les deux points extrêmes. Que 
s’il fallait caracléi'isor le pi-ogrès accompli de Grégoire 
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de Tours ù Riclier, et de Richer à Froissarl, nous 
dirions (jue l'état social surtout changea de (irégoire 
de Tours à Richer, que les mœurs surtout se modi- 
fièrent de Richer à Froissart. 


l>e caractère dominant de la société du x' siècle , 
c’était l’esprit guerrier, les habitudes militaires. C’est 
<]uc la guerre est la grande affaire dans les sociétés 
|)eu avancées en civilisation ; ce n’est que plus tard que 
l’empire de la raison se substitue à celui de la violence, 
que le droit remplace la force. Les guerres de souve- 
rain à souverain , de souverain à sujet , de sujet à 
sujet , qui remplissent le x' siècle n’ont donc rien qui 
doive nous étonner ; que des évêques mêmes, que des 
abbés aient fait la guerre soit par leurs hommes d’ar- 
mes soit par eux-mêmes, dans un temps où l’on ne 
pouvait défendre que par la gueixe ses biens et sa per- 
sonne, c’était encore une nécessité de l’époque; et 
peut-être devrait-on s’étonner plutôt que la guerre 
n’ait pas décidé de tout, que les conciles aient eu 
de l’autorité , que des évêques isolés aient pu effica- 
cement interposer leur médiation , que les sciences el 
les lettres aient pu être cultivées encore et jouir de 
quelque honneur, que la guerre, en un mot, n’ait pas 
tout absorbé. 

L’habitude de la guerre doit nécessairement créer 
l’art de se battre. Les combats, en effet, eurent leur 
science, leur art, et l’habileté du chefà choisir le champ 
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d(! I)atailie , à disposer ses colonnes , à les faire agir u 
propos , décida souvent de la victoire. Au soin cpie 
prend Richer de nous transmettre la disposition des 
armées et leure mouvements , on voit que tout cela 
était calculé avec le plus gi’and soin ; et l’on trouve 
chez lui plus d’un plan savamment combiné. Je citerai 
pour exemples la bataille de Montpensier entre Eudes et 
les Normands ' ; celle du duc Robert contre ces mêmes 
Normands ’ ; la bataille qui eut lieu entre le roi Charles 
le Simple et Robert, son compétiteur ’ . Mais c’est dans 
l’attaque des villes que l'art de la guerre était poussé le 
plus loin. Richer décrit plusieurs sièges faits et soute- 
nusdans toutesles règles. Tel fut, parexemple , celui de 
I Jion parlx)uisd'Outremer en 938 : le roi fit construire, 
au moyen de fortes pièces de bois liées ensemble, une 
macbine ([ui avait la forme d’une maison et la hauteur 
de la stature humaine; elle pouvait contenir douze 
hommes, et avait intérieurement quatre roues, au 
moyen desquelles ceux qu’elle recélait pouvait la pous- 
ser jusque sous les murs d’une place ' . Tel fut encore 
le siège que le roi fit inutilement, en 949, de la ville de 
.Senlis, dont les habitants se défendirent avec l’arba- 
lète, arme alois toute nouvelle et qui produisit un 
grand effet * ; celui de boissons, que Hugues fit la même 

' 1 , 7-9. 

• 1 , * 8 - 30 . 

» I 15-40. 

* 11 , 10 . 

« II, 92. 
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année, el clans lec|uel il employa sans succès les balistes 
et les javelots enllainiiiés * . Mais il n’y en eut point 
(le j)lus fameux que celui de ^’el•dun, par le roi l,cj- 
tliaire , en ‘J85 : là fut employé de part et d’autre tout 
ce (]ue l’art pouvait suggérer de ressources. Cette ville, 
(lit notre auteur, offre d’un côté un facile accès à travers 
une plaine ouverte, mais de l’autre côté elle est inac- 
cessible , car elle s’élève sur un abime profond , qui est 
depuis le bas ju.squ’en haut béi-issc- de rocbei-s escar- 
pés au bas descjuels coule la Meu.se. Déjà, en 984, Iæ- 
tbaire s’était emparé , sur les belges , de la ville, au 
moyen de maebines de guerre de divei’s genres. Il avait 
lais.sé (pielques forces dans la place, et s’était éloigné. 
Plusieurs seigneurs belges, profitant de son absence, 
envahirent jjar surprise un ejuartier de la ville et s’y 
fortifièrent ; ils tirèrent des bois de construction de la 
forcH d’Argone, fabrk|uèrenl des maebines , puis for- 
mèrent, avec dcîs branches d’arbi'es, des claies trè.v 
fortes pour couvrir ces maebines s’il était nécessaire. 
Ils préj)arèrent aussi, pour en percer rennemi, un 
grand nombre de pieux armés d’un fer aigu et durcis 
au feu; ils firent confectionner, par des forgerons, 
des projcH^iles de divers genres, ils firent j)orter des 
quantités immenses de coides pour différents u.sages, 
ils formèrent des tortues avec des boucliers; enfin, dit 
bieber, ils n'oublièrent aucun instrument de mort. Ce- 
pendant lx)tbaire revint sur Verdun avec dix mille 

' H, .SS 
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liommes et tomba à riniproviste sur l’eiiDemi ; les 
flèches, les traits d’arbalètes et autres projectiles vo- 
laient si épais qu’on eût dit des nuages qui tondiaient 
et se relevaient de terre. Après cette première attaque, 
les Gaulois disposèrent le siège de tous côtés ; ils forti- 
fièrent leur camp de fossés pour éviter d’être surpris ; 
puis ils construisirent une machine de gueire, d’un 
effet formidable, mais dont il faut lire la description 
dans l’auteur lui-même ' . 

L'n autre siège mémorable est celui que fit Hugues 
(iapet en 988 et en 989 de la ville de Laon , défendue 
par son compétiteur (iharles de Lorraine. Dans cette 
dernière année, le roi investit la ville avec huit mille 
hommes. Il fortifia d’abord .son camp [lardes chaussées 
et des fossés, et fit construire un bélier pour tâcher 
d’abattre les mui-s ; mais cette machine ne put être 
employée, et l’armée royale fut obligée de s’éloigner 
de Laon’. Enfin Richer nous appreitd quels soins le 
même (iharles avait mis à défendre la ville : il fil 
d’abord, apporter du blé île tout le N'ermandois, 
puis il arrêta que cinq cents sentinelles armées fcrajenl 
chaque nuit des patrouilles par la ville et garderaient 
les remparts. Il surmonta de hauts créuau.v la tour dont 
les murs étaient peu élevés, et l’entoura de tous côtés de 
grands fos.sés. Il construisit aussi des machines contre 
l’ennemi, et fit porter des bois jiropres à la construction 


* ni, 101, et stiU . 
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d’autres macliines. Ou aiguisa des pieux, on foima des 
palissades avec des arl)res; on lit venir des forgerons 
pour fabriquer des projectiles et pour armer de fer tout 
ce qui demandait à en être revêtu. Il y avait là des 
hommes, dit notre auteur, qui employaient des ba- 
listes avec tant d’adresse qu’ils atteignaient avec certi- 
tude les oiseaux au vol. Hugues ne put encore prendre 
la ville'. 

Mais la force et l'art ne furent pas tout dans les 
guerres du x* siècle, et souvent la ruse tint lieu de l’art 
et de la force. Très-souvent les combattants em- 
ployèrent des stratagèmes dont la loyauté des chevaliers 
eût, quatre siècle plus tard, repoussé bien loin la 
pensée. Par exemple , lorsque le comte Foulques porte 
la guerre en Bretagne , Conan l’attend près de Nantes 
dans une vaste plaine au milieu de laquelle il creuse 
lies fossés qu’il recouvre de branchages , de chaume et 
de fougères ; puis par derrière il range son armée, an- 


' IV, 17. On peut citer encore parmi les sièges remarquables celui de 
Geul, fait par Charles le Simple en 921 (I , 38) ; celui <i’Eu en 923, et 
celui de Laon en 931 par le roi Raoul ( 1 , 30 et 62 ) ; celui de Langres 
par liouis d'Ontremer aidé de Hugues le Grand en 936 ( U , 3 ) ; le siège 
de Montreuil par le comte Krtuin en 939 (11 , 14), celui de Causoste 
par Parchevéque de Reims en 940 (11, 21); celui que la même année 
Hugues le Grand et Herbert mirent inutilement devant 1a place de Laon 
( 11 , 23>24) ; ceux que .soutint la ville de Reims eu 043 contre le roi et 
ensuite contre les trois rois Louis, Conrad et Otton , en 046 (II , il, 
34, 33) ; mi autjv sî^e soutenu par la même ville , en 947, contre le duc 
Hugties ; celui de Mouzon par les trou{>cs du roi en 9i8 ( U , 83 ) , celui 
de Poitiers , en 933 ( III , 3 et 3), etc. , etc. 
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nonçant qu'il est décidé , afin de laisser le bon droit de 
son côté, à ne point marcher sur l’ennemi, mais à l’at- 
tendre de pied ferme. Foulques se précipite sur lui , et 
hommes et chevaii.x tombent pêle-mêle dans les fosses 
et y périssent au nombre de vingt mille ' . 

C’est surtout pour s’emparer des villes qu’on avait 
i-ecours à l’artifice. Nous avons déjà parlé de la prise 
de Laon et de celle de Mons, qui ne furent dues qu’à 
des stratagèmes inventés par le père de notre auteur. 

Mais plus souvent encore la trahison , et c’est là un 
caractère marqué de l’époque, comme de toutes les 
époques de guerres civiles , la trahison livrait les places 
à l’ennemi. Ainsi l’an 937, Herbert, comte de Verman- 
dois, va trouver Walon qui tenait Château-Thieri-y pour 
le roi, lui promet une position meilleure et de grands 
avantages. Au jour fixé entre eux, le commandant fait 
sortir sous un prétexte les troupes de la place, et Her- 
bert en prend possession ; mais celui-ci s’empare du 
traître et le jette dans les fers ” . L’an 939, Amoul, comte 
de Flandre, voulant s’emparer de Montreuil, choisit des 
hommes adroits qui vont trouver le commandant de 
la place, s’approchent de lui avec l’apparence du mys- 
tère, lui présentent deux anneaux l’un d’or, l’autre de 
fer : Vois dans for des dons magnifiques, lui disent-ils, 
dans le fer les chaînes d’une prison ; et ils lui annoncent 
que sous peu, par quel moyen, ils l’ignorent, la place 

* tV, 83 «uiv. 
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qu’il tient doit tomber entre les mains des Normands, 
et (|iie la mort on l'exil l’attendent indubitaldement. 
Arnold par intérêt pour lui a voulu lui faire connaître 
toute l’étendue de son malheur. Il n’a donc rien, de 
mieux à faire qu’à passer dans le parti du comte, et à 
recevoir de lui , avec confirmation du roi , de grandes 
sommes d’or et d’argent , de vastes terres et de nom- 
breux soldats. I>e commandant se laisse séduire et livre 
la place'. — L’an 959, Robert de Trêves convoite la 
forteresse royale de Dijon ; il députe vers le comman- 
dant du fort, lui fait de grandes promesses, lui assure 
que le roi manque de tout, que lui au contraire possède 
des richesses, des places. Le commandant séduit lui 
ouvre les portes de Dijon". — L’an 991, un envoyé 
d’Eudes va, comme on l’a dit, trouver le commandant 
de Melun, lui fait de grandes protestations d’amitié et 
de dévouement, puis il l’engage à se donner à Eudes 
qui le comblera de faveurs. Le commandant demande 
si la chose se peut sans péché et sans déshonneur; l’en- 
voyé prend tout sur lui : S’il y a crime, j’en porterai la 
peine, dit-il, et j’en rendrai compte à la Divinité. Ije 
commandant, ébloui par les promesses qu’on lui fait , 
promet de livrer la ville et la livre en effet. " 

I>es grands, les évêques, les rois se font également de 
la trahison un moyen de succès. — Ainsi, Herliert s’em- 

■ Il , U .1 12. 

' 111 , 11 . 
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|)aredu roi Charles par une traliison' indigne. Hugues 
et le même Herbert ont-ils à se venger du duc Guillaimie 
de Normandie , ils l’attirent traîtreusement à une con- 
férence, combinent froidement un projet d’assassinat 
qui les mette à l’abri de tout reproche, et l’assassinat 
s’accomplit comme ils l’ont arrêté ’ . Le roi Louis est, de 
même, victime d’une trahison qui le met aux mains 
d’abord des Normands et ensuite de Hugues ’ . — Les rois 
ne restaient pas en arrière des grands. Richer en cite 
un exemple frappant. Hugues le Grand est allé à Rome 
pour tâcher de détacher Otton du parti de Lothaire ; 
le roi et la reine Emma sa femme, qui joue un i-ôle très- 
actif dans toute l’histoire de ces temps-là, conçoivent le 
dessein de s’emparer du duc lors de son retour. Lothaire 
écrit à Conrad , roi des Allemands : « Nous devons de 
« tout notre pouvoir et partons les moyens, faire qu’il 
« ne puisse échapper. » Et Conrad fait placer de tous les 
côtés , dans les parties les plus escarpées des Alpes et 
à l’issue des routes, des éclaireurs chargés d’épier l’ar- 
rivée de Hugues. La reine Emma écrit de son côté à sa 
mère Adélaïde, qui est aussi la mère d’Oitnn, et lui de- 
mande qu’un si fier ennemi , ce sont ses expressions , 
soit arrêté à son retour de Rome, qu’il reste en captivité 
ou qu’il ne rentre pas impunément en Gaule; et afin, 
dit-elle, qu’il ne puisse vous échapper au moyen des 

• 1,47. 
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ruses qui lui sont familières, j’ai pris soin de vous tracer 
le signalement de toute sa personne; et en effet, dit 
Riclier, elle donna tellement les détails de ses yeux , de 
ses oreilles, de ses lèvres, de ses dents, de son nez 
ainsi que des autres parties de son corps, que les per- 
sonnes mêmes qui ne l’avaient jamais vu pouvaient le 
reconnaître. Toutefois le duc n’ignorant pas ce qui se 
tramait, eut recours à un déguisement et parvint à ren- 
trer en Gaule sain et sauf. — Quant aux évêques, un 
seul trait peut donner la mesure de ce qu’ils se per- 
mettaient en fait de ruses et de dissimulation. C’est la 
conduite que tint Adalbéron , évêque de Laon , envers 
Charles de Lorraine , et la manière dont il s’empara de 
la personne du duc pour le livrer à Hugues Capet 

Telles étaient en gros ce qu’on pourrait appeler les 
mœurs publiques. — Richer nous fournit aussi des détails 
sur les mœurs privées, sur la vie et les usages domes- 
tiques. 

Les rois, que nous avons vu agir comme chefs de 
l’État dans leur conseil ou à la tête des armées, dépouil- 
laient habituellement la pompe royale et vivaient en 
famille avec toute la simplicité des particuliers. Il y avait 
un temps pour la vie publique , un temps pour la vie 
privée. Notre auteur nous donne plusieurs exemples de 
ce passage d’une manière d’être à une manière d’être 
foule différente. Ainsi le duc Robert représente à ses 


. , ' III , Cl sulv. 
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partisans que Charles vit à Soissuiis en homme privé , 
et que le moment est favorable pour s'emparer de sa 
personne. Il envoie donc des émissaires qui s'introdui- 
sent près du roi, l’entourent comme pour délibérer 
avec lui , le saisissent et le retiennent prisonnier dans sa 
maison. On sait comment il fut délivré de leurs mains 
par l’arcbevêque Hervé ' . Dans un autre endroit nous 
voyons ce même Charles vivant à Langres en simple par- 
ticulier. L’an 948, le roi Louis assiégeait la ville de 
Laon, mais comme on touchait presque au fort de l’hi- 
ver, et que ce n’était plus le moment de fabriquer des ma- 
chines de guerre, sans lesquelles tout effort était inutile , 
le roi licencia son armée, pensant revenir après l’hiver, 
et se retira à Reims en simple particulier’ . — Du reste , 
une remarque générale à faire , c’est que cette vie privée 
était généralement pure. Les liens de famille avaient de 
la foi-ce ; les époux entre eux , les pères et les enfants les 
uns à l’égard des autres, vivaient dans une intimité qui, 
selon les apparences,'fut rarement troublée : Ricber ne 
parle qu'une seule fois d’oubli des devoirs conjugaux , 
encore ne donne-t-il la chose que comme un bruit ’ ; il 
ne signale qu’un exemple de mésintelligence entre la 
mère et le fils, et cette mésintelligence n’éclate qu’à l’oc- 
casion d’un mariage inconvenant ‘ . Nous sommes loin 
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des adultères et des eiiipoisoniiemenLs qui remplissent 
les patres de Grégoire de Toure , et rien ne nous permet 
de prévoir encore les galanteries qui abondent dans 
celles de Froissart. Peut-être dira-t-on que Grégoire de 
Toui-s et Froissart écrivaient des Mémoires qui se prê- 
taient volontiers au récit de toutes sortes d'anecdotes , 
et que Richer a donné à son livre une gravité historique 
(jui les exclut. 11 peut y avoir là quelque chose de vrai, 
mais il ne l’est pas moins que si les mœurs eussent été 
au x' siècle telles (lu’au temps de Grégoire de Tours et 
de Froissart, il en aurait paru quelque chose dans l’His- 
toire de Richer. 

En fait de mœurs proprement dites, les différentes 
classes d’une société sont pour ainsi dire solidaires et 
comme en communauté , car le bien appelle le bien , 
comme le mal engendre le mal. Ainsi ce que nous avons 
dit de la famille royale peut s’appliquer à celle des sei- 
gneurs, et ici encore le Silence de Richer nous autorise à 
croire que les mœurs n’eurent rien de répréhensible. 
>'ous voyons d’ailleurs qu’à cette époque le moyen le 
plus sûr de réduire les hommes les plus farouches était 
de s’emparer de leurs femmes et de leurs enfants ; ainsi 
Ërluin dont la femme et les enfants sont tombés au 
pouvoir d’ Amolli, ainsi Rainier dont le père de notre 
auteur a pris aussi la femme et les enfonts, ne voient 
point de malheur au-dessus de celui-là, et ils sont 
prêts à tout pour le faire ces.ser ' . 

•> 
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Quelques membres du clergé semblent avoir sup- 
porté à regi’et la rigidité des règles canoniques et mo- 
nastiques; mais l’empressement que mit toujours le 
corps entier à réprimer les désordres prouve, il faut le 
dire à son éloge, que ces désordres étaient une excep- 
tion. Ainsi, à peine Adalbéron hit-il monté sur le siège 
pontifical de Reims qu’il s’occupa activement de réfor- 
mer les chanoines qui , au lieu de vivre en communauté 
dans le cloître , habitaient des demeures particulières, 
et ne s’occupaient que de leurs affaires privées ' . — ■ Il mit 
aussi le zèle^ le plus louable à corriger les mieurs des 
moines. Il charge un concile d’examiner leur conduite’. 
Devant ce concile, il les accuse de se relâcher de la 
règle, de sortir isolément du cloître et de donner prise 
ainsi à la critique. 11 leur reproche leur coiffure à larges 
bords ornée de pelleteries étrangères ; ils portent, dit- 
il, au lieu d’un vêtement humble des habits magni- 
fiques; ils recherchent surtout les tuniques de grand 
prix qu’ils resserrent de chaque côté et d’où iis laissent 
pendre des manches et des replis, en sorte qu’à leur 
croupe rétrécie et à leurs fesses tendues on les pren- 
drait plutôt par deieière pour des prostituées (jue pour 
des moines ; ils n’en veulent porter ni de noires ni de 
grises, ni de jaunes ni de brunes, il faut qu’elles soient 
colorées par des sucs d’écorces. Il leur reproche la re- 
cherche de leur chaussure, qu’ils portent si étroite qu’à 
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peine ils peuvent marclier, resserrés dans cette prison; 
ils y enfoncent leurs talons , ils y forment çà et là des 
oreilles, ils mettent le plus grand soin à ce qu’elle ne 
fasse ]ias de plis et ils ordonnent à des serviteurs 
exercés de la rendre brillante. Us se servent de draps 
ouvrés et de couvertures en pelleterie; ils entourent de 
bordures de deux palmes des couvertures étrangères, et 
les recouvrent encore d'étoffe du Norique. Il tonne 
contre l’inconvenance des hauts-de-chausse dont les 
jambes sont larges de six pieds, et dont la finesse du 
tissu est telle qu’il ne jirotége pas contre les regards les 
parties honteuses. De l’avis du synode et par l'autorité 
de l’arclievéque tout cela fut réformé. 

Nous trouverions encore dans quelques autres en- 
droits du livre de Riclier des faits de plus d'un genre 
capables de nous éclairer sur les mœurs et les coutumes 
du temps. Ainsi, le récit du voyage que fit l’auteur, de 
Reims à Cbartres, nous montre combien les communi- 
cations étaient difficiles, et par combien de catastrophes 
pouvait être traversé un voyage semblable. Peut-on en 
effet penser, sans un douloureux étonnement, que la 
ville de .Meaux avait alors un pont sur lequel un cavalier 
ne pouvait faire passer son cbeval qu’en étendant son 
bouclier sur les trous tlont ce pont était percé; et que 
les domestiques mêmes des gens de la ville n’osaient 
le traverser ' ? 

On comprend d'après cela que les voyages aient été 
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peu fréquents au x' siècle , et l'on s'explique le discours 
tenu au roi Adelstan par les commissaires chargés d'al- 
ler lui demander le roi Louis son neveu : « Les bonnes 
dispositions du duc et des plus puissants d’entre les 
(iaulois nous amènent ici, lui disent-ils, à travers les 
eaux d'une mer inconnue, tant sont grands et una- 
nimes la volonté et le consentement de tous ' . » 

Mais si les communications étaient difficiles , on avait 
trouvé du moins des moyens de correspondance très- 
commodes : lorsqu’il fut décidé que Louis d’Outremer 
(juitterait la cour du roi Adelstan son oncle , pour venir 
occuper le trône de France, les seigneurs français allè- 
rent au-devant de lui jusqu'à Boulogne; là, ils se réu- 
nirent sur le bord de la mer et mirent le feu à des ca- 
banes pour annoncer leur présence à ceux de l’autre 
lx)rd ; ceux-ci incendièrent quelques maisons et annon- 
cèrent ainsi aux autres qu’ils étaient arrivés'*. Tels étaient 
les télégraphes de ces temps-là. 

III. Composition littéraire. — Si l’on compare Ricber 
aux historiens de l’antiquité, il n’est qu’un barbare : on 
lui demanderait en vain ce génie vaste et profond, cette 
composition large et régulière , cette diction tantôt su- 
blime et éloquente , tantôt simple et facile qui ont 
illustré Thucydide, Xénopbon ou Polybe, Salluste, Tite- 
Live ou Tacite; mais si l’on compare Ricber aux cbroni- 
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queiirs de son temps, il sera un génie hors de ligne, 
car il sait disposer un sujet avec méthode , il sait semer 
dans sa narration des épisodes, et revêtir le tout d’un 
style qui ne laisse pas d’avoir quelquefois du charme, 
ce que nul n’avait su faire depuis près de deux siècles , 
ce que deux siècles encore devaient attendre vainement. 

Les historiens de la Grèce et de Rome furent évidem- 
ment les modèles que Richer se proposa d’imiter. Pour 
lui comme pour eux , l’histoire fut un champ ouvert 
au talent du narrateur, et un sujet offert aux inspira- 
tions de l’éloquence ; un composé de narrations et de 
discours. 

Dans <les ouvrages ainsi faits , le récit perd ordinai- 
rement du charme qu’il eût puisé dans une compo- 
sition plus simple , il devient plus bref et plus sec ; c’est 
un reproche auquel n’ont pas échappé les historiens 
anciens , c’est un reproche qu’on a le droit de faire par- 
tager à Richer. Il faut reconnaître cependant, à l’avan- 
tage des uns et des autres , que souvent les discours mis 
dans la bouche des personnages historiques donnent à 
l’ensemble de leur composition une variété et un dra- 
matique que n’aurait pas un simple récit. 

Quoi qu’il en soit, la narration de Richer, quelquefois 
un peu trop laconique, a souvent aussi tout le dévelop- 
pement nécessaire ; quelquefois lâche et minutieuse , 
elle est souvent vive et dessinée à grands traits. Il y a, si 
je n»‘ me trompe , de la vivacité et de l’énergie dans ce 
récit de la mort de Winemare, assassin excommunié de 
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l’archevêque Foulques : « Les évêques tinrent conseil et 
« lancèrent un effroyable anathème sur Winemare et sur 
« ses complices * . Winemare commença bientôt à dé- 
« périr, et Dieu le frappa d’une bydropisie incurable. 
H Pendant que son ventre enflait, un feu lent le brûlait 
K extérieurement ; à l’intérieur, un violent incendie le 
U dévorait; ses pieds éprouvèrent une enflure considé- 
(( rable; il sortait des vers de ses parties naturelles ; ses 
Il jambes étaient enflées et luisantes, son lialeine fétide ; 
Il la colique faisait sortir peu à peu ses intestins ; avec 
« tout cela il éprouvait une soif intolérable ; quelque- 
II fois il se sentait envie de manger, mais ce qu’on lui 
« présentait excitait aussitôt son dégoût; il était en 
Il proie à une insomnie continuelle. 11 devint insuppor- 
II table à tous, et pour tous un objet d’borreur; ses 
Il amis et ses domestiques s'éloignèrent de lui, ne pou- 
(( vant supporter la puanteur de son corps, qui était 
Il telle que nul médecin ne pouvait l’approcber, même 
« pour le soigner. Dévoré partons ces maux, privé de 
« la communion cbrétienne, déjà en partie rongé par 
Il les vers, infâme et sacrilège, il fut rejeté de cette vie. » 
Dans le récit de l’assassinat de Guillaume de Nor- 
mandie par ordre d'Amoul, comte de Flandre, il y a 
tout le développement, tous les détails nécessaires. 
Guillaume s’était montré ouvertement dévoué au roi 
Louis, et hostile à ses adversaires Hugues et Arnoul. 
« Ceux-ci délibérèrent entre eux sur la conduite qu’ils 
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Il devaient tenir à l’égard de Guillaume; ils pensaient 
Il qu’en le tuant ils rendraient faciles tous leurs projets 
Il et qu'ils amèneraient plus aisément le roi à faire leur 
Il volonté, lorsqu’ aurait péri le seul homme qui par 
H son appui l’empêchait de plier. S’ils ne tuaient Guil- 
Il laume , au contraire , il s’élèverait certainement des 
Il divisions et des disputes qui occasionneraient la perte 
K de bien du monde. » Ils se décidèrent donc ^ur le 
meurtre. Ils firent venir des hommes propres à l’exécu- 
tion de leurs projets, et leur firent jurer de tuer le duc. 
Arnold demanda à Guillaume une entrevue. 11 le pria 
d’en fixer l'époque et le lieu. Le lieu désigné fut file de 
Pecquigni. n Au temps fixé, Amoiil et Guillaume se ren- 
tt dirent au lieu dit, l’un par terre, l’autre par mer. Ils 
« se firent de grandes protestations d’amitié , se promi- 
« rent respectivement de se garder fidélité , et , après 
K s’étre entretenus quelque temps, ils se séparèrent. 
Il Arnold, feignant de s’en retourner, s’éloigna quelque 
Il peu ; Guillaume retourna à sa flotte. Entré dans sa 
tt barque, U se mettait déjà en mer, lorsqu’il fut rappelé 
Il à grands cris par les conjurés ; il retourna sa proue, 
« et rama vers le rivage, pour leur demander ce qu’ils 
Il voulaient. Ils répondirent qu’ils lui apportaient une 
Il chose précieuse, que leur maître avait oublié de lui 
Il offrir. Le duc pousse sa barque au rivage, et reçoit 
Il les conjurés près de lui ; mais aussitôt ils tirent leurs 
Il épées , et le tuent ; ils blessent également deux jeunes 
Il gens inoffensifs, qui étaient avec Guillaume, ainsi que 


Digitized by Google 



SLR RICUER ET SUR SON HISTOIRE uxvij 
« le pilote. Puis ils sortent de la barque, et se réfugient 
« près de leur maître, complice de leur crime. Ceux qui 
« naviguaient, déjà en pleine mer, reviennent au 
U rivage qu’ils venaient de quitter, et y trouvent leur 
K maître mort, les deux jeunes gens et le pilote bles- 
H sés; ils prennent le corps de Guillaume, et l’em- 
« portent en gémissant, afin de lui rendre les tristes 
« devoirs de la sépulture ' . » 

Veut-on maintenant ce qu'on pourrait appeler un 
portrait ? Voici celui de Gislebert, duc de Lorraine : 
« Comme Gislebert se recommandait par une naissance 
« illustre, et comme il avait le bonheur peu mérité 
« d’êtro uni en mariage à Gerberge, fille de Henri, duc 
« de Saxe’, il se livrait étourdiment à une insolente 
(( témérité. A la guerre, son audace était telle qu’il ne 
•< craignait pas d’entreprendre l’impossible. 11 était de 
K taille médiocre mais gros , ses membres étaient Irès- 
H forts ; il avait le cou roide , les yeux méchants , et tel- 
le lement mobiles que nul n’en connaissait bien la cou- 
« leur. Ses pieds remuaient sans cesse ; son esprit était 
U léger, son langage obscur, ses questions fallacieuses, 
« ses réponses équivoques; il y avait rarement de la 
« suite et de la clarté dans ce qu’il disait ; excessivement 
« prodigue de son bien , il convoitait avidement celui 
(f des autres ; il se montrait caressant en face de ses su- 
<( périeurs et de ses égaux , mais il leur portait envie en 
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« secret; les troubles, les (querelles lui causaient une 
« grande joie ' . » 

Les discours sont de deux espèces dans Richer ; les 
uns sont pour ainsi dire indirects , et ceux-là ont ordi- 
nairement de la vivacité ; les autres s’adressent directe- 
ment à l’auditeur, et ils sont en général moins bons. 

Voici un exemple des premiers : « Charles se plai- 
« gnait souvent de son infortune aux principaux d’entre 
U les Belges. Ce serait un plus grand malheur pour lui , 
« leur disait-il , d’étre précipité du trône que si la mort 
« lui fermait les yeux pour toujours, car sa chute aug- 
i( menterait ses douleurs , tandis que la mort y mettrait 
« un terme; il aimerait mieux périr par le fer que de se 
« voir ravir la couronne par un usurpateur, car privé 
(( du royaume, il ne lui resterait plus que l’exil. » 

Il y a dans l’histoire de ces temps-là un discours célè- 
bre. C’est* celui du roi Louis d’ Outremer, se plaignant 
au roi Otton et au synode assemblé à Engelheim en 948, 
de la conduite de Hugues le Grand à son égard. Il sera 
curieux de voir comment Richer l’aura traité. « A quel 
K point je suis forcé de me plaindre des mauvaises dis- 
« positions et de la conduite de Hugues, il le sait celui 
« par la grâce duquel, ainsi qu’on vient de le dire, vous 
« êtes ici rassemblés. Le père de Hugues, pour remon- 
« ter au commencement , le père de Hugues , convoi- 
K tant le trône du roi mon père, qu’il aurait dû servir 
« et au palais et à la guerre, priva cruellement le roi de 
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<( ce trône , et demanda que jusqu'à la fin de ses Jours 
U il fût renfermé dans une prison. Pour moi, jeune en- 
H fant, je fus caché par les miens dans des bottes de foin, 

« et il me força de me réfugier au delà des mers, et jus- 
« qu’ auprès des monts Riphées ' . Après la mort de mon 
H père et durant mon exil , ce même Hugues, se rappe- 
« lant l'exemple de son père, dont la présomption 
t< avait causé la mort, craignit de se chaîner du soin du 
U royaume ; mais par haine pour nous, il donna le trône 
U à Raoul. Enfin la Divinité disposant de celui-ci comme 
n des autres , mit fin à son règne quand il lui plut. Le 
U trône devenant donc vacant, Hugues me rappela de 
« la terre d'exil, par le conseil de gens de bien, et, du 
« consentement de tous, m'éleva sur le trône, ne me 
« laissant rien autre chose que la ville de Laon. Lors- 
u qu’ ensuite je cherchai à rentrer en possession des 
K droits qui me paraissaient appartenir au roi , il en 
« conçut une profonde envie. 11 devint alors mon en- 
II nemi secret ; si j’avais quelques amis il les séduisait 
« par de l’argent; de mes ennemis, il réchauffait la 
n haine. Enfin , poussé par l’envie , il engagea les pi- 
« rates à me prendre par trahison , pensant que si la 
n chose avait lieu il pourrait faire passer la couronne 
H sur sa tête. L’effet répondit à l’artifice; je fus pris et 
H confié aux murs d’une prison. Hugues, alors, feignant 
<( de m’arracher de leurs raans, demanda que mes fils 
Il leur fussent donnés en otages. Mais ceux qui m’é- 
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« taieiit restés fidèles s’opposèrent à ce que tous nies 
« enfants leur fussent livrés, ils en reçurent un seule- 
« ment, et nie remirent entre les mains du duc. Conip- 
» tant déjà sur la liberté, je voulais aller partout où il 
« me conviendrait, mais on sait qu’il en fut autrement ; 
(( car bientôt Hugues me jeta dans les fers et me garda 
« en prison l’espace d’un an ; enfin, lorsqu’il vit qu’il 
X allait être attaqué par mes parents et mes amis indi- 
« gnés, il m’offrit la liberté en échange de Laon. Cette 
« place était mon seul rempart, c’était mon seul asile, 
« celui de ma femme et de mes enfants. Que faire ? Je 
ir préférai la vie à une forteresse ; pour une forteresse 
K j’acquis la liberté. Et voilà que, privé de tout, j’iiii- 
« plore le secours de tous. Que si le duc ose démentir 
« ces faits, il ne nous reste plus que le combat singulier' . w 
C’est de la{>art du roi une exposition simple et chaleu- 
reuse des malheurs de sa famille et des siens propres. 

Reste à parler du stjle de Richer, et sous ce titre je 
comprends les qualités du goût et du langage. 

Le goût n’est certainement pas le principal mérite de 
notre auteur. Cependant ce que nous avons cité de lui 
jusqu’ici prouve qu’à cet égard, de même qu’à tous les 
autres, il laisse ses contemporains très-loin derrière lui. 
S’il s’est livré parfois à l’emphase , à l’afféterie, c’était 
chose inévitable pour un écrivain du x' siècle ; le goût ne 
pouvait alors guider sûrement un auteur dans le choi.v 
des idées, des figures, des expressions qu'il devait 
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admettre ou rejeter. L'exagération est si près du gran- 
diose, l’afTéterie du gracieux, le trivial de la simpli- 
cité , qu’on peut pardonner à un écrivain de ces temps- 
là de les avoir quelquefois confondus. 11 faut lui 
pardonner encore l’obscurité de quelques phrases 
d’une difficile interprétation. Voyez l’emphase de 
celle-ci : « Àdelstan fît embarquer son neveu Louis 
« accompagné des hommes les plus puissants du pays. 
U Us se mirent en mer, un vent propice souffla dans les 
« voiles , et les rames écumeuses les conduisirent pai- 
« siblement à terre ‘ . » Cette autre n’est pas exempte 
d’afféterie : « Cependant la rigueur de l’hiver s’éloi- 
(I gnait et le printemps vint par un air plus doux sou- 
« rire à la nature , et faire reverdir les prés et les 
champs >> mais à ces petites taches près, Richer, 
considéré au milieu de son siècle , peut passer pour un 
homme de goût. 

. Quant au mérite du langage, à la pureté de la diction, 
je dirai ce qu’en ont pensé des hommes plus compétents 
que moi. Trithème avait vu dans Richer un écrivain 
d’une élocution brillante, clarus eloquio. M. Pertz lui 
accorde les mêmes qualités; les savants fiançais qui 
ont étudié son livre ont pensé comme Trithème et 
comme M. Pertz. Us l’ont placé sous le rapport de la 
latinité et du style f>eu au-dessous d’Éginhard et bien 
au-dessus de Grégoire de Tours ; il est à coup sur , ont- 
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ils dit , lin bien meilleur littérateur que son contempo- 

i-ain Flodoard et même un écrivain élégant pour le siècle 

où il a vécu ' . Il ne ni'ajiparticnt t|ue de souscrire à ces 

jugements. 

.l’ajouterai toutefois (ju’il y avait peut-être le même 
mérite pour Richer à s’élever ainsi au-dessus de ses 
contemporains, (pi’aux plus beaux génies des siècles 
littéraires à se manpier une place au-dessus des hommes 
éminents <pii les entouraient. Richer, dans un autre 
temps, placé au milieu d’autres hommes, eût peut- 
être produit un chef-d’œuvre historique. 

IV’. De t autorité qu'on doit accorder à r Histoire de 
Richer. 

.On voit trop souvent des traducteurs vouer une 
espèce de culte aux ouvrages qu’ils font pa.sser dans 
leur langue , et repousser avec une sainte colère 
toute critique , quelque juste , quelque modérée 
qu’elle juiisse être ; ce qui jiroduit deux résultats fâ- 
cheux : d’abord ils louent souvent les choses les plus 
mauvaises et risquent ainsi de tromper le lecteur, 
ensuite les éloges (ju’ils donnent aux meilleures de- 
viennent suspects et manquent leur but. Tâchons de 
nous tenir en garde contre le défaut que nous signalons. 

Sans doute Richer, eu égard au temps où il écrivit, 
est un historien sage; sans doute son ouvrage est un 
monument delà plus haute importance; mais est-ce à 

' Voir If tonrnn! Hti invanü du moU d'août J 840. 


Digitized by Google 



Sru KICHER ET STR SON HISTOIRE. 


riii 

dire qu’il n’y ait rien à blâmer dans railleur, rien ii re- 
prendre dansle livre ? Nous sommes loin de le pn'tendrf . 

Nousavons vuM. Pertz reprocher sévèremenl à Riclier 
une grave infidélité historique; au lieu de Belgique et 
defîisleberlque portait sa première leçon, Richer écrivit 
plus taitl (iermanie et Henri , « pour laisser croire , 
dit M. Pertz, qu’alors la Germanie était soumise à 
Charles le Simple. » Un savant français a pris sur ce 
point la défense de Richer: « s’il substitua , a-t-il dit, 
une leçon à une autre, c’est que, dans l’intervalle des 
deuv rédactions , de nouveaux documents lui avaient 
montré qu’il s'était tronijié d’abord, et nous lui devons 
plutôt des éloges que du blâme pour avoir franchement 
réparé son erreur ' . » 

Rappelons succinctement les faits : Richei- nous a 
raconté ipie l’affection particulière que Charles le 
Simple portait à Haganon lui avait attiré la haine et 
|)eut-étre le mépris des seigneurs français; il nous a 
raconté qu’une entrevue qui eut lieu en 1)‘20 , près de 
Worms, entre (iharles et Henri d’outre-Rliin (c’est-à- 
dire Henri l’Oiseleurj se termina mal, et que chacun se 
retira se croyant trahi par l’autre ; il nous dit mainte- 
nant , prcmivve leçon, que Charles, poursuivi par 
les seigneurs français, fit venir, par le conseil de l’ar- 
chevêque Hervé , Gislebert , le plus puissant d’entre 
les Belges qui, à l’instigation de Henri, s’était, avec 
quelques autres, séparé du roi; deuxième leçon. 


' Voir Ir Joumttl tte* iovanU du mois d'aoiU 
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que le roi Charles , suivant le bon conseil de ses amis , 
chargea l’archevêque Hervé de rappeler de la Saxe, où 
il commandait, le duc Henri, qui, à l’instigation de 
Robert , s’était, comme les autres, séparé du roi. Richer 
rapporte ensuite le discours de l’archevêque àGislebert, 
selon la première leçon , à Henri, selon la deuxième, 
et la réponse de (iislebert dans la première hypo- 
thèse, de Henri dans la deuxième*. 

Dire que Flodoard ne parle ici que de Gislebert, duc 
de Lorraine, et nullement de Henri de (Germanie, ne se- 
rait pas répondre à l’objection de notre compatriote. Mais 
tout ce que nous savons de l’histoire de ces temps-là 
permet-il d’admettre la deuxième leçon de Richer ? Nous 
ne le croyons pas ; car 1 ° jamais , depuis le partage de 
l’empire, la Saxe n’appartint au royaume de France; 
Charles le Simple n’avait donc aucun ordre à donner à 
Henri , duc de Saxe ; 2“ Henri , en 920 , n’était plus duc 
de Saxe, mais roi de Germanie, titre qu’il acquit en 
919. — 11 y a plus, et nous trouvons dans Richer lui- 
même la preuve que sa deuxième leçon est erronée. 
Quoi! c’est à un roi de Germanie que l’archevêque de 
Reims vient dire : » Jusqu’à ces derniers temps , tes 
« bons offices t’avaient attiré de la part du roi notre 
(I seigneur la plus tendre alTection; ta noble fidélité 

Il lui est connue Tu reconnaîtras que tu fes écarté 

i( de ton devoir. . . . Tâchez l'un et l’autre, toi de rentrer 
Il tout à fait dans les bonnes grâces du roi , le roi de 


* I , âi, (*t fluiv. 
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Il retrouver en toi le plus digne des serviteurs ; accueille 
« ton seigneur abaissé afin qu’il t’accueille aussi pour 
« t’élever? >i Cela n'aurait pas de sens. Que fait-on ré- 
pondre à son tour au roi de Germanie ? « Je sais com- 
« bien la versatilité de Charles et l’envie de ceux qui 
<c l’entourent rendent difficile et périlleux le rôle de son 
« conseiller. Je me rappelle les assauts que j’eus autre- 
» fois à soutenir pour lui et au palais et à l’armée ; on 
« sait très-bien aussi à quel point il abusa envers moi de 
« la foi jurée. Toutefois, je ferai ce que tu ordonneras. » 
Persuadé par l’archevêque , continue Richer , Henri 
fut conduit près de Charles, qui l’admit en sa présence 
avec les plus grands honneurs qu’on puisse ambition- 
ner. » Qui ne voit tout d’abord que rien de tout cela ne 
peut convenir au roi Henri , que tout cela ne convient 
qu’à Gislebert , que Richer est ici en désaccord complet 
avec lui-même , et que les mots de Germanie et de Henri 
ont été pour le moins étourdiment intercalés dans sa 
narration ? Et l’on est d’autant plus en droit de yrer 
cette conclusion que ce n’est pas la seule infidélité que 
nous ayons à reprocher à notre auteur. 

Un autre reproche moins grave toutefois , mais que 
nous devons également lui adresser, c’est une partialité 
manisfeste pour les Carlovingiens ; on comprend que les 
droits des descendants de Charlemagne aient pu paraître 
sacrés à Richer, et que toute atteinte portée à ces droits 
ait été pour lui un crime ; on comprend encore que son 
père ayant vécu à la cour de ces rois, que lui-même 
peut-être ayant reçu d’eux des bienfaits, il leur ait 
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consacré son amour et ait nourri dans son âme de la 
haine pour leurs adveisaires ; tous ces sentiments sont 
les attributs d’un cœur noble, mais rhistorien n’a-t-il 
pas aussi des devoirs sacrés à remplir, et l'impartiabté 
n’est-ellc pas pour lui la première loi ? Nous concevons 
très-bien que Ricber donne de justes éloges à Raoul 
pour avoir rendu à Charles le Simple, prisonnier, les 
hommages dus à son rang, et porté à ses infortunes les 
consolations qu’elles pouvaient recevoir ‘ ; mais nous 
ne pouvons approuver que dans le récit de la bataille 
qui eut lieu entre ce même Charles le Simple et Robert , 
quand Flodoard dit formellement que le parti de Robert 
fut vainqueur et que Charles fut obligé tle prendre la 
fuite, quand Ricber lui-même est forcé d’avouer que le 
champ de bataille resta aux adversaires de Charles, 
nous ne pouvons approuver qu’il vienne nous dire 
presque au même instant que l’avantage fut incertain, 
que ni l’un ni l’autre parti n’emporta de butin, que 
l’occasion cependant n’en manqua pas à Charles, mais 
qu’étranger à la cupidité, il s’en abstint constamment’. 

Heureusement les passages qu’on peut blâmer dans 
Ricber sont en petit nombre ; heureusement encore ils 
appartiennent tous à la première moitié de son livre , 
à celle dans laquelle il ne parle que d’après Flodoard ; 
je dis heureusement, car cette partie ne peut avoir pour 
nous qu’une autorité de tradition et (i’enq)runt , et il 

‘ 1 , bS. 

' I, 4B. 
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nous reste toujours la faculté île consulter la source où 
Riclier lui-même jjuisa , en sorte que nous ne serons 
induits en erreur qu'autant que nous y consentirons. 

Lorsque Richer arrive au récit des événements ilont 
il fut témoin , et c'est là le point important, parce que 
nous n’avons alors de témoignage que le sien , il parait 
mériter toute confiance, car, ainsi qu’on l’a dit, son 
respect pour Gerbert, auquel il adresse son livre, et le 
contrôle de tous ses contemporains devaient le contenir 
dans le vrai. Ainsi , à partir du milieu, peut-être même 
du commencement du règne de Lothaire , nous pour- 
rons voir dans Richer un guide sûr; nous pourrons 
nous laisser conduire par lui avec confiance au 
travers des événements qui se choquent pêle-mêle dans 
l’obscurité où se trouvent envelopjiés la fin de ce règne, 
le règne éphémère de Louis V et celui de Hugues Cajiet. 

Recevons donc de Richer, sans la moindre défiance , 
tout ce qu’il nous apprend sur l’intronisation d’Adal- 
béron dans le siège archiépiscopal de Reims, sur les tra- 
vaux d’embellissement que le prélat fit exécuter dans 
son église, sur les soins qu’il se donna pour réformer 
ses chanoines , sur le voyage qu’il fitàRome et sur les 
privilèges qu’il obtint du pape pour le monastère de 
Saint-Rémi, sur la vie privée des moines et sur le 
synode tenu en 972 pour réformer leurs mœurs ' . — 
Ne craignons pas de le prendre pour guide dans tout 
ce qu’il nous racontera de la vie de Gerbert, quand il 

• lit , 12-ti 
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nous exposera l’eiiseinhle de son enseignement, quand 
il nous monU-era ce qu’était la philosophie de cette 
époque en nous faisant assister à Pavie à une discus- 
sion solennelle entre le savant français et le Saxon 
Olric, en présence de l’empereur Otton et de tout ce 
qu’il y avait alors d’hommes instruits dans la haute 
Italie — Acceptons aveuglément les détails curieux 
qu’il nous donne sur la guerre allumée au sujet de la 
Ix)rraine entre Lothaire et Otton, sur les efforts de 
Lothaire et de Hugues le Grand pour rentrer chacun de 
son côté en bonne intelligence avec l’empereur , sur les 
pièges tendus par Lothaire et par sa femme Emma au 
duc de France lore de son retour d’Italie, sur la récon- 
ciliation du roi et du duc — • Accueillons de confiance 
ce qu’il nous dit sur le mariage du jeune l>ouis avec 
Adélaïde reine d’Aquitaine et sur les suites de cette 
union mal assortie ’ ; sur les tentatives du roi Lothaire 
en Belgique , sur ses revers en pleine campagne et sur 
ses succès devant la ville de Verdun *. — '^Laissons-le 
nous transporter au milieu des délibérations d’où 
sortit l’exclusion de Charles de Lorraine et l’élection de 
Hugues Capet *. — Demandons-lui comment Charles 
s’empare de Laon que le roi et son fds tentent vaine- 
ment de lui enlever , comment un fils naturel de l/>- 

' m, «-S5. 

» lU, 90 Cl juiv. 

® III , 9i et suiv. 

" 111 , 98-108. 

* IV, 8 et suiv. 
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thaire demande, à la mort d’Àdalbéron, l’archevêché 
de Reims ; comment cet archevêché lui est accordé par 
les citoyens et par le roi , quelles garanties inouïes on 
exige de lui, de quelle trahison il se rend coupable en 
faveur de son oncle Charles, auquel il livre la ville , que 
le roi ne peut reprendre ' . — Apprenons dans son livre 
quelle fut l’attitude imposante de Charles en face des 
rois, quels secours ceux-ci demandent au comte E. con- 
tre le Prétendant ; quels furent les détails de la trahison 
par laquelle Aldabéron , évêque de Laon , parvient à 
mettre Charles et son neveu entre les mains de Hugues 
Capet, et ceux de la délibération qui décida du sort de 
Charles et de sa famille ’ . — Demandons-lui le récit de 
la guerre acharnée que se firent les comtes de Chartres 
et d’Anjou, Eudes et Foulques *. — Puisons chez lui 
les actes du synode convoqué pour juger Arnoul , les 
différents avis ouverts par les évêques , la déposition du 
coupable et la dégradation d’un de ses complices ; les 
réclamations du pape contre la déposition d’ Arnoul et la 
promotion de Gerliert ; la décision du synode assemblé 
à Chelle, qui ne craignit pas de se mettre en opposition 
formelle avec le pontife, d’approuver la déposition et la 
promotion, et de proclamer les droits d’un synode pro- 
vincial supérieurs aux décisions de qui que ce soit; l’in- 
sistance du saint-siège et la convocation d’un nouveau 

' IV, 1 4 li •»ui> . 

» IV, 37-4!*; 

* 1\', 7ft et Miiv. 
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synode assemblé à Moiizon , sous la présidence d’un 
légat du pape , et dans lequel Gerbert vint exposer sa 
cause , synode qui se sépara sans rien décider , mais en 
indi<|uantla tenue prochaine d’une nouvelleassemblée* . 
— Sur tout cela nous pouvons nous en rapporter à Ri- 
clier; et tout cela, largement exposé dans son livre, 
suflirait pour lui assurer l’une des places les plus éle- 
vées parmi nos historiens originaux. 

CONCLUSION. 

l!ii célèbre écrivain a dit que l'épocjue qui s’étend 
de Charles le Chauve à Louis est la jdus obscure et 
la plus confuse de notre histoire. « Tout concourt, 
écrit-il, à détruire dans cette histoire toute clarté, toute 
unité. Il eût été inqmssihle aux historiens coiitempo- 
rains de saisir l’ensemljle des événements qui se pa.s- 
saienl sous leurs yeux, de les classer selon leur impor- 
tance, de les rattacher à un centre commun et d'en 
compo.ser une narration bien ordonnée. Tous moyens 
leur manquaient pour une telle œuvre, et la plupart 
d’entre eux n’en ont pas même conçu l’idée. Le dés- 
ordre du temps a passé dans leurs écrits; ils nous ont 
transmis les faits comme ils les avaient vus ou recueillis, 
c’est-à-dii e pêle-mêle, s’assujettissant à peine à un faible 
lien chronologique, iuterronqjant le récit incomplet 
d’une guerre pourparler de la querelled’un évê«|ueavei- 
son métropolitain ou les délibérations d’un concile pour 

' IV, 51-73; 80-107. 
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raconter une incursion de quelques bandes de Nor- 
mands, jetant çà et là un miracle, une éclipse, l’état de 
l’atmosphère, les ravages des loujis dans les campagnes, 
ne prenant nid soin de rien éclaircir , de rien arranger, 
étrangers enfin à tout travail de composition , à toute 
suite dans le récit, livrant seulement à leurs lecteurs 
tous les renseignements qu’ils ont pu recueillir du fond 
de leur monastère, et aussi confus, aussi dépourvus 
d’enchaînement et de régularité que l’étaient alors les 
actions des hommes et les affaires du monde » 
M. Guizot écrivait tout cela avant la découverte du 
manuscrit de Richer; l’ écrirait-il aujourd’hui? Dirait-il 
que les contemporains ne pouvaient saisir l’ ensemble 
des événements et en composer une narration bien 
ordonnée ? Dirait-il que le désordre du temps a passé 
dans leurs écrits , qu’ils nous ont transmis les faits pêle- 
mêle , qu’ils furent étrangers à tout travail de composi- 
tion , à toute suite dans le récit, aussi confus, aussi 
dépourvus d’ enchaînement et de régularité que l’étaient 
alors les actions des hommes et les affaires du monde ? 
Nous ne le pensons pas; nous aimons à croire du 
moins qu'après avoir tracé ces lignes il s'empres-serait 
lie faire une honorable exception en faveur de Richer. 

* M . Guizot , Notice tur Flodoard. 
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PROLOGITS. 


DOMINO AC BEÂTISSIMO PATRI GERBERTO, 
REMORUH ARCHIEPISCOPO, 

RICHERÜS MONÂGHUS. 

Gallobum congressibus in volumine regerendis, im- 
perii tui, pater sanctissime Gerberte ' , auctoritas semi- 
narium dédit. Quam, quia summam utilitatem aflPert, 
et rerum niateria sese multiplex * præbet, eo animi nisu 
complector, qua jubentis mira benivolentia pertrahor. 
Cujus rei initium a vicino ducendum existimavi *, cum ' 
res multo ante gestas, divæ memoriæ ‘ Hincmarus ante 
te in pontificatu octavus', suis annalibus copiosissime 
annexuit; tantoque superiora lector eainveniet, quanto 
a nostri opusculi exordio, per ejus regesta sese attoUet. 
Et hoc inquam, ne Karolorum aliorumque frequens in 
iitroque opéré repetitio, operLs utriusque ordinem tur- 
bet. übi enim rerum ordo non advertitur, tanto ni- 
tentem error confundit, quanto a sérié ordinis erran- 
tem seducit. Undecum hic atque illic sæpe Karoli, sæpe 

* G. COdtT. *' 

* y, evanuit. 

* ducere volut ai au^tora mutatum, ut supra. 

* m evanuit. 

* d. n. codex. 

* Prima manu Hmcmarus ante te srptimus Remoruin metropolitanu«. 
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AU SEIGNEUR ET BIENHEUREUX PÈRE 
GERBERT, ARCHEVÊQUE DE REIMS , 

LE MOINE RICHER. 

C'est mon respect pour ta volonté, très-saint père Gerbert, 
qui m’a fait entreprendre le récit des guerres des Gaulois*. 
Cette volonté est tellement d’accord avec l’utilité générale, 
et le sujet est si étendu, si varié, que ma propre impul- 
sion m’y entraîne autant que m’y porte l’extrême bienveil- 
lance de celui qui commande. J'ai pensé qu’il ne fallait 
reprendre les choses que de très-près, puisque HIncmar, de 
sainte mémoire , ton huitième prédécesseur dans l’épisco- 
pat, a largement exposé dans ses Annales les événements 
dès longtemps accpmplis ; Te lecteur, en effet, goûtera d’au- 
tant plus notre petit ouvrage que, dès la première ligne, 
il s’appuiera sur l’œuvre d’Hincmar. Par là, d'ailleurs, se- 
ront évitées , soit sur les Carlovingiens , soit sur d'autres 
personnes, de fréquentes répétitions qui troubleraient la 
marche des deux ouvrages ; car, lorsque l’on n’observe pas 
l’ordre naturel des faits, les écarts déconcertent les efforts 
du lecteur en lui faisant perdre la trace de la succession des 


* Cette façon de parler revient sans cc**e dan# Richcr. Par Gaulois , 

il entend toa# les habitants de la Gaule en général , qu'il distingue, h la 
manière des historiens romains, en Belges, Cettes et Aquitains. Quelquefois 
aussi il oppose le nom de Gaulois h ceux d* Aquitains et do Belges, n'ap- 
pliquant le premier qu'aux Celtes seulement. F’oir, du reste , à la fin de 
ret ouvrage , Ploies et dissertations , sert . 1 , ^ 1 . 
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Ludovici noUe oflerunlur, pro lempore aiictoniin pru- 
dens leclor reges a'<|iiivocos pemolabit. Quorum tem- 
ponbiis bella a Gallis sæpenumero patrata, variosque 
eorimi lumullus^ ac <liviTsas negotionun rationes, ad. 
memoriaiii reducerc soriplo specialilcr pi-o])Osiluiii est. 
Si (jua vero aliorum efl’erantur, ob ' incidentes rationes, 
quæ vitari non potuerunt, id evenisst; putetur. Sed ’ si 
ignotæ anli(|uitatis iguoranlite arguar, ex quodain FIo- 
doardi presbvtein Ileincnsis liliello, me ali(|ua sump- 
si.sse non abnuo, at non verba <]uitlem eadem, sed alla 
pro aliis longe diverso oratiôjiis ’ scemate disposuisse, 
res ipsa evidentissime denionstrat ; satis<jue leclori fieri 
arbitix>r, si probabilité!- atque dilucide breviterqiie 
omnia digesserim. In dicendo enim reeusans eiïliiere, 
plurima’succincte expediam. Ac totius exordium nar- 
i-ationis aggrediar, breviler facta orbis divisione, Gallia- 
que in partes distributa, eo (juodejuspopulorum mores 
et actus describere propositum sit. 

' per manu i . ^ 

* Sei) tutfue digeiiserini manu â. scHicet corrigenfis . 

^ ordinatioiiiA corr. oràtionts. 
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temps. Ainsi il est parlé souvent^ çà et là, de Charles et (le 
Louis'; alors le lecteur judicieux doit distinf;uer entre eux 
les rois de même nom, selon le temps des auteurs. Je me 
propose (.surtout , de rappeler au souvenir, dans cet écrit, 
les guerres fréquentes des Gaulois, les troubles qui les ac- 
compagnèrent au temps de ces deux princes’, et les causes 
diverses des événements; s’il s’y trouve autre chose , il 
ne faudra l’attribuer qu’à des raisons incidentes, qu’il n’a 
pas été possible d’écarter. Que si l’on m’accuse d’avoir 
ignoré les temps passés. Je ne me défends point d’avoir 
puisé quelquefois dans un petit ouvrage de Flodoard, prêtre 
de Reims ; mais le fait même prouvera évidemment que loin 
d’en copier les paroles, j’ai usé déformés de discours tout à 
fait diiférentes; et je crois avoir fait assez pour le lecteur si 
j’ai disposé le tout d’une manière naturelle, avec précision et 
clarté*. Je n’ai pas voulu raconter longuement, mais expo- 
ser beaucoup de choses en peu de mots*. Avant d’aborder 
mon récit, j’exposerai succinctement la division de la terre; 
puis je ierai connaître la distribution de la Gaule en scs 
parties, puisque je dois traiter des mœurs et de l’histoire 
de ses habitants. 

* Charie» le Simple et Louis di*Outre«mer, clescciidanis de Charlema» 
gne. 

* LNiUtoire de Qiarles le Simple et de Louis d’Outre-mer n’occciipc que 
les deux premiers livres de RIcIut; les deux derniers sont consacrés à 
LotliairCi k son fiU, k la révolution qui mit Hugues Capet sur le trône et 
au règne de ce priuce. 

* f'oir notre introduction. 

* Richer a .souvent perdu de vue Tobjel qu*il s'etait proposé. Souvent 

il sWt plu à développer son récit outre mesure , à mettre de longs discours 
dans la bouche de ses jH'rsonnages , etc . * 
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LIBER PRIMUS. 


I. Divi«io orbis. 

Orbis ilaque plaga, quæ moi’talibus sese commodam 
præbet, a cosmographis trifariam dividi perhibetur, in 
Asiani videlicet, Africain, et Europam. Quarum prier, 
a septemtrione per orientis regionem usque in austrum, 
extrinsecus Oceano disterminata , interius a Ripheis 
montibus usque ad terra-* umbilicum, Thanai, Meo- I 

tbide, Mediterraneo<|ue ali Eiiropa distingiiitur; ab | 

umbilico vero usque in austrum, Nilo fluvio ab Africa 
est secliisa. Afriçam vero et Europam, exterius quidem 
al) austro in septemtrionem Oceano circumdatas, Me- 
diterraneum interjectum ' discriminât. Ab Asia vero 
interius earum alteram Nilus, alteram vero Mediterra- 
neum, Tbanaisqiie ac Meotis, ut dictum est, sejungunt. 

Quarum singulæ cum proprias habeant distributiones , 

Europæ tamen partem imam quæ Gallia a candore 
vocatur, eo quod candidioris speciei insigne ejus oriundi 
præferant, in suasdiducere partes ratum duxi. 

* inlerjectiiA «W. 
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m QUATRE LIVRES. 


LIVRE PREMIER. 


1. DivUion Aé U terre. 

Selon les géographes', la terre habitable se divise en trois 
parties, l’Asie, l’Afrique et l’Eiurope : l’Asie, qui s’étend 
du nord au midi au travers de l’Orient, cs^limitée exté- 
rieurement par l’Océan 5 intérieurement , elle est séparée de 
l’Europe, depuis les monts Riphées Jusqu’au centre de la 
terre , par le Tanaïs , le lac Méotide et la Méditerranée ; 
du centre de la terre jusqu’au midi le Nil la sépare de 
l’Afrique; l’Afrique et l’Europe, séparées par la Médi- 
terranée , sont extérieurement enveloppées par l’Océan , de- 
puis le Midi jusqu’au septentrion ; à l’intérieur, la première 
est, comme on ^'a dit, séparée de l’Asie par le Nil; la se- 
conde, par la Méditerranée, le Tanaïs et le lac Méotide*. 
Chacun de ces trois pays ayant ses subdivisions particu- 
lières , j’ai jugé à propos de faire connaître les différentes 

* Oite grande aivUion de la terre est à peu pré* exacte , et c’est un 
grand mérite chez un autetir du x' siècle. Cepenaànt il y aurait plusieurs 
observations de détail à fatre^: l^les érudits ne sont pas d’accord sur la 
position qu’on doit assiracr aux monts Riphées des anciens , et Richer 
n’est pas même d'afcord avec lui-méme à cet égard ; ici , il est évident 
que par monts Riphées il entend parler de la chaîne des monts Oiirnls , 
qui sépare encore aujourd’hui l’Kurope de l’Asie ; mais ailleurs ( H , 71 ) 
il semble les placer ^nsl'Ile Britannique, Pt-sans doute alors il applique 
ce nom aux montagnes d'Ecosse; 2* le Pont-Kuxin est passé sous silence 
par Richer, qui semble regarder le lac Méotide, ou mer d’Azof, comme 
♦’onligu à U MédilerramV ; 3® ce n’ét.iit pas le Nil , mais l'isthme de Suer 
et la mer Ronge qui séparaient l’Asie de l’Afrique. 
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II. — istius (jallia* pt*r partes di^tiibutio. 

Gallia' ergo et ipsa in tria distinota est : iii Belgicam, 
Cellicani, Aqiiitanieain. Quarum prior Belgica, a Bheno, 
qui Germaniam al» Oceano déterminât, <piæ nudtarum 
gentinm fera.v, a gerniinando nomen accepit , exporri- 
gitur nsqiic in finviiiin Matronani; ah utroque vero 
latere, hinc qiiidem Alpibus Penninis, inde vero mari 
vallatnr, ciijiis eircumfu^ione insiila Brittannica eflicitur. 
Celtica aiitcm ’ a Alatrona per longum in (îarunnara 
distenditnr; enjus lalcra, oceani Brittannici, et insuiæ 
Britlannica'ümites liabent. Quicqiiid vero a Garunna 
distenditnr’ in l’ireneum, Aqnitaniea ap])ellatur, liinc* 
Rbodano Arariqiie atqiie inde Mediterraneo coiilimi- 
tans. Constat itaipié, totiiis Galliæ spatinm al» oriente 
quidem Rlieno, ab occidente Pyreneo et a septen- 
trione mai-i Briltannico , ab austro vero Mediterraneo 
cingi. 

ni. — “ Mores Oalloruin. 

Omnium ergo Galliarum poptili innata andatia pln- 
rimnm elTeriintur, calumniarum impatientes. Si inci- 
tantur, cedibiis exultant, efferatique inclementiiis ado- 
riunlur. Semel persiiasiim ac rationibus approbalum, 
vix refellere consuenint. Ubde et Hieronimus : « Sola, 

* Cap. i. 3 . Ekkehartlus in historia Pippini et l^arolomanni majortatt 

tlomits rrpite exscripsit. ‘ 

* autem hîne niafrona inde fîarnnna ahluiuir prior lectio. 

^ d. in hibenim qui liiheriæ ro^iouî iiopicn iudidlt , usque in oceanun) 
delctn. 

* h. proviitciæ lugdunensi atqne inde I 

* liA bero I , 
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parties de cette contrée d'Europe qui a reçu le nom de 
Gaule à cause de la blancheur remarquable des indigènes*. 

H. — DivUioii do la Gaulo. 

La Gaule se divise aussi en trois parties : la Belgique, la 
Celtique et l’Aquitaine’. La Belgique s’étend des bords du 
Rhin jusqu’à la Marne (le' premier de ces fleuves, depuis 
l’Océan, la sépare de la Germanie, qu’on a nommée ainsi 
du mot germer, à cause des nombreuses peuplades qu’elle 
a produites); elle est bornée sur les deux côtés, ici , par les 
Alp esPennines, là, par la mer, au milieu de laquelle se 
trouve rile Britannique. La Celtique s’étend en longueur 
de la Marne à la Garonne ; sur les flancs, elle a pour limites 
l’Océan et l’Ile Britannique. Tout ce qui s’étend de la Ga- 
ronne aux Pyrénées prend le nom d’Aquitaine, pays qui tou- 
che d’un côté au Rhône et à la Saône, et de l’autre à la Médi- 
terranée. Ainsi le territoire de la Gaule entière est borné 
à l’orient par le Rhin, à l’occident par les Pyrénées; il a la 
mer Britannique au septentrion, et au sud la Méditerranée. 

III. — Mœurs cle« Gaulois. 

Tous les peuples de la Gaule sont naturellement intré- 
pides et prompts à venger une injure. Si on les y excite , 
ils courent avec joie au carnage et s’y livrent impitoyable- 
ment ; ils ne reviennent guère sur une chose une fois ad- 
mise et reçue comme fondée en raison, ce qui a fait dire à 

* Du mot yâ/a, lait- (P.) 

* Au sujet de ]a Gaule, Richer a «leux s\st«»mes de géographie : le 
svstèmc romain et te s^«u^•mc basé sur les division» poütiqtie* de son 
(emps. Dans le systèrtie romain , et c’est celui f|u’ü expose ici en le 
déivtturani un jMni , H Mtit ordinairement la division doHOé*e par (a'sar , 
mais souvent aussi il adopte celle d'Angnsle , qui porta PAqtiilaiiio jus- 
qu’à la Ivoire (Voir \otcs et tfissert.» sert. l). 
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inquit, (Rallia moustra non habuit, secl viris prudeii- 
tibus et eloquentissimis semper ciaruit. » Præler bjec 
quoque Belgæ rebus disponendis insigniores, robdte 
atque audatia non impares; niaxima quæ(]ue magis 
ingenio quara viribus appetunt , et si ingenio in ap^ 

, tendis cassantur, viribus audacter utunttlr : cibi etiam- 
potusqiie adeo pai'ci. CelUe vero ac Aquitani,' consUio 
siraul et audatia plurimi, rebus seditiosis commodi. 
Oltæ taraen magis providi , Aquitani vero 'præcipites 
aguntur, plurimiimque in ciborum rapiuntur appetitum. 
Quod sic est eis innatum, ut præter naturam non appe- 
tant. Hinc et Sulpicius : « Edacitas , inquit , in Græcis 
gula est, in Gallis natura. »Hos omnes populos etsi ' 
natura feroces, ab antiquo fere per omnia ’ prospéré 
egisse, et cura pagani ’ essent, bistoriæ tradunt *. Post 
vero a sancto Remigio ‘ baptizati, adprime * clara sena- 
per et illustri ’ Victoria emicuisse * feruntur. Quorum 
quoque pVimus rex christianus, Clodoveus fuisse tra- 
dituf: a quo per succe^entia tempora imperatorüjus 
egregiis res publica gubemata fuisse dinoscitiir, usque 
ad Karolum, a quo bistoriæ sumemus initium. r 

* Tox aèsfisa. » 

* p. O. ttbscisa ; /ociwt Ekkrhanlo adhibito restifui. 

* uni j>a abscisa, ^ 

^ œ tra abscisa. 

“ a 8. R. abscisa. 

* iKlpri ahscisum. » 

’ a semper, luslri abscisa- 

" emicii ahscisum. 
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. saint Jérôme * : a LaGàdle seule n’eut pas de monstres, mais 
' «^ie a^illustnt-twljours par des hommes sages et d’une 
(t'gcau4e éloquence, à Les Belges excellent encore dans la 
oônd vite desaffaire», et sont remarquables par leur forceet 
pi^ lenj^urage grandes choses , ils cmploientpluldl 
Intelligence quq {q.'vigueur ; mais si l’intelligence échoue, 
alors ils <int recoqré.à- la force et à l’audace ; ils sont très- 
sobres, et quant^nx mets et quant agx boissons. Les Celtes 
et lesAquitmns ont en même temps une grande sagacité et 
un grand courage j^ils enirent vite en sédition; toutefois les 
Celtes sont plus prévoyant» j. les Aquitains plus aventureux. 
Ces derniers se laissent aller fréquemment au plaisir de la 
.table, ce qui est tellement inné chez eux, qu’ils ne font 
' Qu’obéir à la nature, et c’cst ce qui a fait dire à Sulpice : 
a L’amour de la table est gourmandise chez les Grecs , chez 
« les Gaulois c’est disposition naturelle’. » Les historiens 
nous apprenngnt que, bien que tous ces peuples fussent 
d’un caractère cruel, jadis cependant, et lorsqu’ils étaient 
encore payens, leurs entrepri||esc furent presque toujours 
prospères. Dans la suite , baptisés par saint Remi , ils sont 
cités pour, s’étre «gnalés par une grande et célèbre vic- 
toire ' ; on rapporte aussi que Clovis fut leur premier roi 
chrétien. On sait que depuis Oovis l’État fut gouverné par 
des empereurs illustres jusqu’à Charles, où nous* ferons 
commencer notre Histoire. 

• Eput. 60, adv. Vigilant. (P.) 

• pialog. I, 4. (P.) 

* Richer vent parler sans doute de la victoire remportée par CtovU à 

VouiUé. J* 

* Charles 111 , on le Simple , auquel est , pour ainsi dire , consacré 
tout cc livre. 
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I\'. — Quoi! tih iufuntiam et principum dis»ic)eiitiuin pvratæ (jalUas * 
irru|K'rli)l. 

Hic patrem habiiit ' karlomaniuim regem , avimi 
vem palemiim I-iidoviciim cognomento Balbiim, aba- 
vuni aiilcrn Karoluin Calviiiu, (icrmanorum alque 
(■alloruin imj)eratorem cgiegiimi. Bjennis adbuc pa- 
Ireni ainisit ; inatre ’ vix per (|iiadneiiniiiin supersite. 
Oh ciijiis iiifantiani cuni regiioriim principes nimia l’e- 
riiin ciipidiiie sese pneire conlondcr(?iit , qiii.s(pie ut 
poterat rein dilatabat ; nemo regis jirovecliiin nemo 
regni tulelam quæreliat ; aliéna adipiirere summiina 
cuiipie erat; nec rem suam provehere videbatur, qui 
alieiii aliipiid non addebat. I nde et omnium concor- 
dia, in siimmam discordiam relapsa esk Hinc direp- 
tiones, bine incendia , bine rerum pervasiones exar- 
sere. Qiiæ cum immanissime agilarentur, piratæ qui 
Kbodomensem provintiam incolebant, quæ est Celticæ 
(iallia‘ [>ars, ad rerum immanitatem incitantur. Hæc 
gens al) insiilis oceani seplentrionalis remotioribus diu 
ante exierat , et per maria errando classe devecla, sum- 
mam banc (jalliarum partein atligerat. Sa'pe (jiioque 
eam armîs impetivit, sæ|)e etiam a terræ principibns 
devicta ficcubuit. Qiiod ciim multoties inter sese ino- 
verent, visiini fuit Galliæ priinatibus, ut dono i-egum 

m 

* aUi fx cotijfcl. juppU'vi, 

* li.ihuit ludovit’iim regem c. 1». avui» ver») !. 

’ in. jtaulo aniis.sn 1. 

* Oommofla I. 
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IV.* — L’enfance fin roi et les division** des princes aitirrnt les pii-ales 
dans les (ianles 

Charles eut pour père le roi Carlomau’, pour aïeul pa- 
ternel Louis , .snrnominé le Bè^’ue, et pour bisaïeul Charles 
le Chauve, ce célèbre empereur des Germains et des Gau- 
lois. Il n’avait que deux ans lorsqu'il perdit son père; sa 
mère survécut à peine quatre ans. L’enfance de Charles fut 
cause que les princes du royaume, poussés par la cupidité, 
se disputèrent le pouvoir, Chacun cherchait , par tous les 
moyens à augmenter sa fortune* ; personne ne songeait à 
protéger le roi ou à défendre l’empire. Acquérir le bien des 
autres était pour tous la grande affaire , et celui qui n’ajou- 
tait rien à son patrimoine, aux dépens d’autrui, semblait 
n’avoir rien fait pour ses intérêts. C’est ainsi que le bon ac- 
cord dégénéra en une implacable discorde , qui amena l’in- 
cendie, le pillage, la dévastation. Ces déplorables calamités 
excitèrent les pirates* établis dans la province de Rouen, 
laquelle forme une partie de la Gaule celtique, à commettre 
d’horribles excès*. Ces peuples étaient depuis longtemps 
sortis des îles les plus lointaines de l’Océan septentrional, et, 
après avoir erré sur leurs flottes ,à travers les mers , ils avaient 

* Ce chapitre ne doit être con*»idéré que comme une espèce de réca- 
pitulation des événements antérieurs au gouvcrneniml fie Kinles. It ren- 
ferme }>eaucoup d’erreurs. 

* Charles le Simple ne fut pas {ils de (^rloman, mais son frère; étant, 
comme Carloman , ÜU de Ix>uis le Bègue. 

* Rirher regarde ('.liarles eomine h)i dès sa naissance , mais (>harl<*s 
ne succéda point à son |>ère Ixiuis le Bègue. A lu iiuirt de celui-ci , Sf*s 
États furent partagés , l’an 879 , entre Louis III et Carloman , ses liU 
aînés. Ceux-ci eureut pour successeur Charles le (iras, leur oncle, eu hH-I, 
et celui-ci, Eudes, l’au 888. Kudt»s régna seul jusqu’en 899. Quelques- 
seigneurs français reconnurent alors C'harles pour rf>i , mais sans |>ou- 
voir le mettre en po.ssession du trône, et ce n’est que l'an 898 qu’Eudes 
lui abandonna une partie de la Gaule. Enfin, Eudf'S étant mort en 898, 
Charles fut roi sans partage. 

* C’est le titre sous lequel Richcr di'stgne ordiiiuireinèiit les Normands 
dans tout le cours de sou Histoire. 

* Les Normands n'étaient point encore établis dans la province ecclé- 
sia.stique de Rouen. Une partie seulement de cette province appartenait 
à la Celtique. 
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!iæc proviiicia ei eonfenretiir ; ita taineii ui, idolatria 
penitus relicta, christianæ leiigioni se (ideliter inanci- 
paret, necnoii et regibiis Galliariim len a niai iqiie fide- 
liter niilitoret. Hiijus provincia; metropolis, Rhodomum 
esse dinoscitur, sex Untum urbibus, Bajocis videlicet, 
Abrincanto, Ebrocis, Sagio, Coiistantiæ, Liscio , vim 
suæ dominationis iiitendens. Hanc itacpie ex anticpio a 
piratis pussessain esse manifestuni est. Sed |)aterna tune 
sevitia ducti , in principes dissidentes nioliri conantiir. 
Ende et latrociniis ac disciimonibus Rrittaniiiam mi- 
norein, quæ est Galliæ contigiia atque militans, infes- 
tare aggrediiintiir ; reique occasionem nacti, fidem pe- 
nilus abruinpunt, ulteriusque procedunt in Galliain, 
ac cirenmquaque palantes, longe lalequc diffunduntur; 
reminaruin, pueroruni, pecuduni, ceterarumque renim 
non modicam prædam abducentes. Recipiuntiir vero 
cum bis omnibus secus Seipianam loco qui Givoldi 
fossa nuncupatur. Ac idem sepius aggressi, Galliæ Gel- 
ticæ partem, quæ Sequanæ Ligerique fluviis interjacet, 
quæ et Neustria nuncupatur, toUm pene insectati sunt. 
Hisqiie animo inerat, interiores Galliarum partes irrum- 
pere, earumque gentes aut a fiiiibus pellere, aut gra- 
vissimis substituere tributis. Id etiani ante lieri , quam 
• in consensiim principes revocarentur, accelerabant, 
Inijusmodi dissidentia, pecuniasGalliarum sese asporta- 
tiiros, certissime rati. Quorum impetus,‘CatiIlo principe 
ferebatur. Principes tanta barbarorum ignominia con- 
fecti , de pace habenda per legatos inter sese admodum 
tpiæmiil. Nec diu morati, jure obsidum, in iinum 
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abordé dans cette belle province de la (iaule. Souvent ils 
l’avaient attaquée à force ouverte , souvent aussi ils y avaient 
succombé, vaincus par les princes du pays. Mais comme 
c’étaient des guerres continuelles à soutenir, les grands de la 
Gaule furent d’avis que le roi remît la province aux Barbares, 
à condition cependant qu'ils abandonneraient tout à fait 
l’idolâtrie et observeraient fidèlement la religion chrétienne ; 
que de plus ils combattraient loyalement, et sur terre et sur 
mer, pour les rois des Gaules*. Rouen, métropole, comme 
on sait, de cette province, tient six villes seulement sous 
sa dépendance , savoir : Bayeux , Avranches, Evreux , Séez. 
Coutances et Lisieux ; on n’ignore pas non plus qu’il est 
depuis longtemps en la possession des pirates. Ces mêmes 
pirates, poussés alors par leur cruauté naturelle, tournèrent 
leurs efforts contre les princes divisés et allèrent infester de 
leurs brigandages la petite Bretagne contigué à la Gaule *, et 
tenue envers elle au service militaire; puis, profitant de 
l’occasion favorable, ils foulent aux pieds la foi promise, 
s’avancent dans la Gaule, se répandent de tous côtés, entraî- 
nent avec eux un riche hutin de femmes, d’enfants, de trou- 
peaux, et enfin se retirent vers la Seine, dans un lieu nommé 
Géfosse’ : de même, ils attaquèrent et ravagèrent fréquem- 

' Riclwr veut-il parler ici de la ceMion faite i Rollon , l’an 911, par 
Charle» le Simple ? lavi détails qu'il donne se rapporteraient parfaitement 
à cette eeaaiou ; mais alors il anticiperait beaucoup sur les événements. 
Un fait certain , c’est qu’il ne parte pas ailleurs de la cession faite 
l’an 911. Sigebert de Gembloiirs dit aussi que l’an 888 ( lise?, 887 ) Charles 
le Gros , ne pouvant repousser les Normands de Paris , traite enfin avec 
eux , et leur cède, les pays situés au delà de la Seine , dont les habitants 
s’étaient révoltés contre lui , dans O. Bouq. Vlli , 309 , c. n. ; mais cet 
auteur est peu estimé, comme on sait. 

* Ceci viendrait à l’appui de la conjecture exprimée dans la note pré- 
cédente : on sait que l’an 913 RuUon s’empara de la Bretagne. Remar- 
qitoiu ces expressions : La Bretagne , contiguë à la Gaule , t-t portant 
les armes pour elle yiite est CaWæ contigua atqut militans. Voir K'otet et 
Jusertations t sect. i. § 1 et 2 ; sect. v. 

* Prudent, dnnai. ann. 856. jP). Voir aussi, sous cette même aii- 
* née : Annal. Pertin.y et sous l’an 855, Chron. de (lest. Nortman. dans»D. 

Bouq. Vil, 71 D. E. ; 153, C. Comme chez aucun autre auteur, au 
temps de Charles le Gros , il n’est question du séjour des Normands à 
Géfosse , on peut croire que Richer a rapporté au temps de ce prince 
une cireonstanee appartenant aux années 855 ou 856. 
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consulUiri coiiveniuiit. In quo œnveiiUi, sapientiiim usi 
consilio, lidem<jiie pacti, in concordiam maximani re- 
diere; (’ontnim’Iias a harbaris injectas nituin ire ]>arati. 
Ktqnia karolns \ixadliuc Iriennis erat, de regç creando 
délibérant; non nt <lesertores, sed ut in adversarios in- 
dignantes. 


V. — Regis genus atquc* fortuna. 

Anno' ilaqiie incarnationi 9 dominic!r’ 888 .[ 16 Kal. *] 
Mart. quinla feria, coniinuni decrelo, Odonem virum 

militarem ac strennum in basilica sancti * regem 

créant. Hic patrem habuit ex eqnestri ordine Rotber- 
tum; avuin vero paternum, Witichinuin advenani (Jer- 
maniim. Creatusque rex, strenue atque uüliter omnia 
gessit, præter qnod in militari tiimiiitu, raram compo- 
nendi lites potestam habuit ‘ . Nam pyratas, signis c-olla- 
lis, intra Neustriam septies fudit, ac in fugam noxies 
<-ompulit “. \t(|ue hoc fere per quiuqucnnium. Qnibus 

■* n dflftum. ^ 

' abscisum. 

J absiisum. 

* absi:'ua. 

’ rax omissa est. 

* 11. (H> quû<l milite.A incdiorri intcrdum stibdi contcinpnerent tleleta. 

' c. iinniu et n (iiiibus galliarum peniuts cliniinavit dAt tu. 
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ment toute la Gaule celtique comprise entre la Seine et 
la Loire, et connue sous le nom de Neustrie'. Ils se propo- 
saient aussi d’envahir les parties centrales du pays et d’en ex- 
pulser les habitants ou de les soumettre à d’énormes tributs , 
et ils se hâtaient d’exécuter ce projet avant que les princes se 
missent d’accord , persuadés qu’à la faveur des divisions 
existantes ils pourraient emporter les trésors de la Gaule. Ils 
marchaient sous un chef nommé Catillus Les princes , 
poussés à bout par les indignités de ces Barbares , s’envoyè- 
rent réciproquement des députés, chargés de paroles de 
paix; bientôt ils se donnèrent dos otages et se réunirent pour 
se concerter: dans l’assemblée prévalurent les conseils des 
sages : on se lia par serment , un parfait accord fut rétabli , 
et l’on se disposa à tirer vengeance des outrages reçus. Et 
comme Gharlcs avait à peine trois ans’, on s’occupa de 
créer un roi , non pour déserter la cause de ce prince , 
mais par impatience de marcher à l’ennemi. 

V. — Origine et succès du roi Eudes ( 888-889 ). 

L’an 888 de l’incarnation du Seigneur, le 1.5 février, 
jourde jeudi, les grands réunis dans la basilique de Saint....’, 
élurent roi, d’une voix unanime, Eudes, homme de guerre , 
d’une grande valeur. Eudes était fils de Robert , de l’ordre 


* Voir \otfs et dissertations, sect. I , § 2. 

* Chap. IX , ci-de.ssou.s , nous vovons encore un Catillus conduire 
au combat une troupe de Normands. Serait-ce un seul et même per- 
sonnage? Chap. xxvTii , Rlclier fait Rollon fil» de Catillus. (Voir aussi 
ch. XXXI , note. ) 

* Qiarles le Simple était né le 17 sepleml>re 879; et plus bas, cli. xn, 
en 893 , notre auteur le dit âgé de quinze ans. A la fin de 887 , ou 
au rommenrensent de 888, époque de rélectioii de Eudes, Charles était 
donc âgé non de trt)is ans, mais de huit. Répétons que ce nVst pa.s à la 
place de Cliarles le Simple qu'il s'agissait de cré^r un roi , mais à la place 
de l'empereur Cliarles le Gi*os.Voir ei-(h‘s.su.s, p. 13, w, 3. Dès ces premiers 
chapitres, comme on le voit, jhtcc la partialité de Richei;pour les descen- 
dants de Qiaricmagnc. 

* Selon Annales de Saiut-Vast , Eudes fut couronné roi dans le palais 
de Compiègne, par ronsétpieut dans la chapelle de la Vierge. ( P. ) 

2 


I. 
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repulsis, famés valida siiliseciita est, euni tricnnio terra 
inciilta miiaiiserit. .lam eniiii inensnia frumenli qiiæ 
sedecies diicta iiiodiiim ellieil, iteeein dra^mis venieliat, 
gnlliiialiiis r|U(xjiie (|iialiior dragniis; ovis veto tribus 
linciis, atque vaeea, ial)o l()ll«*i)atiir. \'iuiiiiilla eoemptio 
erat, ctini viiietis iibicpie siieeîsis, vix ejus ali<|uid lialte- 
batiir. Re\ iiiterea j)er loea ' , (pue |)iratis irmeiitiltus 
adiliim pnebeliaiit, iiumition(>s exstruit, ac in eis inili- 
tum copias ponit. Ipseciiiii e.vercilii iii .\(piilania‘ partes 
secedens, non ante se redituriini ]m>ponens, (piam su- 
pradieta inodii rruinenlarii niensnra, duabiis draginis 
veniret, gallinatins vero denario, aUpie ovis duabus 
itidem dragmis, vacca veix) tribus unciis venumda- 
retur. 


VI. — Pyratæ BrUtanniam im{>otunl ac devastaïu. 

Iiiterea rege apud urbem \nilium rem publicam pro- 
curante, pyratæ a linibus iXeustna- pulsi, eum ad iii- 
teriora Atpiitaniæ concessisse ’ dinoscunt. Coniluunt 
itatpie ae classcm parant, atcpie Brittanniam repentini 
irrumpunt. Brittanni repentino barbarorum impetu ter- 
riti, s,Tvientibus cedunt. (!ui(pie vitam tantum salvare 
satis fuit; rerum suarum eix'ptioncm neino cpia-rebat, 
de vita solummodo agitabant. I nde et suis fere omni- 
bus derelictis, pyratæ |>assim rapiuntti^ (piax|ue eom- 
nioda asporhuit, ac cuni mulla reruin^jiræda, nullo re- 

* 1. inaritima deUtun., 

^ 1 . 
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équeslre'; son grand-père paternel fui l’étranger Wilichin , 
Germain de nation’. Devenu roi , il agit toujours avec énergie 
et bonheur; toutefois, absorbé par la guerre , il ne put que 
rarement rendre la justice. Sept fois, en efl'et, dans la 
Neuslrie, il combattit et défit les pirates, et neuf fois il les 
mil en fuite , cela dans l'espace d'à jieu prés cinq années. 
Leur expulsion fut suivie d’une grande famine*, la terre étant 
restée inculte pendant trois ans. line mesure de froment, 
égale à la seizième partie d’un muids, se vendait dix dracb- 
mcs ; un poulet , <|uatre ; nu mouton valait trois onces ; une 
vacbe en valait onze. Il ne se faisait aucun commerce de vin, 
car à peine eu recueillait-on , toutes les vignes étant coupées. 
Le roi fit construire des fortifications dans les lieux ouverts 
aux irruptions des pirates, et il y plaça des troupes; lui-méme 
se retira dans l’Aquitaine avec une armée , se proposant du 
n’en revenir que lorsque la mesure de froment ne coûterait 
plus que deux dracbmes, les poulets un denier, lorsque les 
moutons ne se vendraient que deux drachmes et les vaches 
trois onces*. 

VI. — Les pirate» so jettent sur la Bretagne et la deva-stent (800-891 ). 

Pendant que le roi s’occupait du gouvernement de l’Etat 
dans la ville du Puy, les pirates, qui avaient été chassés de 

• Voir Notes et dissertations, scct. III, § 2. 

• Voir notre lntro<lui tiou. 

• En 889, .4nn. Fuld. Du reste, Eudes ne fut pa.s toujours heureux 
contre les NomuimU, et Ton sait quVa 800 il fut mis eTi déroute par eux 
dans le nord de la Gaule. 

^ Ejï prenant pour base révaluation des monnaie» donnée par M.Gué- 
rard pour le ix* «iècle, le muid de blé aurait coûté 1080 fr. 48 cent, de 
notre monnaie; un poulet 27 fr. un mouton 11)9 fr. 57 cent, une vache 
576 fr. 77 cent. Le roi ne devait revenir que lorsqua le muid de fro- 
ment ne vaudrait ]>lu» que 210 fr. 09 cent, do notre monnaie, le» {mu- 
lets 2 fr. 60 cent., leamoutons 13 fr. 50 cent, et les vaches 139 fr. 57 cent, 
(voir Du SYStinw monétaire drs-Froncs sous les deux premières races, par 
M. 11. Guérard). -- Du rtste, la cherté des deiiré*:» , en 889, ne fut pas la 
neule cause qui amen.a Eude» en Aquitaine. H s'y rendit surtout pour 
réduire le pa\s; pliideurs »<-igneur», et entre autres le duc Rainulfe, lui 
refusant ohéissaiice. 
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nitenle, redeunl. Tam felici ergo surcessii elali, per 
exteriores Brittaiiiiiæ fines secus Andegavum, Aquita- 
niam irruinpiint, miiltaque depopulatione terrram dé- 
vastant; ahdnciint viros ac niulieres jHieroscpie ; quo- 
rum ])i'ovcctiores in utro(]iie sexu obtrnncant; piieros 
servUuti niancipant, feininas vero quæ formosae vide- 
bantur pi-ustitmint. 


VII. — Otio r«x • l'ontra pvmtas * ext-rriliim * |>arat. ‘ - ‘ 

Sed nonnulli vario eventn elapsi, profugio salvati 
siint. A qnilnis dum exagitarcntur, mox Odoni régi 
relata fuere. Qui rerum magnitudine motus, quotquot 
ex Aquitania potuit, edicto regio congregari præcepit 
milites pedites({ue. Ex Provintia quoque, quæ Rhodano 
et Alpibus manque ac Gotborum Tinibus circumquaque 
ambitur, Arelatenses ac Aurasicanos babuit, sed et ex 
Gothia , Tbolosanos atquc Nemausinos. Quibus collec- 
tis, èxercitus regius, in decem mUibus eqiiitum, pedi- 
tuni vero sex milibus erat. Procedit itaque secus 
Kriddam, sancti Juliani martiris castnim, iter agens. 
Sanctumtpie regiis donis veneratus, Arvernicum pagum 
ingreditur. Hue jam bostes ad vénérant, ac castrum 
f|uod Mons Panebei dicitur, vebementi liostilitate pre- 

• X, pATa, rcitum nbscitn. 
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la Neustne, apprenant qu'il s’était retiré dans le centre de 
l’Aquitaine, se réunirent, préparèrent leur flotte et se jetè- 
rent à l’improviste sur la Bretagne. Les Bretons, épouvan- 
tés par cette irruption subite des Barbares , cédèrent à leurs 
violences, ne pensant qu’à mettre leur vie à couvert : le 
pillage de leurs biens ne les touche plus ; ils ne s’inquiètent 
que de leur existence ; aussi presque tout ce qu’ils possè- 
dent, abandonné par eux, devient la proie des pirates. 
Tout ce qui peut s’emporter aisément, les Barbares le pren- 
nent, et ils se retirent chargés d’un riche butin que nul ne 
vient leur disputer. Encouragés par un tel succès, ils cô- 
toient la Bretagne, se jettent sur l’Aquitaine , aux environs 
d’Angers, dévastent entièrement le pays, et en emmènent 
les hommes, les femmes et les enfants. Ils décapitent les 
vieillards des deux sexes; les enfants sont voués à l’escla- 
vage ; ils violent les femmes qui leur paraissent belles*. 

VII. — - Le roi Eudes prépare uue année coutre les jiirates ( 802 ). 

?/ 

•• Cependant quelques personnes parvinrent diversement 
à leur échapper, et tout effrayées rapportèrent bientôt au roi 
Eudes ce qui se passait. Le roi s’émut de la gravité des rir- 
tonstances, et ordonna aussitôt, par édit royal, qu’on ras- 
semblât tout ce qu’on pourrait tirer d’Aquitaine de cavalerie 
et d’infanterie. La Provence, comprise entre le Rhône, les 
Alpes , la mer et la terre des Goths , lui fournit les citoyens 
d’Arle^t 8’Orange; et la Gothie’, ceux de Toulouse et de 
Nîmes. La réunion de toutes ces troupes forma au roi une 
armée de dix mille cavaliers et de six mille fantassins. Il se 
mit 'en marche et arriva près de Brioude, lieu consacré à 
saint Julien , martyr. Là, ayant présenté, en l’honneur du 
saint, ses offrandes royales, il entra sur le territoin! de 


' Le» Normand» avaient dévasté Tannée précédente plusieurs province», 
entre autres la Bourgogne ; ils avaient même attafpié plusieurs foi.» Paris , 
mais san» succès. 11» réussirent d’abord contre la Bretagne; mais ils furent 
battus ensuite par le» Bretons [.4nnaL Mctt.; Sigeb. (iemhlac.). 

* Le Bas-Languedoc. Voir Notes et dissertotionSf sect. 1, § 2- 
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mebant. Kex |ii'inci|til)us Fraiicoriim at(|iie A<|iiitano 
nim $ti])atiis, licel ancipili (lelilx'ralione, tamen belli 
disposilioiieni apiid eos pertractahat, illos ad piignam 
linrtaiis, ac conint inagnaiiiiiiilateiii e\ natui-a |>liiri- 
niuin attollcns. .\liis (niocjue gentibus cos esse poliores, 
tam viribus (piaiii aiidatia el ariiiis, inemoral}at. Euriiin 
qiioque majores, peiie loliim orljem debellasse, ipsum- 
qiic eaput orbis Romani immaiiiler atlrivisse. linde 
el oportere paternam animositalem iii filiis renovan- 
dam, asserebat ' , iit patrum magnaiiimitas, filiorum 
virilité commendaretiir. 


V[îl. — Impi'Uis Odoiiis in p\rata», belliqui; qualita^. 

Qiiibus dictis cnm persuasisset, utpote vir aiidax ac 
violenUis, cum sexdecim milibiis «guis illalis barbaros 
aggreditnr. S,ed peditiim copias præmillit, alcjne ex eis 
priimim impetiim iiifert. Ijise cum equilatn succedens, 
pedilum forlimar.i ojiperiebatur. jVec mimis et barbari 
acies ordinaveranl, ac iiidivisi advei'sarios excipere 
cogitabant. Al regii pedites bostilms directi, primo cer- 
tamine sagittas jaculaiitiir; densatiqne,lanceis i^iversis, 
in illos ferimlnr. Excepli xero a barbaris, pffinmi dila- 
buiitur, non tamen praAer adversariornm ruinam ; nam 
et eornm alii pixecipitali , alii vero quam jilnres -sauciati 
sunl. Post pedites xero et l'egius equitalns snccedit; ac 
acies bostium, copiis peditiim divisas, miilto nisu ir- 
riimpit, sternitque ut fertur Iredecim milia , paucis 
fnga salvalis. F,t cnm jam potiretnr Victoria spolii.sque 
diripiemlis inslaret , barbarorum quatuor milia , ciuæ in- 

' iiiemorahat I . 
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Clermont. Déjà l’ennemi y était arrivé et pressait vigoureu- 
sement le château nommé Montpcnsier Le roi, quoique 
incertain encore sur le parti à prendre, ne s’en occupait 
pas moins de dispositions militaires avec les princes fran- 
çais et aquitains qui l’entouraient; il les poussait à com- 
battre ; il animait leur courage en exaltant leurs avantages 
naturels; il leur représentait qu’ils surpassaient les autres 
peuples en force, en audace et dans le maniement des 
armes ; il leur rappelait que leurs ancêtres avaient vaincu 
presque toute la tei re, <|u’ils avaient foulé aux pieds la ville 
de Rome, celte capitale du monde. Que la grandeur des 
pères, leur disait-il, revive donc alans les fils; que leur 
valeur reçoive un nouveau lustre de celle de leurs enfants’. 

VIII.— -Le roi Kudes loml>e sur les pirates; circuustauees de cette guerre. 


Le roi porte ainsi la persuasion dans l’esprit des chefs; 
puis, en homme intrépide et résolu, avec ses seize mille 
combattants, il marche sur les Barbares, enseignes dé- 
ployées. 11 place en avant son infanterie et lui fait engager 
l’attaque ; lui-même la suit avec la cavalerie , attendant 
l’issue du premier choc. Les Barbares n’avaient pas employé 
moins de soin à disposer leurs forces, et ils se préparaient 
à recevoir leurs adversaires avec ensemble. L’infanterie 
royale engage le combat par une décharge de flèches , puis 

* Montpcnsier .sur la gauclie de TAllier, (rAiguej>ersc aii>dessou.s 
de Clermuut. 

^ On ne trouve dans les historiens aucune inenlioii de la haiaille lîvrt’e 
p.ir Kudes aux \<irmands soi’ les hords de l'Ailier; les flétaiU doniu’s par 
Rieher sont trop précis cependant pour qu'on puîsM’ élever des doutes sur 
la hataille elle-même ; mais ces détails, on Rieher les a-t-il pris ? — Il faut 
remanpier du reste fp>e son ix’eil est arrangé de ninni«Te à laisser croire 
que Kudes n'était ]>as suiii <rAqtiitaine dejmls l'au 8K9, lorsqu'on sait 
qu'il était plusieurs fois venu dans la l'Vance, où même il avait eu, en plu.4 
d'une occasion, à lutter contre les Normands. — Au surjdus, ou trouve ici 
une pix’iuière preuvf*, et l'on eu tiouvera bien d'autres <lans la suite, que 
nous n'avons pas calomnié Rieher lorsque, dans notre Introduction, nous 
lui avon.s reproché une disposition excessive à la recherche et à l'exagf- 
ration. 
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sidiose in abditis latuerant, ex obli(|uo viarum irruere. 
Qui cum gradivo incessu propinqiiareni, armorum luce 
ab observ'atoribus cognili sunt; factocpie signo exei^ 
cilus in unum redit. Rex niulto plures advenire arbi- 
trâtes, suos liortatur stipatores, ut priores animes résu- 
mant, immo et non amittant: decus pro patria mori, 
egregiumque pro ebristianorum defensione corpora 
morti .dare , multis sermonibus asserens. Exercitus 
itaque densatus , licet anterioris belli vulneribus aeger, 
tamen obvenire non distulit. 


IX. — logo ex mediocribus ciim * regis signo * bellum ingreditur*. 

Et cum agitaretur (juis regium signum efferret, eo 
quod in tanta nobilium manu nullus sine vulnere vide- 
l)atur idque omnes evitarent, e medio omnium Ingo 
prosilit, ac militatiim sese offerens, inperterritus dixit : 
Ego ex mediocribus , regis agaso , si majorum honori 
non derogatur, signum regium per hostium acies ejje- 
ram. Nec fortunam belli ambiguam expavesco, cum 
semel me moriturum cognosco. Ad hæc Odo rex : Nostro 
inquit ilono, ac principum whuitate signifer esto. Ille 

* ibiis cum, no, gre alncua. 
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serre les rangs, el , la lance à la main , fond sur l’ennemi. 
Celui-ci résiste et tue un grand nombre d’assaillants , non 
toutefois sans perdre beaucoup de monde ; plusieurs des 
siens furent tués, en effet, et il y eut beaucoup de blessés. 
Après l'attaque de l’infanterie vint celle des cavaliers , qui , 
fondant avec impétuosité sur les pirates débandés par le 
premier choc , étendirent , dit-on , treize mille hommes 
sur la place, un petit nombre seulement ayant pu fuir. Le 
roi se hâtait de jouir de la victoire et de s’emparer des 
dépouilles des vaincus, lorsque quatre mille Barbares qui 
s'étaient placés en embuscade arrivèrent à l’improviste par* 
des chemins détournés; toutefois, comme iis s’approchaient 
à pas lents, l’éclat de leurs armes donna l’éveil aux senti- 
nelles, qui les signalèrent, et l’armée se remit en bataille. 
Le roi croyant avoir affaire à des forces bien plus considé- 
rables exhorte les siens à rappeler leur courage , ou plutôt 
à ne pas le perdre ; il cherche à leur persuader qu’il est beau 
de mourir pour la patrie , et de donner scs jours pour dé- 
fendre des chrétiens. L’armée serre ses rangs, et bien que 
chacun souffre encore des blessures qu’il vient de recevoir, 
on ne craint pas cependant de marcher à l’ennemi. 

IX. — Ingon, homme rang obscur, marche au combat portant 
l'enseigne royale. 

Et comme on demandait qui porterait l’enseigne du roi, 
parce que de tant de nobles il n’y en avait pas ufl*qui fût 
sans blessure, et que tous déclinaient cet office, Ingon s’élance 
du milieu de tous, offre de combattre, et dit avec assurance : 
« Je suis d’un rang obscur, palefrenier du roi ' ; mais, si ce 
a n’est pas ternir l’honneur des grands, je porterai l’en- 
« seigne royale dans les rangs ennemis; les hasards de la 
Il guerre ne m’épouvantent pas , car je sais que je dois mou- 
« rir une fois. » Le roi Rudes lui dit alors : « Par notre grâce 


' .-4ga*o, celui qui avait soiii des €hev.iiix, qui remplissait à la foU l'of- 
fice de palefrenier et de maréchal ferrant. 
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sigiiiini excipieiis, a^mine deiisato circumseplus iiice- 
dehat. I•'aclus<jlle cuiiei inililaris aciiiiicn, liostes vihra- 
biindus iiii;rcdiliir. I’rccij>itanlnr l)arhari, vires(|ue 
aiiiilliiiit. \l retins exeivilus redieiis, ileruni imiiiij)it 
steriiit(|ue, lerlio(|iie adoiius, ferc oinnes opprimil. Ex 
quorum lumuitu cum acr densalus, niulto pulvere piu- 
guesceret , Ealillus' cum paucis per caligineni fuga sese 
surripiiil, alque in dumetis sese alididit. Qui ciiin 
lalerel, a victoribu.s passiin palaiitibus repertus atque 
eaplusest, suis(|ue(|ui secum ' latuerant/’ gladio Irans- 
(ixis, posl spolia dircpla Odoni régi oblalus est. 


X. — Tiranni * haptisinus, et* inlcrferlio *. 

l tililer ergo [>atrata Victoria, rex tiraiiimm captum 
secum Lemovicas ducit , ibique ei vita' ac mortis optio- 
nem dédit, si baptizaretur, vitam, sin minus, mortem 
promitteiis. Tiraniuis mox abscpie contradiclioiie bapti- 
zari petit. Sed dubitmi an fidei quicquani babuerit. Quia 
ergo pentecostes instabat sollempnitas, ac episcoporum 
conventus régi aderat, ab episcopis ei triduanum indi- 
citur j^'imium. Die vero constituta cum in liasilica 
sancii .Marcialis martiris , post episcoporum peracta 
officia in sacrum fonteni al> ijiso rege excipiendus des- 
cenderet, jam([ue trina inmersione in numine Patris 
et Eilii et Spiiàtus sancti l)aptizatus esset , Ingo ante 
signifer, gladio educto la’taliter eum transverberat, ac 
fonlem sacratum, vulneris effusione immaniter crueii- 

* i , ot , O ahi ISO . 

* rex l)arbart>rum corr. ralillu^. 

* m , la , t nhcisa. 
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« et par la' volonté des {jranJs, sois porte-enseigne. » Ingon 
reçoit donc le drapeau, et s’avance au milieu de Ijarmée 
pressée autour de lui. Pl.icé au sommet du coin militaire*, 
il se précipite furieux sur rennemi ; les Barbares sont culbu- 
tés et perdent courage : l armée du roi revient à la charge , 
fond sur eux et les écrase , puis enfin les attaque une troi- 
sième fois et les anéantit presque tous ; et comme ces mêlées 
épaississaient l’air de poussière, Catillus’, avec un petit 
nombre des siens, put, à la faveur de l’obscurité, se déro- 
ber par la fuite, et se cacher dans les broussailles; mais les 
vainqueurs errant çà et là, découvrirent sa retraite , et le 
prirent. Ils percèrent de leurs épées ceux qui l’avaient ac- 
compagné , s’emparèrent des dépouilles et l’amenèrent lui- 
mémeau roi Eudes. 

X. — Baj)lcme et meurtn? <lu t\ran 

La victoire étant donc assurée, le roi emmena le tyran 
captif à Limoges , où il lui laissa le choix de la vie ou de 
la mort ; la vie avec le baptême , autrement la mort. 
Le tyran no balance pas à demander le baptême; mais il 
est douteux qu’il ait été éclairé par la foi. Comme la fête 
de la Pentecôte approchait, et comme il se trouvait près du 
roi une assemblée d’évêques, ils imposèrent au Barbare un 
jeûne de trois jours. Ce temps accompli , et les évêques 
ayant terminé les ofbccs, Catillus descendit dans les fonts 
sacrés de la basilique de saint Martial , martyr, où le roi 
devait le présenter au baptême; déjà même il était baptisé 
par une triple immersion , au nom du Père , du Fils et du 
Saint-Esprit*, lorsque Ingon, le porte-enseigne, tirant son 
épée, l’en perce mortellement et rougit de sang toute la fon- 
taine sacrée. Le roi, indigné d’un tel crime, ordonne aux 

' ^'oi^ et i/issrrtijtions, wr(. 1\ . 

* Voir page <7, iioti* 2. 

* I*r ! 1 juin. fP.) 
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tat. Hex lantiim faciiuis iiidignans, ])rinri|>ilMis frempii- 
tibii^ioiiiicidam rapi ac triicidari jiibel. llle gladio pro- 
jeclo fugieiis, sancti Marrialis aram coni|)lexus est; 
iiididgentiam ab rege ac primatibus postiilans, atqiie 
loqiieiidi locuni niultis clanioril)us petens. Et jussu 
regio , de comniisso facinore responsunis sistitur. Or- 
susque sic ait : 


XI. — Oratio Ingonis pm w apud regem «t principes suasorie habita. 


Deum foluntfitis meœ conscium testor, nihil niihi 
fuisse carias cestra sainte, l 'ester amor ad hoc me im- 
pulit ; ob ce.Uram salutem in lias me miserias prœcipi- 
lavi; pro omnium cita, tantwn pericidum suhirc non 
e.cpa\’i. Grande <pudern est gestum negotium, sed major 
est negotii iitiHtas. Regiani mnjcstatem me hvsisse qid- 
dem non ahnuo, !sed niulta commoda in facirwre compa- 
rata assero. Considcrctur auctoris animus, animadcer- 
tatur etiam futura facinoris utilitas. Tirannum cnptum, 
rnetas causa haptismum peliisse adcerii ; eunupie post- 
<puim dimitteretur, pluriùus injuriis cicem redtliturum, 
suorumque stragem gravissime ullurum. In quem, quia 
futura' cladis causa visas est, ferrum converti : lurc est 
rnei facinoris causa ; ha-c me ad scelus impulit. Hoc ob 
regis suorumque salutem j>ercgi. Et utinam morte mea, 
patriœ libertas , rerumquc tranquillitas coasequanturl 
Sed si occidor, ob regis primatumque salutem occisus 
videbor. Cogitet jam quisque, an pro hujusmodi mercede 
ei militamlurn .lit; et an pro jideservata, tali habcndus 
sit retributione. Ecce capitis et /tectoris latensque re- 
centia vulnera ! Patent pra’cedentium temq>orum cica- 
trices, dispersique per rcliqua cor[H>ris mcmbra livorcs. 
Quorum a.fsiduis d(doribus con fcc/us, nihil /xist tôt niala. 
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princes émus de saisir et de tuer l'homicide. Celui-ci jette 
son épée en fuyant et s'attache à l'autel de saint Martial, 
implorant l’indulgence du roi et des princes, et demandant 
à grands cris à s’expliquer. Le roi ordonna donc qu’il se 
justifiât de son crime , et il parla en ces termes ; 


XI. — Discours ri’Iagoii pour »e justifier atipr^ du roi et des princes. 

<1 Je prends à témoin Dieu, qui connaît mes intentions, 
« que je n’eus jamais rien de plus cher que votre salut ; 
« c’est mon amour pour vous qui m’a fait agir, c’est pour 
« vous sauver que je me suis précipité dans ce malheur, 
« c’est pour conserver votre vie à tous que je n’ai pas craint 
« de braver un tel danger. Mon attentat est grand, en effet, 
<( mais les avantages en sont plus grands encore ; j’ai blessé, 
« je le sais, la majesté royale, mais j’affirme que mon crime 
« aura d’utiles résultats. Considérez le motif de l’action , 
Il considérez-en aussi l’utiiité dans l’avenir. J’ai compris 
a que le tyran captif demandait le baptême parce qu’il avait 
« peur, et qu’une fois en liberté, il nous rendrait injure. 
U pour injure, et vengerait impitoyablement la mort des 
(I siens. J’ai vu en lui l’auteur de notre ruine future, et j’ai 
a porté sur lui le fer: voilà le motif de mon attentat, voilà 
« ce qui m’a poussé au crime ; j’ai agi pour le salut du roi 
« et des siens , et plaise à Dieu que ma mort assure la liberté 
a de la patrie et la tranquillité publique ! Si je péris , je pa- 
« raîtrai sacrifié pour avoir sauvé le roi et les grands; que 
« cbacnn examine si c’est pour une telle récompense qu’il 
« doit combattre , et si sa fidélité doit être payée de la sorte. 
« Voici les blessures récentes de ma tète, de ma poitrine, de 
« mes flancs! Elles paraissent aussi, les cicatrices anciennes 
U et les marques livides répandues sur toutes les parties de 
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nisi niortem, tuahtrum fmem exspecto. Qiia cnnques- 
lione alios ad Iwnivolenliam traxil, alios vcro ad lacri- 
mas inipiilit. l'iide et mililes pio eo ageiilos, rc^em 
dcniulcent, et ad pictalis cleiiieiitiain siiadent; iiilid 
rejji |>rodesse assereiiles, si snonim <|uis|)iain inlereat; 
iniini) iii tiraiini occisioiie gaiidenduin, vel quia vilæ 
datus sit si fidelis decessil, vel (piia ejus iiisidia’ penitus 
delecerinl si in dolo l)a|>lisiiiuiii sascepeiit. Qiiilxis rex 
animiim temperaiis, tumulalo harharo, Ingonem in 
gralia resuniit. Kl iiisu|>ei' caslrum (piod lliesuin dicitur 
ei lilieraliter aeeomniodal, eo quod is tpii easlià euslo 
diaiii ageljat, in hello pyratieo occisiis esset. l'^'us 
quo(|ue uxoïein derelielani, dniiü régit» in iiialrinionio 
Ingo sil)i aei'opnlal. Regis cxinde ac |)rincipuni gralia 
ndmudum iisus, prospei'e ae féliciter oinnia gerebat. 
\’ernm kl in brevi. Nam vnlnei'um sanies male a cirui'- 
gis nni])iitata, cnin sub reciilita snjjerficie, tumorem 
intrinseeus operarelnr, nimio bumoris renmatismo, 
plus biennio vexalus, in lectum decidit. l'nde et inter- 
cliiso reumale, penitus ininmuil. Sieqiie toto crisipilato 
coipore, vilain amisil, (ierlonem filitim jjarMini siipei^ 
slilem relinquens, qui ab rege tuttu-i conimissus, patri- 
moniuni euin maire pnssedil. 


XII. — Proniotio * Karoli in regcm* 

Interea i-ex a Kenioviea iirbe dimolus, Febolisinam 
pelil, ae ibi qua’quc gerenda disponit. ^ec mullo post 
pelens l’etragoram , nobilium causas quæ litibus agita- 

• tio, em ahicim. 
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« mon corps; accablé par les douleurs conlimielles qu’elles 
« me causent , jo n'alleiids plus, après tant de souffrances , 
« que la mort qui les termine toutes. » Les ]>laintes d’ingon 
gagnèrent la bienveillance des uns, arrachèrent aux autres 
des larmes , en sorte que les gens de guerre même inter- 
cédant pour lui adoucirent le roi et le disposèrent à une 
bienveillante clémence : « Quel avantage, lui dirent-ils , le 
roi peut-il trouver à la mort de quelqu’un des siens? qu’il se 
réjouisse plutôt du meurtre du tyran, car celui-ci a reçu la vie 
éternelle s’il est mort dans la foi , et ses perfidies sont déjouées 
s’il a reçu frauduleusement le baptême. » Ces jiaroles calmè- 
rent l’esprit du roi : il fit enterrer le Barbare, reçut Ingon en 
grâce, et, de plus, lui accorda libéralement le ch.îtcau de 
Blois (893), car celui qui en avait la garde avait péri dans 
la guerre contre les pirates. Le roi lui fit aussi épouser une 
femme qu’il avait lui-même répudiée. Favorisé dès lors par 
le roi et par les princes, Ingon fut heureux dans tout ce 
qu’il entreprit ; mais ce honheur fut court , car le sang cor- 
rompu de .ses blessures, n’ayant pas été bien extrait par les 
chirurgiens, forma sous les cicatrices une tumeur inté- 
rieure, en sorte qu’il fut pendant plus de deux ans tour- 
menté par les humeurs et obligé de garder le lit. Ces hu- 
meurs se trouvant emprisonnées, le patient vit son corps 
enfler considérablement; il se couvrit d’érésipèles, et mou- 
rut, laissant un jeune fils, nommé Gerlon, auquel le roi 
donna un tuteur, et qui posséda les biens paternels, con- 
jointement avec sa mère. * 

XII. — Churlf» est sacr^ roi (893). 

Le roi quitta la ville de Limoges et se rendit à Angou- 
léroe, où il régla tout ce qu’il y avait à faire. Peu après, 
il partit pour Périgueux, où il termina avec la plus grande 
équité les différends des nobles, où il s'occupa surtout, de 
concert avec les grands , des affaires publiques. Pendant 
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bantiir ihi a-((uissinie ordinal , plurimum ' de commu- 
nihiis omnium causis apiid optimales pertractans. Qui- 
biis ciim foret admodiim iiitentus, ibique per aliquot 
tempora sese moratunim propoiierct, Fulco Remonnii 
arcbiepiscopus,de Karoli pi-omotione in regnum apud 
Belgas traclabat. Videlialur elenim tune, quod pitesens 
oportunitas huie rei aliquam commoditatem pararet. 
Idque plurimum persuadebal Neustriorum absentia*. 
Etenim cum rege in partibus Aquitania* tune detine- 
bantur. Suadebant (|uoque multipliées adolesceulisquæ- 
rinioniæ. Jam enim (juindennis, de regni amissione 
apud amieos et domesticos gravissime eonquei'ebatur; 
regnumque paternum repetere miilto eonatu molieba- 
tur. Ei ergo omnes Belgieæ prineipes, et aliquot Celticæ 
summopere favebant. Ilorum quoque eonsensus, sub 
Bemensi raetropolilano, saeramenti jure firmatur : ac 
tempore statuto conveniunt, ex Belgiea quidem Colo- 
niensis, Trevericus, atque Maguntinus metropolitani , 
cum suis diocesaneis episcopis, aut eonim probabilibus 
legatis. Ex Celtica vero Remorum prsedictus metropo* 
litanus, cum aliquot suis diocesaneis, Laudunensi vide- 
licet, Catalaunico atque Morinens!. Anno’ autem in- 
camationis dominicæ ’ 893. 5. Kal. ' Februar., die 
dominica, collecti Remis in basilica Sancti Remigii, Ka- 
rolum quindennem regem créant; ac in urbe purpura- 
tum, more regio, édicta dare conslituunt. Et ex Celtica 
(juidem, paucissimi ejus partes sequebantur. Ex Bel- 
gica vero, ei omnes addicti sunt. Ab iliis enim devo- 

* Pl. deprivalû, multumque de comm. 1.^ Unea tubducta de p. Oi; 
dtlêta sunt. 

* absentia tjiii Soquaiuc IJgeriquc fliiviU înterjacent deUta. 

* An , domini e&jW/e. 

* S. Ka\.jam abscisa^ 
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que, tout eutier à çes soins, Il complaît rester là quelque 
temps. Foulques, archevêque de Reims, travaillait en Bel- 
gique à placer Charles sur le trône. Les circonstances pa- 
raissaient alors favorables à ce projet ; on y était .surtout 
encouragé par l'absence des Neustriens, retenus alors en 
Aquitaine auprès du roi , et par les continuelles lamenta- 
tions du jeune prince. 11 était arrivé à sa quinzième année , 
et il exprimait amèrement à ses amis et aux gens de sa mai- 
son ses regrets d’avoir perdu le trôtie ; il cjierchait par mille 
moyens à rentrer en possession du royaume de son père. 
Tous les princes de Belgique et quelques-uns de laT^ltique 
lui étaient entièrement favorables : leur adhésion fut dépo- 
sée, sous serment, entre les mains de l’archevêque de Reims. 
A un temps fixé, se trouvèrent réunis en assemblée, pour la 
Belgique, les métropolitains de Cologne, de Trêves "et de 
Mayence*, avec leurs évêques sufTraganls ou des délégués 
approuvés; pour la Celtique, l’archevêque de Reims, comme 
on vient de le dire , et quelques-uns de ses suffragants , sa- 
voir : les évêques de Laon, de Chùlons et de Térouanne. Ces 
évêques, l’an du Seigneur 893, le 28 janvier, jour de di- 
manche, créèrent roi, dans la basilique de Saint-Remi de 
Reims, Charles,, âgé de quinze ans. Ils lui firent rendre des 
édits dans la ville, revêtu de la pourpre, à la manière des 
l^ois. Très-jJeu de gens, dans la. Celtique, suivaient son 
parti, mais'tous les Belges s’attachèrent à lui; il fut ac- 
cueillj.par eux avec empressement, et ils le mirent, avec 

* Le royaume de Lorraine appartenait alors à AmoiiUl ; ces trois évè- 
ques ne pouvaient donc pas se donner Charles pour roi. (P.) Les Annales 
de Metz disent tout simplement que pendant que le roi Eudes était cti 
Aquitaine, presque tous les seigneurs français quittèrent son parti , et que 
Charles, fils de Ix)uis, fut placé sur le trône par l'entremise de Foulques, 
archevf'que de Reims, et des comtes Herbert et Pépin. Ces deux comtes 
étaient frères, et issus du sang de Charlemagne; le premier était comte de 
Vermandois, le second de Seiilis (voir jXotrj et dissertations, secl. n , § 1 . 
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tissime exceptus , per omnes ' eonim urbes et oppida ’ 
liiimanissime deductiis est. 

XllI. — Odqnîs* reditus ib Aqu^tania* ejuaque.obitiu. 

Qiiod factum Odo rex comperiens , âb AquiUnia re- 
dit; urbemque Turonicam peteiu, SRnctum Martinum 
dnnis regalibus bonorat. Sicque Parisii receptus, sanctos 
niartires Oionisium, Rusücum et Eleutberium magnifiée 
donat. Tandem fluvio Matrona remenso, Belgicam in- 
grediliir; ac oppido receptus, quod dicitur Para, præ 
nlmia anxietate insomnietatcm pati cœpit. Quæ cum 
nimiuni succresceret, mentis alienationem operabatur. 
Supei-antibusque bumoribus, anno regni sui decimo, ut 
quidam ferunt mania, ut alii frenesi, finem vitæaccepit. 
Tiimulatur’ vero cum* multo siiorum lamento, inba- 
silicaSancti* Dionisiimartiris. 

XIV. — Mores Knrobr 

Karolus itaque rex creatus, ad multam benivolentiam 
intendebat. Corpore prestanti ,' ingènio bono simplici- 
que *; exercitiis militaribus non adeo assuefactus , at 
litteris liberalibus admndum eruditus ; in dando profu- 
siis, minime avarus ; diiplici m'orbo notabilis : libidinis 
intemperans, ac circa exsequenda juditia paiilo negle- 
gentior fuit. Galliarum principes ei animo ac sacramento 

annexi sont. Neenon etRotbertus Odonis regis defuncti 

• 

* Odonis, ia ahscita. 

* peroflA/ma. 

* et opp abscUa . 

cum ra, SC absdsa. 

a. Cui etiam in primis adolesceniiæ annis. Pax atque tranquillitas rei 
publics concordia siionim. Commoditas privatorum grata foere. Id Tero 
in brcTi. dtUta. 
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les plus grands éj^rtls, en possession de toutes leurs villes 
et de leurs places fortes 

XIII. — kudef revient d'Aquitaine; n mort (D98). 

Le roi Eudes, ayant appris ce qui s'était fait, revint 
d’Aquitaine. En passant à Tours, il offrit à saint Martin soit 
offrande royale; arrivé à Paris, il fit de même de magni- 
fiques présents aux saûits martyrs Dcnys , Rüstique et Éleu- 
thère, traversa enfin la Marne et entra en Belgique. Lors- 
qu’il fut parvenu dans le lieu appelé La père , un chagrin 
excessif lui ravit d’abord le sommeil, puis allant toujonr'S 
croissant, détermina chez lui une aliénation meptale; enfin, 
suffoqué par les humeurs, il mourut de folie selon quelques- 
uns, selon d’autres du délire, la dixième année de son règne’. 
On l’enterra dans U basilique de saint Dcnys, martyr, où 
l’accompagnèrent les gémissements des siens. 

* XIV. — Caraclère de Charles. 

Charles, devenu roi, se montra plein de bienveillance; 
il était beau de corps, d’un naturel simple et bon ; il avait 
peu d’habitude des exercices militaires, mais il était très- 
versé dans l’étude des lettres; il donnait .avec libéralité, et 
ne connut point l’avarice. Il eut deux grands défauts : il se 
livra au plaisir avec cxéès, et négligea un peu trop de rendre 
la justice. Les princes des Gaules s’attachèrent à lui et de 
cœur et par serment ; Robert même , homme habile et plein 

• Ses partisans le Arent Tenir d’Angleterre, où il s’était retiré, pour l’op- 
poser à Kudes. 

• Eudes mourut Fére sur l’OUe, le 1^' janvier Rflft, âgé de quarante 
ans; maU entre le couronnement de Charles â Reim-s en 893 et cette mort 
il se passa bien des événements dont notre auteur ne dit rien. Ainsi Eudes 
met en fuite Charles et poursuit les grands qui le favorisent. Ciiaries va 
implorer la protection d’ Arnould, roi de Germanie. La paix se fait enAn , 
et Eudes fait un partage du royaume avec Cliarles en 896, partage dont 
l’effet se continue jusqu’en 896 où la mort d’Eudes laisse tout le royauine 
entre les mains de Charles. 
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frater, vir iiiduslrius alqiie audatia plurimus, sese raili- 
tatiirum régi accommodât ' . Qiiem etiam rêx Gelticæ 
ducem præûcit, ac in ea omnium gerendorum ordina- 
toreni concedit; ejus’ fere per quadriennium consilio 
utens, élque admodum consuescens. A quo per Neus- 
triâm deduclus’, iirbibus atque oppidis ab eo receptus 
est. Urbemque Turonicam petens, phirima auri atque 
argenti talenta , sancto Martino liberaliter impertit. A 
cujus servitoribus pro sese fieri deprecationes postulans, 
perpetim cotidianas obtinuit. Inde (|uoque omnibus 
obtentis rediens, Belgicam repetit, ac SanctumRemigim;n 
donis ègregüs honorât. Et sic Rotberto Gallia* Celtica 
collata, in Saxoniam'^ secedit; cujus urbes sedesque re- 
' gins lustrans cum oppidis, nuUo renitente obtinuk. Ûbi * 
etiam Heinricum regio genere inclitum, ac inde oriqn- 
dum, ducem omnibus præficit. Sarmatas’ absqueprælio 
subditos babuit. Anglos’ quoque ac reliquos transma- 
rinorum populos , mira benivolentia* sibi adegjt. Vix 
tamen per decennium “.Et forte felicissîTiius per 
ômnia fuisset, si in uno nimium non errasset.' • 

• ' p' 

* a. Rex ergu priiicipibuf^patus. ac multo suurum <^8equi9 incUtua, 
more regio loges condk. ac décréta edicit. Aptbertum qttoque'd!r/Ir/a. 

* e. plurimum deUtüm. • * 

* d. quæ est cellicse pars d</e/a. v 

* Hctc usque præilcit Ekkekardtu Vraug. in hist. Heinrici kcud aceu- 

ratf cxscripsit. * 

“ )>elgicam corr tuixoïiiam. , . 

* Uhi uf(fue prxHcit corriiienfit manu adtécta. . .* 

’ S. quoque , - , 

* \ixglonun * 

* b. militare deUtum, 

en, uinm abicisa 


Digitized by Google 



RICHER, LIV-. I. 37 

de courage', Robert, frère du feu roj Eudes, ne refusa pas 
de lui rendre le service inililairc Le rof le fil duc de la Cel- 
tique* et lui en ^confia l’entière administration. Pendant 
près de quatre ans, il l’eut pour conseiller et le prit en grande 
affection. Robert le conduisit dans la Neustric, dont iWui 
(Rivrit les villes et les places fortes. Charles gagna ensuite la 
ville de Tours, où il offrit magnifiqueYncnt à sitint MaiTin 
de nombreux talents d’or et d’argent. Il' demanda aux des- 
servants de la-basi)ique de faire pour lui des prières, et il en 
obtint en effet pour tous les jours et à perpétuité. Il S’en re- 
vint, ayant réussi en tout point, regagna la Belgique, et fil 
^ monastère de Saint-Remi des présents considérables. 
Après avoir donc confié à Robert la Gaule celtique, il se 
rendit dans la Saxe * ; il en parcourut les villes , ks de- 
meures royales, les places fortes, dont il prit possession 
sans difficulté ^ puis il donna pour duc aux Saxons , Henri , 
de race royale et originaire du pays. Il obtint sans combattre 
la sujétion des Sarmates. Il s’attacha aussi par sa grande 
bonté les Anglais et les autres peuples d’outre-mer; mais 
les choses durèrent ainsi dix ans- à peine. Peut-être eôt-il 
été parfaitement heureux en tout,* s’il ne se fût gravement 
trpmpé sur un seul point *. 

• •* 

' Robert le F^ort laissa deux fils, Eudes et Robert f tous les trois eurent 
le titre de ducs de Neustrie ou de Francey et de comtes de Parts. 

• \on Notes et dt/seffat/q/», secl. v. * .* 

* C*est^è>dire'de la Neustrie ou de ce qu*ou appela depuU Li Fram e. 
Voir Notes et dissertations, sect. i, § S. 

* On s^aperçoit , en comporam ici et dans les cliapitres suivants la pn*- 
mière le^n arec la seconde, que l'auteuç, ert'trainé par une sorte de pa- 
triotisme déraisonnable, a substitué les Saxons au.x Belges, et Henri k Cis« 
leberl. On doit rcfmer toute créauce aux mêmes faits rapportés par Ec- 
kard dTIrangen ; et il faut en revenir A la première knjon annotée ci-eontre 
au bas de la page. (P.) — Il s^agil ici du duc de Saxe, Henri I*' ou l'Oiseleur, 
qui devint roi de Germanie en 910 (voir Notes et disserintions, sey. 

• lie portrait que Rirher trace it i de Cbarles le .Simple est é^Icmmcnt 

beaucoup trop favorable à ce roi. . , 
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XV. — Nimia Karoli* dtlectio* erga Ha^anoDem * . 

Nam cum multa benigiiitate principes coleret, præd- 
pua tamen bealitudine Haganonem habebati qiiem ex 
mediücribus'potenteni eflecerat; adeo ut ma^atibus 
quibuSque longe absistentibus, ipse regio lateri solus 
bæreret, pilleum etiam a capite regis sepissime sumj)- 
tuni , palam sibi imponeret. Qiiod etiam midtam régi 
bUulit labem* . Etenim primates id ferentes indignum, 
regem adeunt, ac apud eum satis* conqueruntur, ho- 
minem ol)scuris parentibus natum , regiæ dignitati 
mullum derogare, cum acsi indigentia nobilium, ipse 
tanquam consulturus régi assistai. Et nisi a tanta con- 
• suetudinc cesset, sese a regis consilio penitus disoessu- 
ros. Kex dissuasionibus bis minime credulus, a dilecto 
non cessit. - ' • 

XVI, — Indiguatio * * Rotberti •• in Haganonem 

Interea Belgicæ ’ urbibus* atque oppidis firmissime 

optenlis*, in Celticam redit, ac urbe Suessonica recipit 

sese.’ Hue ex omni Gallia principes confluunl. IIuc etiam 

minores' niuito favôre t'onveniunt. Inter <(uoscuni Rot- 

lierlus, in majore.gratia ajiud regein'^seSe b’aberi pularel, 

utpote quem duecm in Celtica omnibus præfecerat, cum 

• ' 

* ta g Karoli, io, Haganonem ^ a ■ , 

** natio, tbeiti, anonem abscuat 

* calamitatem corr. labem. * * 

* s. inde deletum. * 

* in loco FOio std atramento €t manu titdtm. Galltarttm Ekkthardtts qui 

hac ex4cnp4it. , 

* finibus' c^rr. urbibtu. 

* cnnAaschalU xoUemnita.s imminent, Ar{uilgrani palatio »ese recqtit. 
Hue Ekk^ardtu, * 

* dnetliot'fotî Ekkihardui . 


■ Diîjiii.'crr", 
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XV. — Attachement excessif de Charles pour Haganon. 

Quoique le roi eût beaucoup de bienveillance pour les 
princes , cependant il avait une affection toute particulière 
pour Haganon , qu’il avait tiré d’un rang obscur pour l’éle- 
ver au pouvoir ‘ -, cela fit que les grands s’éloignèrent de lui , 
et que le seul Haganon resta près de sa personne , allant 
souvent jusqu’à ôter le chapeau qui couvrait la tête dû roi 
et à le placer sur la sienne. Tout cela fit beaucoup de tort 
à Charles : les grand» indignés vinrent le trouver pour se 
plaindre de ce qu’un homme de naissance obscure avilissait 
la dignité royale en se posant en conseiller du prince, 
comme s’il y avait faute de noblesse, menaçant, s'il ne re- 
nonçait à une telle familiarité, de se retirer entièrement 
du conseil du roi. Charles ne tint compte de ces remon- 
trances et n’éloigna point son favori. 

XVI. Ifidignation de Robert contre Haganon (OiO). 

Cepéndaot, lorsque le roi se fut bien assuré des villes et 
des places fortes de Belgique , il revint dans la Celtique et se 
retira dans. la ville de Soissons; les princes s’y rendirent 
aussi de toutes les parties de la Gaule; les gens de moindre 
condition y accoururent de même avec empressement’. On y 

' On ne xait rien ûe plus sur rorigine d'Haganen. ce minûlre faviu-i de 
ChaHe« le Simple. ^ ‘ ' 

* Des ducs ^ vieifBCBt auMt, savoir : « Henri de la Saxe et Robert de la 
tt Gaule. 11$ «MBgciiljHiaque jour les pdrte.« de la chambre royaie, rhaque 
tf jour ils atlwStoit que le roi sorte des appartements intérieurs dti palais. 
U Et comme (kipmt quatre jours ils ne re<^ivent aticune ré|>oiise , Henri , 
« irrité à l’excès, dit, à ce qu’on rapporte, ouqu’Hngnnon régnerait avec- 
« Charles ou que Charles et Haganon .seruic-iit réduit.s k. U, condition de 
« simples particuliers, et ils s'éloignèrent avec indignation de ce roi in* 
tf sensé. » (Eckard d'Urangen.) (^t auteur raconte ^‘usuiu-eii trois lignes la 
réconciliation d’Henri et de Charles par l'entremise d'ïlcrvé ( voir chapi- 
tres xxiii et XXIV ci-après). Il n’v a dans le manuscrit nueiiUe trace de 
cette fahle, qui, du reste, est piirfailement conrnrrhe à resj^rit de Rièht-r ; 
et ce que dit Richcr (chap. xx) de la cause de la mésintoïligence qui éclata 
entre le roi et Henri prouv<* qu’elle ne fut jamais écrite j«ar notre au- 
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rex in |>alatio sedisset , cjiis jussu dux dexler, Hagano 
i|uo({iie ei levus pariter resedit. Rolbertus vero dux 
facite indignûin ferebal, personani mediocrem ' sibi 
:uqiiari, niagnatibus(|ue præponi. At iram mitigans, 
aniinum dissimiilabat, vix régi paiica lociitiis. Celerius 
ergo surgit, ac euui suis consiliuin confert. Quo collato, 
itg! per legalos suggerit , sese perferre non j>osse sibi 
Haganoneiiia'(|uari, primalibusqueanteferri. Indignum 
eliam videi'i liujusniodi bominein régi liærere et Gallo- 
riini nobilissimos longe absistere ; queni nisi in inedio- 
crilatem rcdigat, sese eum crudeli suspendio suflbca- 
turimi. Rex dilecti ignoniiniani non passus, facilius se 
omnium cuHo(|uiu, (juam bujus familiaritate posse ca- 
rere respondit. Quod nimiuni Rolliertus indignants , 
cum optimatibus pleristpie injussus Neustriam petit, ac 
'l'urouisisese recipit. Multani ibi de regis lexitate indi- 
gnatiunem* habens. Plurima etiam ut in se transfun- 
datur rerum suinma, apud suos caute perlractans. 
Quamvis’ etenimregi’ faveret, non * mediocriter tamen 
ei regnum invidebat cum sibi post’ fratrem lieredi- 
tandum* magis videret. Noiinulla quoqiie moliebaturin 
Fulconem Remorum metropolilanpm, qui regem a çu- 
nabulis educaverât, atquc in regmun promoverat Vide- 
batur eteniiir, quia si is s(tlum de|>eriret, facilius refipidi 
in sese regnum polui s^t. Id etiam apiûl Baldiiimim 
Morinonim principem admodum agitabat. Uic enim.ab 
eo* persuasu^; ejus partes jam rege deserto' sequeba- 
tur. . 

* q^obilem corr. mediocrena. , • . 

* 9Uerimonia»n rôrr. indiguatioiiem . * . 

’ Q. r, uon, nlen, vi, po, dit absiiia. ‘ ■ 

* a rotl>erto tieUtum 
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voyait Robert , qui se croyait le plus avant dans la faveur du 
roi, parce que Charles l’avait plac^ comme duc au-dessus de 
tous en CA-ltique*. Le roi sié{;eant dans son palais fit asseoir 
le duc à sa droite et Haganon à sa gauche. Robert éprouva une 
secrète indignation de voir qu’un homme de basse extrac- 
tion était traité comme son égal, et mis au-dessus des grands. 
Mais il comprima sa colère et dissimula son ressentiment , ne 
s’entretint que très-peu avec le roi, puis se leva bien vite pour 
se concerter avec les siens ; ensuite il envoya dire à Charles 
qu’il ne pouvait supporter qu’Haganon fût mis sur le même 
rang que lui, et préféré aux grands du royaume ; qu’il lui 
paraissait indigne que le roi attachât à sa personne un 
homme de cette espèce , et mît à l’écart les plus nobles des 
(Gaulois; que si Charles ne faisait rentrci^Haganon dans sa 
condition première, lui-mémc le ferait pendre impitoyable- 
ment. Le roi , ne pouvant souffrir l’outrage fait à son favori, 
répondit qu’il se passerait plus facilement du commerce 
de tous les autres que de l’intimité d’Haganon , ce qui in- 
digna tellement Robert que, sans en attendre l’ordre, il 
partit pour la Neustrie avec la plupart des princes*. Il se re- 
tira à Tours, gardant un grand ressentiment de la conduite 
inconsidérée du roi : il agit même adroitement auprès des 
siens pour se faire transférer l’autorité souveraine'; car bien 
qü’il fut favorablement disposé pour Charles, il ne laissait 
pis cependant de lui envier fortement le trône , lorsqu’il sè 
représentait qu’après la mort de’sou. frère il aurait dû en 
liériter. Il machinait aussi contre Foulques, archevêque de 
Reims qui , après avoir élevé je roi depuis le berceau , l’avait 
placé sur le trône il lui semblait que la mort de l’arche- 

véque seule suffisait. po.ur lui faciliter la possession du 

« 

leur. (P.) Ajoutoiu que le récit de U conjuratiou des grands n^est pa^ 
complet dans Richer. 

* Voir ci-dessus, chap. xir. 

* Le roi fut abandonné de tous les grands , à rexception d’Hervé , 
archevêque de Reims (voir p. 43, ni.) qui l’emmena dans son évéché, où 
il le retint jusqu’à ce qu’il l’eût réconcilié avec les princes. 

* Charles avait été élevé en Angleterre. 
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* - XV^. — Interfecdo Kulconu archi«(>i»copi. 

Quo rex' comperto , in Balduinum fertur, ac multa 
obsidionis vi castrum Atrabatum ab eo aufert, atque 
ciim tota sàncti Vedasti abbatia, Fulconi prædicto me- 
tropôlitano concedit. At post aliquot tempora metio- 
poHtanus ob itineris longinquitatem fratnimque' in- 
commqditatem ' Âltraarum comitem accersiens*, abba- 
tiam sancti Medardi quam ipse cornes tenebat, ab eo 
accipit, et pro ea abbatiam sancti Vedasti cum castra 
Atrabato rationibus utritnque habitis eiimpertit. Unde 
et ad nimiam pertrahitur Balduinus crudelitatem. Mul- 
taqiie afTectus anxietate, ad ultionem pepitus sese con- 
vertit. Ainicitiam ergo circa metropolitanum simulât. 
Per legatos quoque multam benivolentiam mandat', 
Pidemque spondet. Illud tamen multa suorum curiosi- 
.tate obseWat, utrum privatus an cum copiis regis pala- 
tium petere consuescat ; privatum multo nisu impetere 
cupiens. Hæc dum sic haberentur, pro regiis causiscon- 
tigît episcopos Belgicæ apudregem congregari. Undeet 
metropolitanus accersitus cum iter accclerare pararet, 
incautus cum paucis festinabat. Cui mox afliiit quidam 
Winemarus cum cohorte a Balduino missus*. Metro- 
liiplitanus cum esset cuin paucis, a cohorte cum suis 
interceptus est. Nulli fugae locus patuit. Omnes circum- 
vallantur atque impetuntur. Admodum utrimque dimi- 

* fra, mo, abscua. 

* a . ratiouibua habitis deUta . 

* spondet corr. mandat. 

* m. omniam quos (erra sustinet sceleraiisêimus dfUta. 
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royaume Il travaillait donc fortemeot auprès de Bau- 
douin, prince des Morios’, qui, à son instigation, avait 
déserté le parti du roi pour s’attacher à celui du duc. 

XVII. — Meurtre de l’archevêque Foulques (8W-900). 

(899) Ayant appris ce qui se passait, le roi marcha 
contre Baudouin et assiégea vigoureusement la place 
d'Arras, qu’il lui enleva et qu’il donnaâ l’archevêque Foul- 
ques, avec l’ahbaye de Saint-Vast. Mais au bout de quel- 
que temps , la grande distance et l’incommodité qu’en 
éprouvaient les frères engagèrent l'archevêque à proposer 
au comte Altmar l’échange de l’abbaye de Saint-Médard , 
que possédait ce comte , contre celle de SaintrVast et le 
château d’Arras, ce qui eut lieu en effet*. 

(900) Tout cela poussa Baudouin à un grand acte de 
cruauté ; la rage dans le cœur, il se livra tout entier à la 
vengeance \ il feignit donc d’éprouver de l’amitié pour 
l’archevêque , et lui envoya des messagers pour l’en assurer 
et pour lui engager sa foi. Cependant il eut grand soin de 
slnformer par ses gens si Foulques avait coutume de se 
rendre seul ou accompagné au palais du roi, chèrehant 
avec ardeur l'occasion de l’assaillir 'isolé. Sur ces entre- 
faites , les évêques de Belgique furent convoqués pour venir 
près de Charles traiter d.’affaires publiques. Foulques se dis- 
posait à se rendre sans retard à l’appel du roi , et , sans la 
moindre défiance , il chenvinait accompagné de peu de 

' L'ordre ,det date* montre aaeez que le meurtre de Foulques ne se lie 
pas à l’affaire d’Haganon- (P.) Foulques fut assassiné » comme on le verra 
tout à l’heure , l’an 900 en 920 , l’archevéché était entre les mains 
d’IIervé. ^ 

* Baudouin , comte de Flandre » ûLs de Baudouin et de sa femme Ju> 
dith, fille de Charles le Chauve (voir Fiotes et dÙ4€rtations, sect. n, § 1 .) 

’ Le roi marcha contre Baudouin , parce que celui>ci s’était emparé de 
Péronne. 

* Richer suit ici l’Histoire de Reims dé Flodoard (iv , iO). l^es Annale.t 
de Saint-Vast et la Chronique de Saint-Bertin portent» sous l’an 890', que 
le roi Charles assiège le fort deSainuVast, qui lui est remis par Baudoou), 
et qu’il donne au.»comtc Altmar. 
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cant. Utrimque fusi pi-ocumbunl. Winemarus melropo- 
litanum adortus, lancea incrmem transfigit', atqiie 
inter suos séptem vulneribus saucialum præcipitat. Cui 
cum adhuc ictus intenderet, quidam suoriim mullo 
episcopi amore ducti, super eum procumhunt. Qui 
cum eo mox transfixi atque Occtsi sunt. Quatuor tantum 
fuga labuntur’, qui rei negotium Remis demonstrant. 
Tune vero magna militum manus, al) url)c mox curn 
arrtiis educta, adversarios persequi conatur. Sed eis 
elapsis, dominum occisum cum suis colligunt, atque 
multo doloris lamento Remos déportant, cum sacer- 
dotibus sacerdotem plurimo <lignitatis obsequio con- 
dentes. • • ‘ 


XVIII. — Wineman * interitu* •. 

Interea coUectis apud regem episcopis, talia mox 
refeiarntur. Quod etiam omnibus nimium animi incussit 
dolorem. Rex ipse in lacrimas dissolutus , de casu pon- 
tificis* adeo conquestus est. Episcopi quoque in fratris 
morte et coepiscopi', multa commiseratione condo- 
luere. Initoque consilio , Winemarum cum suis compli- 
cibus, horribili anathemate damnant. Qui in brevi defi- 
ciens, insanabili ydropis morbo a Deo percussus est. 
Ventre itaque turgidus, exterius quidem' lento igfie, 
interius vero immani incendio urebatur. Ingens tuMor 

* e , in abscisa . . • ’ . . . • 4 

* tranfigit cotîejc . ’ ' 

* erepti* I . 

* amici corr. pontiBcift. 
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monde. Bientôt s’offrit à hii, à la tète d’une troupe nom- 
breuse', un nommé Winemare, émissaire de Baudouin. L’é- 
vêque et sa petite escorte surpris par l’ennemi ne purent fuir. 
Ils furent enveloppés, assaillis; des deux côtés ori cômbattit 
vaillamment , des deux côtés on tomba çà et là ; Winemare 
attaquant le prélat désarmé, le transperça de sa lance, et 
le renversa au milieu des siens, couvert de sept blessures’ ; 
Winemare allait porter de nouveaux coups, lorsque quel- 
ques hommes du parti de l’évéque, n’écoutant que leur dé- 
vouement, le couvrirent de leur corps; mais, percés bientôt 
eux-mémes, ib furent tués avec Foulques. Quatre personnes 
seulement parvinrent à fuir et coururent raconter à Reims 
ce qui se passait. Alors partit de la ville une troupe nogn- 
breuse de soldats qui se mirent à la poursuite de l’en- 
nemi, mais il avait disparu. Ils recueillirent les corps de 
l’évéque et des siens, et, accablés de douleur, les transpor- 
tèrent à Reims , où ils enterrèrent le prélat à côté des autres 
prélats, avec tous les honneurs dus à sa dignité. 

XVIII. — Mort de Winemare. 

Cependant les évéques réunis près du roi furent bientôt 
informés du fait j ils en éprouvèrent le plus vif chagrin ; 
le roi lui-méme fondit en larmes, tant il déplora la perte de 
Tévêque. Les évéques aussi se montrèrent profondément affli- 
gés de la mort d'un frère , d'un collègue; ils tinrent conseil 
et lancèrent un effroyable anathème sur Winemare et sur 
ses complices*. Winemare commença bientôt à dépérir, et 

* Cum cohorte (voir Notes et dissertations , sect. nr). 

Le 16 juin Tan 900. Foulques mourut le surlendemain. Les circon- 
stances ,du meurtre de Parclievéque sont rapportées autrement dans les 
Chroniques de Saint-Vast et de Saint- Bertin . &udouin aurait été trouver 
le roi pour se faire rendre Arras ; mais Herbert, comte de Vennandois et 
Foulques lui juraient été opposés; il aurait envoyé Winemare près de 
Charles dans la vue de se rendre Foulques favorable ; mais Tenvo} é, voyant 
que Foulques était inflexible, l'aurait percé à coups de lance comme il re- 
tournait ne Compïègne à Reims (dans b. Bowj.ft. vin, 03, B; tx, 74, B. C.), 
Voir aussi les Annales de Metz et la Chronique de Sigebert de (rem- 
blours. 

' Ce ne sont pas les évéques réunis près du roi qui lancèrent l'anathème ; 
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peduiii non deerat. Verenda verinit)us scaturiebant. 
Cnira tiimentia ac Incida. Anelitus fetidiis. Viscera etiam 
pnidalim per cnlumdiniuebant. Super bæcomnia sitim 
intollerabilem siistinebat. Appetitum vero comedendi 
aliipiando babebat, sed cibi illati fastidium inferebant. 
Insoinnietatem jugem patiebatur. Omnibiisqiie factus 
iutolerabilis, omnibus horrori ' habitus est. Itaque amici 
alqiie domestici ab eo diinoti sunt, niulto ejus corporis 
fetore confecli; in tantum ut nullus medicorum, saltem 
medendi causa ad eum accedere posset. Quibus omni- 
bus dissolutus, Omni cliristianitatis communione piiva- 
fus, a vermibus ex parte jam consumptus, flagiciosus 
ac sacrilegus ab liac vita pulsus est. 


XIX. — Promotio • Herivei ia* epûcopatam*. 

Sepulto vero domno Fulcone metropolitano , Heri- 
veus vir spectabilis et palatinus, episcoporum consensu, 
et Remensium conibentia in pontificatu , regis dona- 
tione, succedit. Quorum uterque quanta utilitate, quan- 
taqiie religione in æcdesia Remensi floruit, si quis ad 
plénum* dinoscere* cupit’, légat librum Flodoardi 
[tresbiteri, quem ab iirbe condita de ejusdem' urbis 
episcopis uberrime descripsit. Adepto quoque Heriveus 
pontificatu, multa fide regem sequebatur, desertoribus 
adeo infestus. Erlebaldum Castricensium comitem, qui 
res siii episcopii pervaserat, et oppidum quod vocant 
Macerias obtinebat, more æcclesiastico prhis quidem 

* tio , in , tum abse'ua . 

* vox abscua. 

* cmim» e cnpit abtcUa. 
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Dieu le frappa d’une hydropisie inanrable. Pendant que son 
ventre enflait, un feu lent le brûlait extérieurement;. à l’in- 
térieur, un violent incendie le dévorait. Ses pieds éprontè- 
rent une enflure considérable ; il sortait des vers de ses par- 
ties naturelles; ses jambes étaient enflées et luisantes, son 
haleine fétide; la colique faisait sortir peu à peu ses intestins, 
avec tout cela il éprouvait une soif intolérable ; quelquefois 
il sa- sentait envie de manger, mais ce qir'oa lui présentait 
excitait aussitôt son dégoût ; il était en proie à'inie insomnie 
continuelle. Il devint insupportable à tous, et pour tous un 
objet d’horreur. Ses amis et ses domestiques s’éloignèrent de 
lui , ne pouvant supporter la puanteur de son corps, qui 
était telle, que nul médecin ne pouvait l’approcher, même 
pour. le soigner. Dévoré par tous ces maux, privé de la 
communioR chrétienne , déjà en partie rongé par les vers, 
infàme-et sacrilège, il fut rejeté de cette vie. '• 

XUC. — Hervé est promu à Tépiscopat. . 

Après la sépulture de l’archevêque Foulques, le roi, du 
consentement des évêques et d’accord avec les habitants de 
Reims, lui donna pour successeur Hervé , homme considé- 
rable et dignitaire du palais*. Si l’on désire connaître àfond 
combien l’un et l’autre furent utiles à l’église de Reims , et 
quelle pieté ils y firent paraître , qu’on lise le livre très-dé- 
taillé du prêtre Flodoard sur les évêques qui depuis la fon- 
dation de la ville ont régi son église. Parvenu à l’épiscopat, 
Hervé conserva au roi une inviolable fidélité et se montra 
ennemi déclaré de ceux qui l’abandonnaient. Erlebald, 
comte de Castricum', s’était emparé de biens dépendant de 

mais les évétpies rénnis à Reuns le 6 juillet Tan 900 ( Concil . , ix , p. 481 ). 
Si Ton en croit k Chronique de Saint-Kertin , le pape Jean IX lança atuai une 
excommunication contre let meurtriers de Foulqueft(dansi>. Bouq.^ ix, 74). 

* Il était neveu par sa mère du comte Hubaiit. Modoard) dans son 
Hutoire de V Église ae BeimSt l’appelle vir genere nobitir (voir N^tes et dis‘ 
sertationSf sert, m, § 2). 

* ÎjC pogus Castricensis était situé sur la Meuse. 11 forma ensuite le comt- 

tatus Beitestensis ou comté de Réthel. On voit du reste qu’il y a ici une 
grande lacune. i 
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iil resipiscat ammonet , post vero anathemate damnat. 
Qui ciim sibi nec damnatus satisfaceret , in eiiin cum 
multis militum copiis fertur , oppidnmqiie multa obsi- 
dione per quatuor elxlomadas vebcmeiUer adurget. 
Erjebalduscontinuarnnon ferens impugnationem, clam 
ah oppido cum aliquot suorum dilabilur. Qui vero re- 
maiiserant victi, portis mox patefactis, metropolHano 
cedunt. Eisque ejectis, siios ibi deposult, ac de toto 
pago Erlebaldum profugum disturbavit. ■ 


XX. — Ad Reiium • mutiu petitio * , ac coniitu • Erlcbaldi • occùio. 

Rex ' in pagum Warmaceusem , locuturus Heinrico 
Transrbenensi , concesseral. Iluc (pioque Erlebaldus 
cornes advenil, apud regem deploraturus a Remensium 
metropolinato sese immaniler babitum. Heinricus apud 
regem de’ rerum dispositionibus , fidelissime satage- 
bat.' Cui rei cum’ admodum intenderet, Germanorum 
Gallorumque juvenes linguarum ’ idiomate * ofTensi, ut 
eoruro mos est, cum multa animositate maledictis sese 
lacessire’ cœperunl; consertique gladios exerunt, ac 
se adorsi, lœtaliter sauciant. In quo tumultu, cum ad 
litem sedandara Erlebaldus cornes accederct, a furenti- 
bus occisus est. Rex proditionem ratus, ocius surgit, 
suisque stipatur. Heinricus vero* dolum arbitrans, 
classem repetit, atque a regiis stipatoribus Rlieniim 

* Ad R, p, E alucUa. 

* Capp* xx-xn. TrithemiM ad a. 89î> esjcripsit. 

* de amicicia Inter se habenda plurimum $. dfUta. 

* c. utenjuc deletum. 

* ling, ma abscisa. 

* impetere coït, lacessire. 

* V. rerum netclut tUleta. 
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Reims et retenait la place de Mézières. Hervé , selon l’usage 
ecclésiastique , employa d’abord les admonitions afin de ra- 
mener Erlebald , mais ensuite il le frappa d'anathème ( 920 
Erlebald n’en tenant compte, l’évéque marcha contre lui 
avec des forces considérables et l’assiégea vigoureusement 
pendant quatre semaines. Le comte ne pouvant soutenir un 
siège continu, s’échappa secrètement avec quelques-uns des 
siens. Les portes furent bientôt ouvertes, et ceux qui res- 
taient encore dans la place se rendirent au métropolitain. 
Celui* ci les expulsa , les remplaça par des hommes à lui , et 
Erlebald fut chassé de tout le canton*. 

XX. — De» deux r6té* on M rend snr le Rhin. — Meurtre du comte 
Erlebald. 

Charles s’était rendu dans le territoire de Worms pour se 
concerter avec Henri d’Outre-Rhin*. Le comte Erlebald y 
vint de son côté pour se plaindre au roi des violents procédés 
de l’archevêque de Reims. Henri s’employa avec le zèle le 
plus louable à régler les affaires du roi ; mais pendant qu'il 
y était occupé tout entier, des jeunes gens de Germanie et 
de Gaule, choqués de la dilférence des langues, en vinrent , 
selon la coutume , aux plus violentes injures ; puis , le fer à 
la main , ils fondirent les uns sur les autres, et se portèrent 
des coups mortels. Le comte Erlebald s’élanl avancé au 
milieu de la mêlée, pour séparer les combattants, fut tué 
par ces furieux. Le roi croyant à une trahison , se leva pré- 
cipitamment , et les siens se pressèrent autour de lui ; Henri, 
de son côté , crut à un piège , regagna sa flotte , et se vit 
forcé par les troupes du roi Charles .à repasser le Rhin ’. 

* A partir d'ici et jusqu'au chap. x\i du liv. iit, Bicher a suÎTi preaqiu* 
pan à pas la Chronique de Flodoara (voir notre Introduction^. Nous note- 
rons soqpieusement lea endroits dans lesquels son texte s'éloigne de celui 
du choniqueur. 

* Henri I*', dit l’Oiseleur, devenu roi de Germanie en 919 (voir chapi- 
tres XIV et XV, n.; voir aussi Notes et dissertations, sect. it, § 2]. 

* Selon Flodoard, le comte Krlehald étant allé trouver le roi campé tlaiw 
le territoire de \\'orm» contre Henri de Germanie, fut hié par les ennemis 
du mi \^Flod. Hist., iv, 16; Chron., ami. 920). 

ï. • A 
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transire cogitur ' . Existimabant ’ enimhi* qui régi as- 
sislebant’ , eum iu dolo venisse. A quo etiam tempore'* 
Karolo infestus ferebatnr. 

XXI. Desertorum * dolota régi * Karolo persuasio de Haganonia* 
abjectione. 

Hinc itaque Heinrico, inde Rotberto duce Karolus 
iirgebatur; factusque eorum médius, utrimque preme- 
batur. Post hæc ad interiora Belgicæ rediens, uri>e 
Suessonica sese recipit, multam ex hujüsmodi infortu- 
nio apud suos agitans quærelam. Hue etiam ex Belgica 
quo Celticæ conlimitat , atque ex Celtica principes non- 
niiUi confluunt. Sed et Rotbertus dux propinquior fac- 
tus, Stampis sese recipit, ac ad palatium legatos dirigit, 
regalia negotia inde experturus. At qui confluxere, 
Rotberti partes tueliantur, ciijus suasu capti , de Haga- 
nonis abjectione apud regem pertraclant, non ut id 
fieri velint , sed ut regnandi occasio Rotberto paretur. 
Abjectionem itaque Haganonis leviter suadent , ducem 
etiam a se discessurum si non abjiciat, mediocri asser- 
tione demonstrant; qiiatinus levi objurgatione rex 
ammonitus, cœptis insistere non formidet; unde et 
post contra eum justissimam indignationis causam se 
habituros arbilrabantür. Quod etiam totum ad vota 
eorum provenit; nam rex nulla’ suasione afTectus, 
iiiimquam a dilecto sese discessurum respondit; idque 


* DesCf regtf de Haganonis t^scisa. * 

* c. Qua die niliil concordiæ, nihü amiciciarum inter eos habitum est 
(ieUta . 

Exis abicisum. 

^ ht, bant abscita. 

^ t. heinricus drUtum, 

* tevissima corr. nulla. 
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Ceux qui accompagnaient le roi pensèrent que Henri était 
venu en traître , car dès lors on le disait ennemi de Charles. 


XXI. — I>n transfuge» viennent peeBdement engager Charle» à renvoyer 
Haganon. 

Charles fut donc alors serré d’un càté par Henri , et de 
l'autre par le duc Robert ; placé entre les deux , il se trouva 
pressé de toutes parts. Il revint ensuite dans l’intérieur de la 
Belgique, et se retira dans la ville de Soissons, d’où il 
adressa aux siens des plaintes amères sur ses malheurs. Vers 
lui se rendirent quelques princes des provinces belges limi- 
trophes de la Celtique et de cette même province celtique. 
Mais le duc Robert s’étant rapproché, s’établit dans Ëtampes 
et dépêcha des envoyés au palais pendant qu’il surveillait 
de son côté les démarches du roi. Les princes mêmes 'venus 
vers Charles étaient dans les intérêts de Robert ; à l’insti- 
gation du duc , ils demandèrent au roi le renvoi d’Haga- 
non , non qu’ils désirassent l’obtenir, mais pour préparer à 
Robert l’accès au trône. Ils ne conseillent donc qu’assez 
faiblement au roi d’abandonner son favori ; ils lui repré- 
sentent, sans beaucoup insister, que, s’il ne le renvoie, le 
duc se séparera de lui, espérant bien que le roi, averti 
mollement, ne manquerait pas de persévérer dans sa con- 
duite, ce qui leur donnerait une excellente occasion de faire 
éclater contre lui leur indignation. Tout alla au gré de leurs 
vœux, car le roi ne tint nul compte du conseil, répondit que 
jamais il ne se séparerait d’Haganon , et insista longuement 
là-dessus*. Quand le duc Robert vit cette résolution bien 
arrêtée dans l’esprit du roi , il envoya des messagers à Henri 

' Ces détails et ceux mii vont suivre ne se trouvent dans aucun autre 
auteur. Flodoard dît seulement que presque tous les coniles français aban- 
donnèrent le roi Charles, rrliquerunt, parce qu’il ne voulait pas renoncer 
à son conseiller Haganon; que l’archevf-que de Reims le reçut lorsque 
tous l’avaient délaissé, cum omnes mm tfejrmissrnt. 
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miiltis sententiarum sermonibus asserebat. Quod cum ' 
Kolbertus dux îd ejus animo fixuin perciperet, Hein- 
rico Transrhenensi* per legatos’ de regis ejectione* 
siiadet’. Compererat* enim’ eum a regiis stipatoribus ’ 
in fiigatn ’ coactum , unde * et de se (idem ’ continuo 
facit^. Gujus consensu tirannus raox lætus', in sese 
regniun ^>trans^e^re* diligentisaime * laborabat* : lar- 
gitur itaque plurima, atque* pollicetur infinita*. Tan- 
demque* inductos de Iransfugio jam principes aperte 
alloquitur; regem inquiens Suessionis sese privatum* 
liabere; Belgas præter paucissimos ad sua discessisse. 
Unde et rei commoditatem adesse memorabat*, (acU- 
lime et ex aequo regem posse capi asserens, si ipai 
omnes palatium adeant, acsi consulturi, in ipso quoque 
palatii cubiculo inter consulendum regem capiant te- 
neantque. His favent omnes pene ex Celtica, et de pa> 
trando facinore, apud tirannum conjurant. Palatium 
ergo adeunt , regemque utpote consulturi stipant. In- 
tromissum vero cubiculo , ut paucis allocuti sunt, ca- 
piunt ac tenent. 

XXII. HprivetiK * metropolitaniu * Karolum a desertoribiu * captum 
■’lîberal* Remoaque dudt*. 

.lamque abducere nitebantur, cum metropolitaous 
Heriveus cum copiis repentinus iirbem Suessonicam 

* ua, Utanus, rto , m libérât, ocit aèscua. 

' c. principes me. a. f. perciperent 1 . Post ouatuor lituu tota o y l ww 
hutoria absoluta erat, quibu$ jam ertu'u, secunaamanu onwia Regis 

cnim sollicitus, desertomm fraudent prsBsenserat adscripta /imI. 

* rans, légat» eiec» et» Com, im» sd^» fugam» un» idera» acit «Asom. 

^ mo.... tus 'vtl me.... tus codex; meaia excisa sunt. * 

* reg» erre, issîme» abat, itaque, atque abscisa. 

* Ita Trith. — mediis abieisis in et ta plana sunt ; igitur majora k msd nei^ 
piessduM emt. 

* emque abscisum. 

’ UDI abscisum. 

* primum a abscisum. 
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d'Outre-Rhin pour l’engager à délrdner Charles^ Robert 
avait appris que Henri s'était trouvé forcé de fuir, poursuivi 
par les gardes du roi , et il l'avait aussitôt assuré de sou 
dévouement. Fort de l’adhésion de Henri , le tyran se mit 
sans retard en devoir de s’emparer du royaume -, il fit dans 
ce but de nombreuses largesses et des promesses infinies. 
En6n il sollicita ouvertement les princes déjà portés à la tra- 
hison ; il leur représenta le roi vivant à Soissons en homme 
privé, et les Belges, un très-petit nombre excepté, déjà ren- 
trés dans leurs foyers. L’occasion était favorable, leur di- 
sait-il; il leur assurait de plus que le roi pouvait être pris 
facilement, et cela avec justice, s’ils se rendaient tous au 
palais comme pour se concerter avec lui. Il fallait le saisir 
au milieu même de la délibération et le retenir dans sa 
chambre. Presque tous les grands de la Celtique approuvent 
ce projet et jurent 'entre les mains du tyran de consommer 
le crime. Ils arrivent donc au palais, entourent le roi comme 
pour délibérer avec lui , l’emmènent dans sa chambre , ainsi 
qu’ils l’ont raconté à quelques personnes, s'emparent de 
lui et le retiennent prisonnier. 


XXll. — L’archevêque Hervé délivre Cbark» dea main» dcR tran»ru|;<'5t 
et le conduit à Reims. 

Us se disposaient déjà à emmener le roi, quand l’ar- 
chevéque Hervé entra tout à coup dans Soissons avec des 
troupes. Il veillait en effet sur le roi, et il avait pressenti 
les projets des transfuges. Il s’était introduit dans la place 
avec un petit nombre d’hommes, que d’autres suivirent 
bientôt, grâce aux soins de Rieuf , évêque de la ville. Ainsi 
entouré d’hommes armés, Hervé se présenta devant les trans- 
fuges , qui tous restèrent confondus et frappés de terreur ; 
uOù est le roi mon seigneur?» leur dit-il d’une voix terrible. 
De tant d'hommes présents, très-peu eurent la force de rê- 
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iiigreditur. Regis enitn sollicitus, desertomm fraudein 
|)ræsenserat. Et ipse quidem prius cum paucis, post 
vero siii, favente Riculfo, ejusdem urbis episcopo, con- 
sequenler admittuiitur. Armatis itaque cii-cumdatiis , 
concilium desertorum, stupenlibiis cunctis, {jenetrat; 
factusque terribilis : « Ubi inquam est dominus meus 
rex ? » Ex lam niultis , pauci admodum respondendi 
vires habuere, sese penitus deceptos rati. Qui tamen 
cuin, viribus resumtis, dicerent ; « Intro cum paucis 
consultât !» metropolitanus, oslio obserato, vim infert ; 
serisque pessumdatis , cum ‘ paucis sedentem reppe- 
rit. Captum enim custodibus adhibitis ergastulo depu- 
taverant. Quo metropolitanus manu a|>prehenso : « Veni, 
inquit, rex, tuisque potius utere. » Et sic a metropoli- 
tano e desertorum medio eductus est. Tune eliam 
equum ascendens, cum 1,500 armatorum ab urlie 
exivit atque Remos devenit. Post cujus discessum, de- 
sertores pudore confusi, illusos sese indignabantur. 
Confusique’ ad Rotbertum redeunt, atque rem non 
satis prospéré gestam deserlori transfugæ reportant. 
Karolus vero rex cum metropolitano aliisque paucis qui 
a se quidem defecerant, sapientium tamen consilio ad 
sereversi erant, Belgicæ interiora repetit, ac Tungros 
concedit. Ibique, episcopo tune defimeto , Hilduinum, 
eligente clero ac populo favente, per archiepiscopum 
Heriniannum præsulem ordinat, vinim liberalem ac 
strennum, sed factiosum. Nam mox episcopus ordina- 
tus, iis Belgicæ principibus qui ’ Rotberto duci in regis 
abjectione favebant , mox hæsit et favit, plurimum cum 

' corr. daobus tantum 1 . 

• iratique I. 

’ q. mm rotberto duce regem abjeccrant i. 
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pondre, car Us virent qu'ils étaient vendus; cependant ils 
reprirent courage et ils répondirent : « Il tient conseil là 
dedans, n Le métropolitain brise les serrures , enfonce la 
porte, et trouve le roi assis avec quelques personnes seule- 
ment, car après s’étre emparé de lui, on le tenait prison- 
nier et on lui avait donné des gardes. Le métropolitain lui 
prit la main , en lui disant : « Viens , mon roi , sers-toi plu- 
tôt de tes serviteurs , x> et il l’entraîna ainsi du milieu des 
transfuges. Le roi monta à cheval, sortit de la ville avec 
quinze cents hommes d'armes et se rendit à Reims. Après 
son départ , les transfuges , couverts de honte , se montrè- 
rent furieux d’avoir été déjoués; Us retournèrent confus 
vers Robert et racontèrent au traître le mauvais succès de 
leur entreprise. Pour le roi Charles, il regagna l’intérieur 
de la Belgique avec l’archevêque et un petit nombre d’hom- 
mes qui , d’abord , l’avaient abandonné , mais que de sages 
conseils avaient ramenés vers lui , et il se retira dans la ville 
de Toogres. L’archevêque de Tongres était mort. Le roi fit 
sacrer, par l’archevêque Heriman , Hilduin , sur lequel s’é- 
tait porté le choix du clergé et le consentement du peuple ; 
c’était un homme capable et énergique, mais turbulent : à 
peine fait évêque , il entra dans le parti des princes de Bel- 
gique, qui voulaient renverser le roi an profit de Robert, 
et trama avec eux de nombreux complots contre Charles. 
Mais le roi , suivant le bon conseil de ses amis , chargea 
l’archevêque Hervé de rappeler de la Saxe , où il comman- 
dait , le duc Henri ' qui , à l’instigation de Robert , s’était , 
comme les autres , séparé du roi. 

* L*auteur avait d*abord écrit) fait remarquer M. Pertz, que, suivant le 
c<mseil de Tarcbevéque Hervé, le roi envoya des députés à GUlebert, le 
phM puissant des seianeurs de Belgique, pour Tappeler près de lui, parce 
une, entraîné par Henri, Gislebert, avec quelques autres, s'était éloigne 
do roi , et que ce même Gislebert avait été requ pur Charles avec grande 
faveur. Le savant éditeur de Richer reconnaît cep^dant que 1a longue his- 
toire qui va suivre, rdative à Henri, est aussi de la preinière friture. 
Ajoutons que les variantes de la 6n de ce chapitre et celles des trois suivants 
(xxni, XXIV, xxv) prouvent que, dans ces quatre chapitres, il s'agissait d’a - 
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eis contra regeni machinans. -At' rex, bono suoruni 
usus consilio, per Heriveum metropoütanum ducem 
Heinricum qui in Saxonia * omnibus præerat, accersit. 
Hic enim al] Rotberto* persuasus, cum aliis ab rege 
(iiscesserat. 

XXIIi. — Conquestio* Herivei Remensium * metropolitaai * apud 
Helnricum * pro Karolo rege. 

Penes quem, melropolitanus vice regis sic orsus ait : 
« Hactenus, vir nobilissirae, tua prudentia, tua liberali- 
i( tate, pax principum, concordia omnium utiliter flo- 
<( ruere. At postquam, malivolorum invidia, animum 
n remisisti, circumcirca discoixliæ vis a latibulis emersit. 
« Quæ res, domino nostro regiapud te oratum ire suasit. 
K Antehac enim non mediocriter ob tua mérita dilec- 
(( tissimus fuisti. Tua egregia fides ei recognita, in ma- 
ie gnis periculis multam sibi fidutiam parat. Cum totius 
Il statu dignitatls rex potiretur, paululum a te oberrasse ^ 
Il sese non ignorât ; sed id multa Hde corrigere gestit. 
Il Nec est hoc inusitatum et singulare*; omnium est 
Il interdum desipere, bonorum vero rationibus redire. 
Il SufTerendum est itaque alque summa benignitate in- 
II dulgendum. Tu qiioque, Germanorum^ optime, ni- 
II mium a recto secessisse videris. Neque id mirum : 

* tîo, emium» ani, um ubscisa, 

* At remorum metropolitani herivei consilio usus gislebertum qui in 
hetgica omnibus potîor erat |>er legatos accersit. Hic enim ah heinrico 

1 >ersuasus cum aliis nonnuUis ab rege discesscrat. Et accersitus cum multo 
loiiure ante regem admittitur, ita primo auctor, qtùbus inmutatit multo pro^ 
ftuiortm hUtoriam prima manu icriptit. 

* gislebertum I ■ 

* belgica 1 . 

* heinrico i . 

• O. crehro deUtum. 

• s. at frequentatuin cl comniuiie drltta, 

^ belgicurum 1 . 
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XXlll . — Supplique adre»ée au duc Henri , en faveur du roi Charles , 
par Hervé, archevêque de Reims. 

Au nom du roi , le métropolitain dit au duc : « Jusqu’ici , 
< d le plus noble des hommes , ta prudence et ta générosité 
tt ont heureusement maintenu la paix parmi les princes et 
« l’harmonie entre tous ; mais depuis que tu as cédé aux 
« instigations des malveillants , la discorde sortant de ses re- 
« paires a porté partout sa fureur; voilà ce qui engage le 
« roi notre seigneur à t’adresser ses prières. Jusqu’à ces 
« derniers temps, tes bons offices t’avaient attiré de sa 
« part la plus tendre affection. Ta noble hdélité lui est 
A connue , et, dans les grands dangers , lui inspire une con- 
tt fiance entière. Le roi n’ignore pas qu’au jour de sa toute- 
tt puissance il s’est un peu éloigné de toi , mais il veut ré- 
« parer ce tort en t’accordant toute confiance ; et il n’y a 
« là rien d’insolite, rien d’extraordinaire : il n’est personne 
tt qui parfois ne se trompe , mais l’homme de bien revient 
« de son erreur ; il faut savoir la supporter et pardonner 
tt généreusement. Toi-méme, le meilleur des Germains , tu 
« reconnaîtras que tu t’es écarté de ton devoir, et ce n’est 
<( pas étonnant , car le duc Robert, insatiable de biens , brü- 
« lant de s’emparer du royaume de Charles , a surpris ta 
tt bonne foi par de perfides paroles. Que ne peut , en effet , 

bord de GUlebert et de la Belgique ; et , en effet , c*est Gûlebert , duc de 
Ixjiraine, qui fut mêlé à toute cette affiüre, comme on le voit par Flo* 
doard et par d^autres auteurs. 

Voir ce qui a été dit, p. 37, note 4, sur le duc Henri, qui, du reste, 
était en 920, et lorsque Richer lui fait écouter et dire des choses si étranges, 
non plus seulement duc de Saxe, mais roi de Germanie. On sait qii51 y 
eut Tan 920 un traité entre Charles et le roi Henri (voir la note du 
rhap. xxxia p. 79). 
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Il nam dux Rolbertus ' omnia sitiens , regique regnum 
Il immaniter invidens*, incautum te suasionibus illexit. 
Il Quid enim suasorie digesta non eflicit oratio ? Nimium 
» inquam ab utrisque oberratum est. Sed jam tandem 
Il prior vobis redeat virtus; summa utriusque ope, 
Il uterque nitatur, ul tu habeas regem tibi adprime 
Il commodum, etrex habeat te virum sesedignissimum. 
Il Nam te idem præstare gestit * iis omnibus qui Germa- 
II niam * inhaliitare noscuntur. Ob hoc igitur auimum 
Il ad meliora revoca. Dominum* abjectum recipe, ut 
Il et tu ab eo extollendus excipiaris. » 

XXIV. — Refponno* Heinrici ** ad* metropolitamun Heriveum * 
de Karolo. * 

Ad hæc Heinricus ' ; « Multa, inquit, me ab bis dehor- 
II tantur, nisi tua pater egregie virtus, ad idem quo- 
II dammodo pertrahat. Scio enim quam difficile et ar- 
(f duumsit, ei consibum dare, cum sua inconstantia, 
Il tum suonim invidia. Non est incognitum mihi, quan- 
II tum pro eo domi militiæque pridem certaverim. Illud 
« etiam notissimum constat, quantum circa me fide 
Il débita abusus sit. Id fortassis pater persuades, quod 
Il cum factum erit, fecisse penitebit. Sed quia de fiituro 
Il nemo satis caUidus, nemo satis prudens fit, licet sæ- 
M pius prava quam bona consilia proveniant, ferar 
Il quocumque jubés; modestiamque meam, post tuam 

* Rÿ ad He aèjcûa. 

' 2a additum. 

* t. ave incanto tibi nescio site raalum cupienti 1 • 

’ cupit I . 

^ beigtoam 1 . * 

* D. tuam 1. ’ 

•* gûld>erti I . 

’ gttleberttu I. 
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« un discours adroitement arrangé? Des deux cdtés, je dois 
« le dire, on s’est trop séparé. Mais, enfin, rerenez tons 
« deux à vos premiers sentiments ; que chacun mette du 
« sien ; tâchez l’un et l’autre , toi, de rentrer tout à fait dans 
« les bonnes grâces du roi , le roi, de retrouver en toi le plus 
c( digne des serviteurs. Charles désire que tu sois placé à la 
« tète de tout ce qui habite la Germanie ; forme donc de 
« plus nobles résolutions ; accueille ton seigneur abaissé , 
« afin qu’il t’accueille aussi pour t’élever. » 


XXIV. ~~ Répolue da duc Henri à Parclievéque Hervé, au sujet du roi 
Charles. 

Henri répondit ; « Bien des raisons , vénérable père , 
« m’éloigneraient de ce que tu demandes , si ta vertu ne 
U m’entraînait en quelque sorte à consentir. Je sais , en 
« effet, combien la versatilité de Charles et l’envie de ceux 
« qui l'entourent rendent difficile et périlleux le rôle de 
« son conseiller. Je me rappelle les assauts que j’eus autre- 
« fois à soutenir pour lui et au palais et à l’armée ; on sait 
« très-bien aussi à quel point il abusa envers moi de la foi 
« jurée. Ce que tu m’engages à faire , mon père, peut-être 
K me repentirai-je ensuite de l’avoir fait. Mais comme il 
U n’est donné ni aux plus habiles ni aux plus pénétrants de 
« connaître l’avenir, et bien que les conseils tounient plus 
« souvent au mal qu’au bien , toutefois je ferai tout ce que 
U tu ordonneras, et connaissant ta. vertu, je subordonnerai 
« mon humilité à l’autorité de ton rang ; et cependant j 'avais 
« résolu de refuser au roi l’appui de mes lumières , de mes 
« conseils et de mes armes. » Persuadé par l’archevêque, 
Henri se laissa mener près de Charles, qui l’admit en sa 
présence avec les plus grands honneurs qu’on puisse ambi- 
tionner, et tous deux se jurèrent une amitié réciproque. 
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« dignilatem demittam, virtutem luani experlus. Ex]ui- 
« dein decretum milû fuerat, ingenio, consilio, armis 
<( ab eo reoedere. » Persuasus ilaque per metropoU- 
taoum , Heinricus ' régi deducitur , multoque ambi- 
tionis honore ante admittitur, ac ambo in amiciliani 
federantur. 

XXV. 

Quibus gestis Hulduinus Tungrensium episcopus, 
cum iis qui ab rege defecerant conspirasse in ' regein 
insimulatus, regique infensus, ab eo insectabatur*. Cu- 
jus odii vis eo usque pervenit, ut Richerum, Prumiensis 
monasterii abbatem, promoveret, et Hildumum abdi- 
caret. At Richerus ab rege donatus, cum ab metropo- 
litano Herimanno urgeretur, eo quod contra fas ab 
rege episcopatum suscepisset super eum qui tenebat , 
quique nuUa culparum confessione victus, nuUo juditio 
damnatus esset, regis jussu Romam festinat; ac ibi 
Johanni papæ , et regis sententiam et sui negotii cau- 
sam demonstrat. Papa in Hilduinum desertorem indi- 
gnans, ab ofiicio eum suspendit ac anathemate damnat ; 
Rictierum vero episcopum ordinat, ac suæ auctoritatis 
benedictione donat. Hæc dum sic agerentur, Hilduinus 
prosequitur, incassum apud papam plurimam querimo- 
niam fiindens, apud eum pro absoiutione admodum 
laborans. Quo conquerente, Richems redit, ac sedem 
vacuam jussus ab rege ingreditur. 

XXVI. 

His ita sese habentibus rex ad interiores Uelgicæ partes 
iter retorquet; ibique, ob muitas renim quæ emerserant 

' Manu 2. 

* «pod i . 

* impetdNUur eorr. insectabatur- 


Digitized by Googic 



RICHEU, UV. I. 


CI 


XXV. 

Le roi poursuivit ensuite Hilduin , évêque de Tongres, ac- 
cusé de lui être hostile et d’avoir conspiré avec les déserteurs 
de sa cause. Le ressentiment de Charles alla jusqu’à lui faire 
déposer l’évêque, et instituer à sa place Richer, abbé du 
monastère de Prum Mais Richer, tourmenté par son mé- 
tropolitain pour avoir reçu du roi un évêché enlevé contre 
toute justice au légitime titulaire , lequel n’avait jamais con- 
fessé ses fautes, et que nul jugement n’avait condamné , se ren- 
dit à Rome , par ordre du roi ( 921 ) , et exposa au pape Jean, 
et la sentence royale et les détails de son affaire. Le pape , 
indigné contre le traître Hilduin , le suspendit de ses fonc- 
tions , et le frappa d’anathème ; puis il ordonna Richer 
évêque, et lui donna sa bénédiction pontificale. Dans le 
même temps , Hilduin agissait de son côté , portait , mais en 
vain , ses plaintes réitérées au pape , et s’efforçait d’obtenir 
de lui l’absolution. Pendant qu’il était en instance , Richer 
revint en Gaule , et , par ordre du roi , se mit en possession 
du siège vacant. 


XXVI. 

Les choses ainsi terminées, le roi s’en retounia dans l'in- 
térieur de la Belgique , et afin de régler plusieurs affaires que 

* Voir sur toute cette affaire la Chronique de Flodoard, an. 920, et celle 
(le Folcuin (Bouq., vm, 221, y4) ; voir^aussi la lettre écrite par le roi aux 
évéques de son royaume; elle est raffp^tée par le P. Lahe, t. ix des 
Conciles, p. 571; voirenfin deux lettres du pape Jean X au roi Charles et 
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cau^s, regio decreto et meti'opolitani jussu sinodus 
apud Trusleium habenda indicitur. Cui sinodo, domniis 
Heriveus præsedit, rege quoque ibidem præsidente. Ubi 
quam plurimis quæ utillima visa sunt determinatis, ré- 
gis interventu et omnium episcoporum qui sinodo in- 
terfuere consensu domnus Heriveus melropoUtanus 
Erlebaldum prædictum Castricensium comitem a vin- 
culo excommunicationis ' absolvit.' Ibi etiam Rodulfo 
Laudunensium episcopo defuncto, Adelebnum ejusdem 
urbis thesaurarium multo episcoporum consensu ab 
rege donatum soUempniter ordinal. 

XXV II. 

His pfospere et utiliter gestis, rex superiora Belgicæ 
repetit , aliqua suorum ibi ordinaturus. In Richuinum 
comitem ferlur, eo quod et ipse deserlor, Rolberti parles 
tuebatur. Ejus ergo oppidis obsidionem adhibet, velie- 
menti expugnaüone infeslans. At ille equitatiim intole- 
rabilein advertens, jure obsidum victus ad regem redit. 
Rex victum excipiens, animum ab ira mitigat ^ ac euni 
in gratiam resumit. 

XXVIII. 

Dum hæc gerebantur, Rotbertus Gelticæ Galliæ dux 
piratas acriter imp>etebat. Imiperant enim, duce Rol- 
lone filio Catilli, intra Neustriam repentini. Jamque Li> 
geiim classe transmiserant, ac finibus illius indemnes 
potiebanlur. Ibant passim palantes, atque cum vehe- 
mentibus manubiis ad classem sese referebant. Dux 
vero ex tota Neustria copias coilegerat; plures quoque 
ex Aquitania accersiverat : aderant etiam ab rege missæ 

* eit abseuunt. ^ 

* a., ira., mitig.. <od*x. 
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les ëvénemenis avaient fait surgir, il fît convoquer, par l'ar- 
chevêque de Reims, un synode qui dut s'assembler à Troli *. 
Ce synode fut présidé par l’archevêque et par le roi*. Lorsque 
les nombreuses affaires qui appelaient les décisions les plus 
urgentes furent réglées , l’archevêque , avec l’intervention 
du roi , et du consentement des évêques présents , dégagea 
Erlebald, comte de Castricum, des liens de l’excommuni- 
cation*. De même, la mort de Raoul ayant laissé vacant 
l’évêché de Laon , Hervé ordonna solennellement le tréso- 
rier de la ville*, Adelelme, qui, à la grande satisfaction 
des évêques, avait été pourvu de ce siège par le roi. 

XXVII. 

Tout cela étant heureusement accompli, le roi se dirigea 
vers la Belgique supérieure, où il avait à régler certaines 
affaires intéressant ses sujets. 11 marcha contre le comte 
Ricuin qui avait déserté sa cause et tenait le parti de Ro- 
bert -, il attaqua ses places et leur livra de violents assauts. 
Le comte, voyant qu’il ne pouvait résister à la cavalerie du 
roi , revint à lui et donna des otages. Le roi reçut le vaincu , 
fît trêve à sa colère et pardonna. 

XXVIII. 

Pendant que cela se passait , Robert , duc de la Gaule cel- 
tique , assaillait vigoureusement les pirates qui , sous le duc 

à Tarcliev^ue de Cologne Hariman, rapportées t. x, p. 215 et 216 du 
recueil des Hist . de France : par la dernière, le pape enjoint à rarchevéque 
de se rendre à Rome avec Hilduin et Richer. 

* Troli-sur- Aisne, voir sur ce synode , la Chronique de Flodoard à Tan 
921 fP.). Plusieurs conciles forent tenus dans ce lieu è des dates très-rap- 
procliées, en 909, en 921, en 924, en 927. 

* Hodoard dit que le synode fut présidé par Tarchevéque en présence 
du Toïf pnesente quoque Karolo rege ; Richer a remplacé, k tort sans doute, 
le mot présente par c^màeprœsidente. 

’ Voir ci-dessus, chap. xix et xx. 

^ Le trésorier de la même église, Flod. Chron. 

* Quel fut ce comte Ricuin ? On voit par Flodoard qu*il appartenait à la 
la>rraine (6'Aron., ann. 921), et quSl fut tué par Boton, nls de Richard 
( ibid.f aiin. 923). Voir le chapitre suivant. 
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quatuor cohortes ex Belgica, quibus et Richuinus præ- 
dictus præerat. Aquitanorum vero legiones Dalmatius 
curabat ; ISeustrios vero ipse diix Rotbertus disponebat. 
Sicque totus ducis exercitus in quadraginta milibus 
equitum consistebat. Dalmatium ergo cum Aquitanis 
in prima fronte constiluit; dein Belgas', at Neustrios 
subsidiis local. Ipse etiam dux legiones circuiniens præ- 
cipuos quosque noraine vocans hortalur, ut suæ virtu- 
tis ac nobilitatis plurimum meminerint; pro patria , 
pro vita, pro libertate certandum asserens; de morte 
non soIUcitandum cum ea omnibus incerta sit ; si vero 
fiigiaiit, eis nibil ab bostibus esse relinquendum. His 
et aliis quaiii plurimis, niilitum animos incendebat. 
Quibus dictis dux in locum ubi prælium, erat gerendum 
instriictos ordines deducit. 


XXIX. 

Nec minus et hostlum exercitus contra bos rem mi- 
litarem mulla audatia ordinabant. Quorum exercitus in 
quinquaginta milibus armatorum consistons, ordinalim 
obvenientibus procedit. Rotbertus dux vim belli maxi- 
mara imminere advertens, cum mille robustis ex Neu- 
stria, Dalmalio in prima fronte sese assotiat. Procedit 
itaque cum Dalmatio et Aquitanis’. At piratarum le- 
giones longo sese ordine protenderant', ipsiimque or- 
dinem ad hostes excipiendos curvaverant scemate lunæ 

* b., duce gUleberto ordinal. Inde n. 1 . 

* a. froDtibua maforlo sif^atû. At 1 . 

* profenderant 
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Rollon , (ils de Catilliis*, avaient fait une irruption subite en 
Neustrie \ ils avaient déjà traversé la Loire sur leur flotte 
et s'étaient sans obstacle emparés des campagnes voisines , 
d’où ils enlevaient çà et là un riche butin qu'ils empor- 
taient dans leurs vaisseaux. Mais le duc avait rassemblé des 
troupes de tous les points de la Neustrie ; il en avait tiré en 
grand nombre de l'Âquitaine ; il avait aussi quatre cohortes’, 
envoyées de Belgique par le roi , sous la conduite de ce 
Ricuin dont nous avons déjà parlé. Les légions d'Aqui- 
taine marchaient sous Dalmate ’ ; Robert lui -même 
dirigeait les Neustriens. L’armée entière du doc s’élevait 
ainsi à quarante mille chevaux. Il plaça au premier rang 
Dalmate avec scs Aquitains; les Belges vinrent ensuite; il 
disposa les Neustriens en corps de réserve. Quant à lui, 
parcourant les légions, il appelait les principaux par leur 
nom et les exhortait à se rappeler surtout leur courage et 
leur noblesse. Il s’agit , leur disait-il , de combattre pour la 
patrie, pour la vie, pour la liberté, sans se préoccuper de 
la mort , car elle est incertaine pour tous. Si vous fuyez 
devant l’ennemi, il ne vous laissera rien. Par ces paroles et 
par beaucoup d’autres encore il enflamma le courage des 
guerriers. Cela dit , il conduisit ses troupes en bon ordre au 
lieu où devait se livrer le combat. 

XXIX. 

De son côté , l’ennemi disposait son plan de bataille avec 
une égale résolution. Son armée, forte de cinquante mille 
combattants , se présenta en bon ordre. Le duc Robert , 
voyant que le principal choc va bientôt avoir lieu, prend 
mille hommes d’élite parmi les Neustriens et se réunit à Dal- 

' Voirci-<leMU8, chap. iv, note i , p. 15»et pltu baschap. xxxi. Le« détails 
qui suivent sont netifk. Klodoard avait dit seulement : o Le comte Robert 
contint pendant cinq mois les Normands qui s'étaient emparés de la Loire, 
reçut d'eux des otages, leur accorda avec le pays de Nantes la Bretagne qu’ils 
avaient dévastée, et ils commenct’rent à recevoir la foi de Jésus-Cluist. a 
Mais en quel lieu se livra ce combat, c'est ce que Richer ne dit pas. 

• Voir Note* et dissertations y sect. iv. 

^ Nous ignorons quel était ce Dalmate ; nous voyons co]>cu<lant, dans lui 
I 5 
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Oa 

quæ iii augmenio ' est, ut diim miilto (ervore liostes 
riierenl, exerciliis circulatione oxdpereiilur. Sic etia?n 
ah iis qui in cornu ulroqiie pei’sisfcrcnt , a tergo appc- 
tili, more pecudum slernerenlur. 


XXX. 

Hisergo in utraque parte paralis, ulerque cxercitus’, 
signis collatis, congredilur. Rothertus cimi Neustriis, 
Dalmatius cum Acpiitanis Icgiones piratarum pénétrant, 
statimque ah iis cpii in cornihus erant, a tergo impe- 
tunlur. Mox cjuoque et ’ Relgæ improvisi prosequuii- 
(ur, atque ]>iratas (|ui a tergo suos premebant, iminani 
cede sternuni *. N^strii quoque ati-ocissime instant. In 
qua comniixtione , cuin .\quitani piratis circiimdati , 
multo conaniine eos (juos inipellehant in fugani cogè- 
rent, ii qui in cornihus perstiterant, a Relgis hinc pre- 
mehantur, inde vero ah Aquitanis conversis lelaliter 
urgebantur. Superati itaque arma deponunt, ac multis 
clamoribus pro vita supplicant. Rothertus itaque tantæ 
cædi parcere petit , ac instat ut eruantur. VLx quoque 
ah cæde quievit exercitus , multo prospérions fortuna; 
incitatus successu. Sedato verotumultu, qui inter eos 
potiores videhanlur, a duce capti sunt, relûjui vero sid) 
jure obsidum ad classem redire permittuntur. 

xxxi. 

Patrata ergo Victoria, exerciluque solulo, Rothertus 

* qu» quintn est i . 

* e. cmn maximo clamore sigiiis infesiU 1 . 

’ et gislebertus cum hrlgis improvisiis pi oscquitur t . 

* sternit 1 . 
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mate sur le premier plan; puis, avec ce même Dalmate et 
scs Aquitains il se porte eu avant. Les légions des pirates 
s’étaient développées sur une longue file courbée en forme 
de croissant, afin que ceux des leurs qui se trouvaient pla- 
cés sur chaque flanc pussent prendre l’ennemi par der- 
rière, et l’érraser comme un trou|)cau. 


XXX. 

Les choses ainsi disposées de part et d’autre , les deux ar- 
mées s’avancent , enseignes déployées. Robert avec les Neus- 
triens , Dalmate avec les Aquitains enfoncent les légions des 
pirates , mais aussitôt ils sont assaillis sur leurs derrières par 
les bataillons placés aux deux extrémités de l’armée en- 
nemie. De leur côté, les Belges, arrivant à l’improviste sur 
les pirates assaillants, en font un horrible carnage; les 
Neuslricns aussi fondent sur eux avec acharnement. Dans 
cette mêlée, les Aquitains, qu’entouraient les Barbares, 
étant parvenus à mettre en fuite ceux qu’ils combattaient , 
firent volte-face , et alors les bataillons repliés furent d’un 
côté pressés par les Belges, et de l'autre mortellement as- 
saillis par les Aquitains. Les pirates , vaincus , déposent les 
armes et demandent la vie à grands cris. Robert veut arrê- 
ter un si grand carnage , et arracher l’ennemi à la mort ; 
mais ce n’est qu’avec peine qu’il parvient à retenir le bras 
des soldats excités par tant de succès; enfin, le tumulte 
s’étant apaisé, ceux qu’on regarda comme les principaux 
d’entre les Barbares furent retenus par le duc , les autres 
purent retourner sur leur flotte en donnant des otages. 

XXXI. 1 

La victoire ainsi obtenue , Robert licencia son armée et 
mena ses prisonniers à Paris ; il voulut savoir s'ils étaient 

diplôme du roi Raoul, mi ccrlain Dalmate, qualüié Dnlmacins noster prr 
omnla Jidelissimus miUs , s‘iiiter|>o«(.“r pour fam* obtenir de» terres au ino* 
nastère de Montolieu au <Hoc^*îm* de (’,areas«ionne. ()e diplôme est rapporté 
par Baluze, par D. VaUsetteei dans le tome du Rerneil des Hist. de 
France, p. 576. 
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captus l’arisii deponit. Hos |>erciiii(;tans ' an clirisliani ' 
essent, nullum eoruiii' (piicqiiam reli^ionis' hujus- 
modi ' aUi^isse' coniperit. Misso ilacpie ad* eos in- 
stniendos ' reverendo presbitero ' el monaclio Mar- 
tino', ad fidem Cbristi' converei sunt. Qui' vero ad 
classeni ' redicraiil, alii ' connu clirisliani, aliipagani' 
mixtim invciUi siinl. Et hi quoipie per pncdictuni vi- 
runi insirncii, receptis a duce opsidibns'' qnos dedc- 
rant, ad saliitaria sacramenta dediicli sunt. 

xxxii. 

Et cum de baptisterio ageretur, W'illoni Rhodomeii- 
siuni metropolitano eis ’ prsedicandiini a duce cummit- 
titur. Witto vero non se solo conlentus, Ileriveo Re- 
mensi epistolam dirigit, per quam ab eo querit, quo 
ordine, qua ratione, gens ante perfida .ïcclesiæ soüanda 
sil. Heriveus vero metropolitanus niulta diligentia hæc 
disponere cupiens, convenlum episcoporiiin fieri jubet, 
ut multonnn rationibus res idouee distribueretur. 

XXXIII. 

Et die constituta, sinodus habita est. In qua pri- 
muni de pace et religione sanctæ Uei Æcclesiæ, statiique 
regni Francorum salnbnter ac competcnter tractatum 
est; posl vero de piratarum mitigatione atqne conver- 
sione uberrime agitatum. Dccretum quoque de eodem 
ab ipsa Divinitate rationem quærendam, jejunandum 
etiam ab omnibus triduo. Doniiio vero papæ id esse 
suggerendum , ut invocata per jejunium Divinitate , et 

■ t, n, e, I, h, g, a, (I, pre»I)ilc, M, Oirisi, Q, «‘ni, a, i, ni « 
coryectura. 

* hospitiba« I . 

• t'OJ* oiscuni. 
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(.'hrétiens , mais il trouva que nul d’entre eux n’avait la 
moindre connaissance de notre religion'. U leur envoya 
donc pour les instruire le révérend prêtre et moine Martin , 
qui les convertit au christianisme. Quant à ceux qui avaient 
regagné leur flotte, il se trouva parmi eux des chrétiens et 
des païens ; ces derniers, instruits par le même prêtre , ob- 
tinrent du duc la restitution de leurs otages et reçurent le 
baptême. 


XXXII. 

Le moment de la cérémonie étant arrivé, le duc désigna , 
pour les prêcher, Vitton , archevêque de Rouen ; mais Vitton 
ne voulant pas s’en rapporter à lui seul , écrivit à Hervé , de 
Reims, pour lui demander de quelle manière et par quel 
moyen une race, jusque-là infidèle, devait être incorporée 
à l’Eglise. L’archevêque Hervé , voulant examiner la chose 
avec le plus grand soin , convoqua une assemblée d’évê- 
ques, afin que leurs lumières réunies pussent éclairer con- 
venablement la question. 

XXXIII. 

Le synode eut lieu au jour fixé. On y traita d’abord à 
fond , et non sans avantages , de la paix et de la reli- 
gion de la sainte Eglise de Dieu , puis de la situation 
du royaume des Francs; ensuite, on discuta longuement 
sur les moyens d’adoucir et de convertir les pirates. Les 
évêques arrêtèrent qu’il fallait invoquer dans cette circon- 
stance les lumières divines , et observer un jeûne général de 
trois jours ; qu’il fallait aussi en référer à notre seigneur le 

* Ce n*étaient donc pas les Normands de Rollon^ duc de Normandie ; 
et c’est d’uQ autre RoUoo qu’il s’agirait cUdossuschap. xxvmet cli. rr. 
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domno papa humililer consulto, efFicalius res ordiiia- 
relur. Revoliitis itaque paimm decretis, reverendus 
mctropolilanus Heriveus 24 capitula in volumine ordi- 
navit, rational)iliter ac utililer digesta, et qualiler rudes 
in fide liabeiidi sunt contineiitia. Quæ omiiia venenil- 
bili Rodoniensi Wittoni dclegavit. Ille vero excipiens, 
militer' sumptum negotiuiii consuniniiivit. 


XXXI V. 

Hac etiam tenipestate Ragenerus, vir consularis’ et 
nobilis, cognomento Collo-Longus , cujus etiam obitus 
multam rei publicæ in Bclgica intulit labem, commiini 
coipoiis valitudine tactus et oppressus, finem vitæ apud 
Marsnani palatium accepit. (àijus exequiis Karolus rex 
interfuisse dicitur, ac oculos lacrimis sulTusus dixisse : 
O, inquiens, ex alto humilcm , ex amplo art/ssimum ! 
altero personam , altero nionumentum significans. Per- 
actiscpie exse(|uiis, tJisleberlo ejus filio, jam facto ju- 
veni, paternum bonorem, coram principibus qui con- 
fluxcrant liberalissime accommodât. 

XXXV. 

Hic cum esset clarissimo gencre inclitus, et Heinrici 
Saxoniæ ducis filiæ GerbergtC conjugio ’ nimiiim felix, in 
nimiam pra* insolcnlia temeiâtatem præceps ferebatur. 
In discij)lina militari ex audatia nimius, adeo ut quod- 
cumque inevincibile, appetere non metueret. Corpore 
mediocri et denso, duroqiie membrorum robore, cer- 
vice inflexibili, oculis infestis atque inquietis sicque 

* ontcaci.<»iine atqiie utiliter . 1 . 

* 11. c. eotitx. 

* matrimonio 1 . 
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pape', car, après avoir itivoqué la Divinité par le jeûne et 
liumblcnient consulté le pape, on serait plus en état de ré- 
gler les clioses convenablement. Les décrets des pères ayant 
donc été lus, le révérend métropolitain Hervé composa et 
classa par ordre vingt-quatre chapitres, établissant claire- 
ment la manière dont les Barbares devaient être Initiés à la 
foi chrétienne. Le tout fut envoyé par lui au vénérable 
Vitlon, de Rouen, qui, dès qu’il l’eut reçu, acheva heu- 
reusement son entreprise’. 

XXXIV. 

Dans le même temps’, Reinicr, surnommé Long-Cou, 
homme noble et de rang consulaire’, finit sa vie de mort 
naturelle dans le palais de Merschen ‘ ; ce qui porta un 
coup fatal aux affaires publiques eu Belgique. On rapporte 
que le roi Charles assista à ses funérailles, et qu’il dit, les 
veux pleins de larmes : O comme la grandeur s'abaisse! 
comme t’espace se resserre! rapportant l’un à la personne 
et l’autre au monument. Puis, les funérailles achevées, en 
présence des princes venus .i cette cérémonie , il accorda 
libéralement à Gislebcrt, fils de Rcinier, déjà adulte, le 
rang’ qu’avait possédé son père. 

XXXV. 

Comme Gislebert se recommandait par une naissance 
illustre , et comme il avait le bonheur peu mérité d'etre uni 

* Oii pont voir la rôpon.<ic du pape Jean IX au toro. ix des Conciles^ 

p. 183. (D. Büiiq., sur do Flodoartl.). 

* Ce récit u*ost pas clair : pouitjuoi consulter le pape si Ton D*attend 
pas sa réponse. 

* EckanId’Urangen reproduit en extrait les chap. xxxiv.xL dan.s PHistoin* 
de Henri (P.). Reinier Cong-l'ou ne inounit pas en Oil comme le veut 
Riciicr; Ü mourut en 916, laissant Gislebert qui lui succé<la au duclié de 
Lorraine, et Reinier 11 qui lui succéda au comté de Hainaut. 

* Voir Notes et Hiisertations, sect. m, § 2. 

Merschen sur la Geule près du piiut où elle se jette dans la Meuse, au* 
dessus de Maéstrichl 

* Honor. ( V. Notes et dissertations^ sect. fil , § 2.) 
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mobilibus, ut eoniin color nemini ad plénum innotue- 
lit , pedibus omnino inpatientibiis , mente levi. Oratio 
ejus, ambigiia ratione consistens, interrogalio fallens, 
responsio anceps; orationis partes, rare dilucidæ sibi 
cohærèliant . Suis adeoprofusus, aliéna ciiormitersiliens, 
majoribus ac sibi æqualibus coram favens, occulte vera 
invidens; rerum confasionc ac mutua dissidentium in- 
sectatione plurimum gaudens. 


.XXXVI 

Talis itaque in regem nimia animositate ferebatur. 
Meditabatur quoque regis abjectionem admodum, ac 
plurimum id pertractabat apud eos qui in Belgica po- 
tiores videbantur, non quidem Rolberto, sed sibi re- 
gnum afTectans ; sua quoque principibus {>ene omnia 
distribuens. Et majores quidem prædiis et ædibus egre- 
giis inclite donabat, médiocres autem auri et argenti 
lalentis effîcaciler illiciebat. Fit itaque multorum ex 
Belgica cum eo consensus. Sed boc satis inprovide ac 
inconsulte; nam licet ob magna lieneficia compai-alos 
sibi attraxissel , non tamen ex jurejurando ad patran- 
dum facinus sibi annexuit. Leviter ergo attracti, leviter 
post dissociati fuere. 

XXXVIl. 

Nam cum Karolus, hoc audito, a Cellica cum exercitu 
rediret, Belgisque liellum inferre pararet, Belgæ mox 
non in aperto cum fiislelierto resistere nisi suni, sed 


DîgîTlzenT’ 
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en mariage à Gerberge , fille «le Henri , duc de Saxe', il se 
livrait étourdiment à une insolente témérité. A la guerre , 
son audace était telle qu’il no craignait pas d’entreprendre 
l’impossible. Il était de taille médiocre mais gros, ses mem- 
bres étaient très-forts ; il avait le cou roide, les yeux mé- 
chants, hagards, et tellement mobiles, que nul n’en connais- 
sait bien la couleur. Ses pieds remuaient sans cesse ; son 
esprit était léger, son langage obscur , ses questions falla- 
cieuses , ses réponses équivoques ; il y avait rarement de la 
suite et de la clarté dans ce qu’il disait ; excessivement pro- 
digue de son bien , il convoitait avidement celui des autres ; 
il se montrait bienveillant en face de ses supérieurs et de 
ses égaux, mais il leur portait envie en secret ; les troubles , 
les querelles lui causaient une grande joie. 

XXXVI. 

Ce Gislebert avait conçu pour le roi une grande baine; 
il méditait constamment sa ruine , et se concertait active- 
ment avec les plus puissants d’entre les Belges ; convoitant 
le royaume , non pour Robert , mais pour lui-même , il dis- 
tribua aux princes presque tous ses biens : aux plus consi- 
dérables, il donnait libéralement des terres et de superbes 
maisons, il gagnait les petits par de fortes sommes d’or et 
d’argent*. Il entraîna donc dans ses vues un grand nombre 
de Belges , mais assez étourdiment; car, bien qu’il se les fût 
attachés par de grandes concessions de terres , cependant il 
ne les avait pas fait engager par serment à consommer le 
crime ; en sorte qu’il s’en vit abandonné aussi facilement 
qu’il SC les était attachés. 


XXXVII. 

Lorsque Charles eut appris ce qui se passait , il revint 

* Voir ewiettus, ch. xxxiv, et Nous et dissertations ^ sect. ii, §3 • 
Gûlebert n'épousa Gerbei^e, fille du roi Henri, qu'en 0:^. 

* Richer ne |H*ut avoir employé le mot lalentum que dans un sens indé*> 
terminé. 
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oppidis ac inunicipiis' sese recliidiiiit. Rex vero sin- 
giilis qui alj se defeceranl legatos dirij^it, per ‘qiios 
significabat sese regali at(jue sollemni donatioiie lar- 
gituruiii quicquid eis ah Gisleberto prapdioruin et 
ædiiiin collaium est, sese ([uoque contra (iislebertum 
pro eis ccrtalurum, si is eis ex collatis beneficiis quic- 
quani repetere velil. Quo capli , niox jure sacraineiiti 
ad regein redeuiU, habitisque ratiunibus, quicquid l>e- 
neficionim ab (iisleberto eis collatum fuit, l’egali lar- 
gitate firmissime unicuique donatur. Unde et a (îisle- 
l>erto recedenles, régi coiistantissime resociantur, ac 
cum eo in Gisleliertum feruntur. 


XXXVIII. 

Gislebertus vero in oppidu Harburc, quod hincMosa 
et inde Gullo fluviis vallatur, a fronte vero iminani 
hiatu, multoque liorrore veprium defensum est, cum 
paucis claudebatur. Hue rex cum exercitu properat, 
locatque oljsidionem, hinc et inde navalem, a fronte 
vero equestrem. In cujus expugnationecum persisteret, 
Gislebertus navali fuga dilabitur. Oppidani vero capti, 
in regis deveniunt jussionem. Gislebertus autem cum 
duobus clientulis, paterna beredilate privatus, Rlienum 
exulaturus pertransit. Ibique per annos aliquot apud 
Heinricum socerum deceptusexulat. Evolulo autein ali- 
quot annorum lempore, Heinricus apud regem suasorie 
egit, ut Gislebertus revocaretur, ac in regis graüam re- 

* monitionibus 1 . 

* G. clam per murum dilapf^ns fluvium enatando transmeavit , et cum 
duobus clienlibus Rhenum exulaturus pertransiens , aiinis aliquot apud 
socerum snum Heinricum patrimonio privatus exulavit. Oppidani autem 
absqui' diu'e relicii, se suhdideraiit legi- F-kkrhanius Vr. 
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(le la Celtique avec, une armée, et se disposa à porter 
la guerre aux Belges'; ceux-ci ni Gislcbert n’osèrent ré- 
sister en pleine campagne, mais ils se rcnt'ermèrent dans 
leurs forteresses et dans leurs villes. Le roi alors envoya 
des messagers à chacun de ceux qui avaient abandonné 
sa cause, leur faisant dire qu’il leur conférerait par un 
acte royal et solennel tout ce qui leur avait été donné par 
Gislebert en terres et en maisons, et qu’il prendrait leur 
défense si ce même Gislebert voulait leur reprendre les 
bénéfices qu’il leur avait concédés. Gagnés par là , ils 
revinrent bient(>t au roi sous lafoi du serment; ils s’en- 
tendirent avec lui; et tous les bénéfices qu’ils avaient 
reçus de Gislebert leur furent confirmés par concession 
royale. Tous abandonnèrent donc Gislebert, se rallièrent 
fermement au roi et marchèrent avec lui contre le duc. 

XXXVIII. 

Gislebert s’était renfermé avec un petit nombre d’hommes 
dans la place de Geul *, entourée d’un côté par la Meuse , de 
l’autre par le fleuve dont elle porte le nom , défendue d’autre 
part par un énorme précipice et d’impénétrables buissons. 
Le roi s’avance vers la place avec son armée ; il en dispose 
le siège , plaçant sur les deux flancs scs forces navales , et 
sa cavalerie en face. Comme il poursuivait le siège , Gisle- 
bert SC sauva par le fleuve; alors les habitants furent 
pris et restèrent à la discrétion du roi. Pour Gislebert, 
privé de l’héritage de son père , il s’expatria au delà du 
Rhin, suivi seulement de deux modestes clients. Ainsi 
trompé dans ses projets , il passa quelques années d’exil 
près de Henri, son beau-père ^ qui, au bout de ce temps, 

* CTeni-à-dirc aux Lorrains. 

* Aujourd'hui le boui^ de Geul sur la droite de la Meuse au^essous de 
Maëstricht au point ou la Geule se jette dans le fleuve (P.) (Voir p. 71, n.4.). 

* Peut ^tre y a-t-il à mettre en doute cet exil , qui du reste ne peut avoir 
dui'é quelques années, d'après le récit même de Richer. Modoard dit seu- 
lement, sous Ton Oâl, que le |oi Qiarles alla eu Lorraine et repnt plu- 
sieurs forts, qu'ensuite il fit la paix avec le roi Henri ; et sous Tannée siii- 
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simiei-elur, ea vero rerum condilione, ut regis sententia 
ex collalis l)eneficiis intemerata, Gislebertus ea tantum 
regali clenientia reciperet, ([uorum possessores per tôt 
sui exilii tempora jam obierant. 

XXXIX. 

Ab exilio itaque revocalus, l’egis gratiam per Heinri- 
cum nieretur, ea tamen, ut dictumest, conditione, ut a 
beneficüs quæ insulenter diduxerat, quandiu posses- 
sores viverent careat; ea vero quorum possessores per 
annos aliquot obierant, regis miseratione répétât. Reci- 
pit itaque quæ a defiinctis cjuidem derelicta vacabant, 
maximam suarum rerum partem, Trajeclum, Juppilam, 
Harstaliiim, Marsnam, Littam, ('.apræmonlem. Quibiis 
habilis, Karolus rex in Celticam redit, Nortmannis qui 
extremos Galliarum fines locis maritimis infestabant, 
copias inferre parans. Heinrico vero trans Rhenum 
contra Sai-matas profecto, Gislebertus per suos bnina- 
niter vexabat et attereliat eos qui ab rege sua data ob- 
tinebant. Alios clandcstina invasione enecans, alios 
incessanter ut sua relinquant adurgens , tandem evin- 
cit , suisque omnibus potitur , truciilentius exinde 
in regem macbinans. Socerum itaque adit, eique ab 
rege dissuadet, Celticam solam régi posse sufTicere asse- 
i-ens , Relgicam vero atque Germaniam rege alio plu- 
rimum indigere. Undeet, ut ipse in regnum coronari 
non abnueret, multis suasionibus permovebat. Hein- 
ricus vero cum nefanda eum suadere adverteret, dictis 
suadentis admodum restitit, et ut quiesceret ab illicitis, 
mulüs amplificationibus agitabat. 
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sollicita du roi le rappel de Gislebert et sou pardon , bien 
entendu toutefois que les concessions de bénéfices faites 
par le roi seraient maintenues, et que Gislebert recevrait 
seulement de la clémence royale ceux de scs biens dont les 
possesseurs étaient morts pendant la durée de l'exil. 

XXXIX. * 

(922). Gislebert donc , rappelé de son exil, obtint grâce 
auprès du roi par la médiation de Henri, mais à la condi- 
tion cependant, comme il vient d'étre dit, qu'il laisserait 
aux possesseurs actuels, tant qu’ils vivraient, les bénéfices 
qu’il avait aliénés contre toute raison , et que le roi lui 
rendrait seulement ceux dont les possesseurs étaient morts 
pendant ces années. Il reçut donc tout ce que la mort des 
possesseurs avait laissé vacant, c’est-à-dire la plus grande 
partie de ses biens : Maêstricbt , Jupille, Herstal, Merscben , 
Littoy Cbévremont. Leroi Charles retourna ensuite dans la 
Celtique, se disposant à faire marcher des troupes contre les 
Normands qui désolaient les parties maritimes les plus recu- 
lées de la Gaule. Henri s’étant porté contre les Sarmates 
de l’autre côté du Rhin , Gislebert commença à faire tour- 
menter par ses gens et à maltraiter à outrance ceux qui 
avaient obtenu du roi la possession de ses bénéfices. Il faisait 
tuer les uns secrètement, il violentait les autres sans relâche 
pour leur faire abandonner ce qu’ils possédaient. Il réussit à 
la fin, rentra dans tous ses biens, et se mit ensuite à com- 
ploter contre le roi plus furieusement que jamais. Il alla donc 
trouver son beau-père, et s’efforça de l’éloigner de Charles. 
La Celtique , lui disait-il , doit suffire au roi ; la Rclgique et la 
Germanie ont absolumentbesoin d’un autre chef ; il l’excitait 
enfin par de fréquentes instances à ne pas repousser la cou- 
ronne. Mais Henri, fermant l’oreille à ces criminelles sug- 

vante que Charles ravnj'ea le royaume de Lorraine afin de poursuivre 
Gislehert et Othon. I>n nu^nie niimV, uou.h voyons dans le même auteur 
Gislebert réuni à Hugues contre Oiarles 

* Voir la donation de la reine Gerbergv à Saiiit*Bemi de Reiui», du 
iSfévritT 0fl8 , dans Bonq., i\ , ftBd (P.). 
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XI.. 

Et Gi-sleliertus quidem, cum apiid socerum non pro- 
ficerel nt ' regnum sibi ' parare possel', in Celticam 
secedit ac transit in Neustiiam; sicque cum Rotherto 
dure de eodem negotio consiliuni confert, suadens ei 
de regni susceplione, ac Karoli abjeclione. Exultât 
tirannus, et tirannu absque niora fa\et. Peliberant 
itaque ainbo , et post pro ^ perpetrandis fidem sacra- 
mento’ confirmant*. 

XI.I 

Tempore vero constiluto, cum rex Tungros redisset, 
ibi(}iie privatus residerel, urbem Siiessonicam Rotber- 
tus ingreditur. Apud quem ex tuta Celtica primates 

* II, sib , P ex conject. 

•ex 1. 

* ttacraroenlis 1 . 

* c. Kt post liÆC Oislebertus in Belgiram redit mimieipia mîlitibus co> 
pUi tuflicientibus impleus, in regem omnia ordinans; sicubi nidera adituin 
faciebaut, ürmioribu» claustri» reædiücans. Ratus vero milites a sese défi- 
cere posse , &i jurejurandf) sibi eos non annccteret , fidem ab omnibus eo- 
rum jurejurando sed et obsides tpios vnit acripil , eosque in oppido Har> 
bure quod peue im'xpugnabile videhntur deputalos recludit, iii regem 
omnia palam ordinuns. [ilis rex |>ermutus dclft. j Nec minus [ea soccro 
delet,^ id obtiimit, ut qnæenuique ipsi* in rt^geiii maebinaretur, ea stM'ero 
injuriæ non essent, maxime ob id quod Sarmatanim infestatipne ipse 
admudttm prevsus, nlienis ne^utiis uliliter interesse non posset. His ergo 
rex in Celtiôa permotus, Bclgicain iin|H*til. At OUIelKTtus utpotcqui (idem 
abrupenit, ad regera non solum venire contempsit, venim pectintis alque 
rcrnm poliicitationibus ab rege quosciimquo poterat miblrahebat. EU rex 
quidem cum patienter bæc ad t(*mpu.s toleranda non ignomrel, Tnngris 
cum iis qui secum ex Celtica advencnint absque tumtdîn n*$idebat ; U*nitis 
fieri asserens quicquid |>er paeientiam toK'ratur : ad odium quoqne sese 
esse bostium recogaoscen.s, ciiin a Rotl>erto bine in Oltîca, ab Gisleberto 
vero iode in Belgica urgerclur. Et Rol!)ertn.s quidem de regis alijectionc 
suiqiie provectione adeo laborabat , idque apua principes sic obtinuit , ut 
contra regem cum eo fere omnes cnmelissitne conjurarent. Et tempore 
deleto. 
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gestions, résista à tout ce que put dire Gisleberl, et lui fit 
entendre à son tour tout ce qu’il jugea propre à le détour- 
ner de ses coupables projets ' . 

XI, 

Gislebert donc , voyant qu’il ne pouvait décider son beau- 
père à se laisser porter au trône, se rendit dans la Celtique, 
puis passa en Neustrie, pour conférer avec li{ duc Robert 
sur le même sujet, l’excitant à renverser Charles et à s’em- 
parer du trône : le tyran Robert tressaille de joie et s'em- 
presse de faire accueil au tyran Gislebert ; ils délibèrent 
ensemble et s’engagent par serment à exécuter leur projet*. 


XI.I 

Au temps fixé , et pendant le séjour du roi à Tongres, où 
il était revenu et où il vivait en simple particulier, Robert 
se rendit dans la ville de Soissons. Là aussi se réunirent 
les grands de toute la Celtique , pour s’entendre avec lui 
sur les meilleurs moyens de détrôner le roi. Gislebert ne 
manqua pas d’y venir de Belgique , et , sans attendre la déli- 
bération , il allait criant de tous côtés que Robert devait 
être mis sur le trône. Par la volonté unanime de tous les sei- 
gneurs présents, Robertfutdoncélu', et, au grand triomphe 
de son ambition , conduit à Reims, où il reçut le titre de 
roi dans la basilique de Saint-Remi. Trois jours après son 


* Eckaixl d'UraDgen *Vsl écarté ici du récit dcRicher. Scion Eckard, le 
roi Henri aurait été aussi en difTérend avec (]Iiarle<« pour la Lorraine, lui 
aurait fait la guerre, raurait vaincu, et, par le tniilé <le Rouen, se serait fait 
céder la province en litige. 11 faut dire, avec le* auteur* de VÂrt de vérijier 
les datetf que le *ileuce de Floduard et de** auteurs français du temps les 
plus accrédité* doit faire regarder cet abandon de la Ixirralne comme 
supposé* par de* auteurs alleiiiand*. Voir la note du tliap. xxii, p. 55. 

* On voit par la note ci-contre <|ue Riclier était d’abord entré dan* 
de grands détails au sujet de* guerre* qui eui'ent lieti l'an Oii eutrt* 
Charles et Robert, mais qu'il oiTaca dan* lu suite tout ce qu’il avait 
écrit; voir du reste la Chronique de Flodoard sous cette même année. 

* Le Î9 juin 93i; il fut sacré par («aiithier, archevêque de Sens. 
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('(>Uei‘(i, qua ralione regeni abjicianl, constantissime 
consultant. INec defiiit Gislel>erlus al) Belgica, qui mox 
absque deliberalione Rolbertum regem creandum per- 
slrepel)at. Commiini ergo omnium qui aderanl decreto, 
Kotl>ertus eligitur; ac, multo ambilionis elatii, Kemos 
deduclus, in basilica Sancti Remigii rex creatur. k cu- 
jus coronatione peracto tridiio, Heriveus Remorum 
metropolitanus diutina cgritudine vexatus, interiil. 
Qui, si eodem tempore valiiisset, tanto faciiiori opor- 
tunilas non patuisset. Cui etiam mox succedit donatus 
al) Rotberto' Seulfus, qui tune urbis ejusdem officio 
fungebatur’ arcbidiaconatus ; vir strenuus*, mullaque 
remm scientia inclitus. 


xui. 

Interca Karolus a Gallis pi-æter paucissimos Belga- 
rum desertuin sese compei'iens, apud pi-æcipuos eorum 
qui a se non defeceranl, plurimam de suo infortunio 
agitabat querelam , mLseriorem sese inquiens si bac ur- 
geatur calamitate, qiiam si oculos claudat suprema 
morte, cum ilia dolores augescant, isla demantur*; 
carius quoque sibi ferro occidi , quam regno a perva- 
sore privari; post regni enim privationem, solummodo 
superesse in exilium deporlationem. In quo etiam ab 
iis quos summo sen)per habuit amore, apud quos diu- 
üus conversatus sit, quibus quoque nihil umquam mali 
molitus fuerit, debere sese sulTragia accipere memo- 
rabat. 

• ebatur ex conject. 

* ILberalis ac st. 1 . 

^ demantur. Vix etiam xpem aliquam sibi relictam cum a tiranno to- 
mm |iervasuot sit, potestas nominandi et libertas liabendi 1 . 
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couronnement mourut, à la suite irune longue maladie, 
Hervë, archevêque de Reims* qui , s’il eût ét«,en santé 
dans les circonstances présentes, eût cmpêclié un si grand 
crime’. A Hervé succéda bientôt, par décret de Robert, 
Seulfe, qui remplissait alors l’office d’archidiacre de la même 
ville; c’était un homme d’un grand caractère, et recom- 
mandable par de vastes connaissances. 


XLII. 

(923.) Charles, se voyant alors abandonné de toute la 
Gaule, si l’on excepte un très-petit nombre de Belges, se 
plaignait souvent de son infortune aux principaux d’entre 
ceux qui lui étaient restés fidèles ; ce serait uti plus grand 
malheur pour lui , leur disait-il , d’être précipité du trône, 
que si la mort lui fermait les yeux pour toujours, car sa 
chute augmenterait ses douleurs , tandis que la mort y met- 
trait un terme ; il aimerait mieux périr par le fer que 
se voir ravir la couronne par un usurpateur, car privé du 
royaume il ne lui resterait plus que l’exil. Il rappelait qu’il 
avait le droit de compter sur l'appui de ceux qu’il aima par- 
dessus tous, parmi lesquels il résida le plus, auxquels il ne 

fit jamais de mal. 

• 

* Lt* 2 juillet. 

* Tl est certain cependant que l’archevtkjue Hervé ne tint pas toujours 
le parti de Charle.«, dont ü se détacha, peut-être parce que (iliarles lui 
enleva la cliarge de chancelier pour In donner à Roger, archevêque de 
'r rêves. Bouq., Sur l'Hist. f/e té^ise de Hehns. 
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XUII 

Atl liæc sui ' : « l’ernitiosiini est <> in(|iiiunt « o re\, 

« jiiratis a domino deficere, sceleratissimimi vero contra 
t( dominuni slai’e. Si de desertore ac transfugis agitiir, 

« lioruinque noniinuni si advertatur interpretatio, qiiic- 
i< »|uid moliti siinl, piteler jus est et equum. linde et 
K sine dubio si pngnæ nécessitas eos adurgeat , divini- 
« tatis nltionem non evadenl. Id vero certissime 
f( noveris, nullo modo regnum a te repetendum, nisi 
K Itello ipsum aggrediaris tirannum; regnum ereptum 
Il non irrumpes, nisi ferro viarn violenter aperias. Et 
(c <|uia jam nunc l es pugnam siiadel, sacramento fides 
Il adhibenda est, ut, nobis juratis, res in ambiguo non 
c< sit. Dein saltem qninquaginta eligendi sunt, qui cer- 
II tissime tirannum appelant, vimque ei inférant, ut 
Il cum belli violentia alios in alios exagitaverit , isii 
Il tiranno tantum laborent, inventumqiie transfigant. 
« Quid enim proderit onines interlici , et maloruin cau- 
II sam reservari?» Et decreto commimi in Rolbeiluni 
conjurant. 

XLIV. 

Mox quoque et regio jussu accersiuntnr ex Belgica 
(juicumque ab rege non defecisse videbantur. Quorum 
collectorum nmnerus, ut fei tur, vix in decem’ milibus 
putabatiir. Ettamen, in quantum perspici valuit, nidlus 
mililiæ ’ ineptus admissus est : omnes corpore valèntes, 
et non inertes pugnæ ; omnes cpioque in tirannum una- 
nimes. Mis rex cii'cnmseptus, per Condruciiim Haslia- 

* Belgaruin magnate» I . 

* quiiKJtU' corn VI, corr. X, codes. 

^ pugnæ i . 
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XLIII. 

A cela scs amis répondaient : « O roi, on est coupable 
« d’abandonner son seigneur après lui avoir fait serment, 
« mais c’est un crime odieux de se lever contre lui. Si l’on 
« considère quels sont le traître et les transfuges, ce qu’ils 
« ont tenté est contre tout droit et toute justice. Aussi , 
« est-il hors de doute que, s’ils sont forcés à combattre, 
« ils n’échapperont pas à la vengeance divine. Et sois bien 
« convaincu que tu ne peux te remettre en possession du 
« trône qu’en portant la guerre au tyran lui-méme ; que tu 
« ne rentreras dans ton royaume qu’en t’en ouvrant hardi- 
« ment le chemin par le fer. Et, comme les circonstances 
« conseillent dès à présent le combat, notre fidélité doit être 
« scellée parserment, afin qu’engagés de la sorte, il n’y ait 
« plus pour nous à balancer; qu’ensuite, il soit choisi cin- 
« quante d’entre nous qui devront joindre le tyran et s’as- 
u surer de lui; qui, lorsque la chaleur du combat les aura 
« poussés les uns contre les autres , ne s’attachent qu’à Ro- 
« bert , le saisissent et le transpercent. Que servirait , en 
« effet, de détruire l’armée ennemie, si la cause du mal 
« continuait à subsister? » Ainsi , d’un commun accord , 
ils forment une conjuration contre Robert. 

XLIV. 

Bientôt, sur l’ordre du roi, arrivèrent tous ceux d’entre 
les Belges qui n’avaient pas déserté la cause royale. On éva- 
luait, dit-on, leur nombre total à dix mille hommes tout 
au plus* ; mais, autant qu’on l’avait pu, on n’avait admis 
qne des incKvidus propres à la guerre , des hommes ro- 
bustes, résolus au combat, et tous également animés contre 
le tyran. Entouré de son armée , le roi marche à l’ennemi 


* Iy<*s circoiislanccs tl«* ceU»» guerre ontrt* (Charles et Rol)cii sont neiivfs 
ïlaii* la })]u{>art tic l«*um tlélnils. 



lUCHEKI Ml!. I. 


Si 

niimi(|in‘ proceilil iii liosleiii. ErepliiiiKiiK* l'egniini ir- 
niiii|)eiis, sedeiii rcgiam Miniaciiiii pi'lcItMii siiaiii 
iiigredilur. Ibujuc ali(|uanlis]>er reparalo exerdtu, iii 
a<iversariuiii lertui' ‘ . 

XI A. 

I•’a(■llls viTo liranno iiropior, pxerciluni ad congi’es- 
siim ordinal, spx milia rolMistorum pra-miltens. Qiiibus 
elianivinim ronsiilareiii*, iiomine l•■nlbp|•tllm, dncem 
ronsliliiil. Se ipsum vero tpialuor’ milibus circiimsep- 
liim, labiuilibus primis subventnnim députai. Postquam 
atilem per siiT^ulas legioiies discuiTens, pnvcipuos quos- 
(pie * multum diiupie ad \im lielli liortalus est, in- 
structos ordiiies pliirimis suasionilnis iiicilans, ad locum 
ubi eoiigrediendum eral, deducit. .\xonani vero flii- 
vium transmeans, ad tirbem Sue.ssonicam lendit, llii 
elenim lirannus copias collegeral ; cujus (piocpie exer- 
cilus in viginli milibus consislebal. Cum ergo Karolus 
rex bello prudentia inlenderef, instinctu episcoporiiin 
aliorumque religio.sorum vironim (pii sibi assi.stebaiit 
acium est, ut ipse rex bellum non ingrederelur, ne forte, 
in reruni confusione, regalis .slirps, co lapso, consii- 
merelur. Id etiam duces et milites coegerunl. ,\b omni- 
bus ergo coactus, qnaluor* milibus, (piibus ipse cir- 
cumseplus incedebat, viruiii consularem" Hagralduiii 
pnelicit. Hortalui' vero plurimuin , ut Dei tantum anxi- 
liuni implorent; niliil eis metiiendum, nihil de Victoria 

* r. Axonnin vero flnviiim transmeans in nrhem Sne<u;onieain tendit, 
ibi eteiiim lirannus exercitum collegerat postea deUta. 

* U. C. codex. • 

* duobus 1 . 

^ quoMpie de niilitia et famæ gloria. priorumque nubilitate. et füionint 
utilitate multum d. h. est 1 . 

" duobu.s I . 

* U. c. codex. 
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par le (àiiulioz et I Fiasbain'; il pénétra danç le royaume 
qu’on lui avait enlevé et fit son entrée dans son ancienne 
résidence royale d’Alligny’. Son armée st; refit là quel- 
ques instants et marcha ensuite contre Robert. 

XLV. 

Charles s’élant donc rapproché du tvran disposa ses 
troupes pour le combat ; il plaça en avant six mille hommes 
vigoureux, et leur donna pour chef un personnage consu- 
laire’, nommé Fulbert ; lui-même , à la tête des quatre mille 
hommes restants, devait les secourir au besoin. Il parcourut 
ensuite les diverses légions, et fit tout ce qu’il put pour exci- 
ter les principaux guerriers à combattre vaillamment ; il 
anima aussi, par tous les moyens de persuasion , les troupes 
rangées en ordre, et les conduisit au lieu où devait se livrer 
la bataille. Il traversa donc la rivière d’Aisne, et s’avança 
vers Soissons , car c’est là que le tyran avait réuni ses forces, 
consistant en vingt mille hommes. Comme donc le roi 
Charles disposait tout avec sagesse, les évêques et les au- 
tres ecclésiastiques qui l’entouraient demandèrent qu’il ne 
prit pas lui-même part au combat, de crainte que la race 
royale ne vînt à s’éteindre avec lui au milieu de la mêlée; 
les chefs et les guerriers l’exigèrent aussi. Sollicité de 
tous côtés, le roi mit à la tête des quatre mille hommes 
qu’il conduisait Hagrald , de rang consulaire. Il les 
exhorta vivement à n’implorer que le secours de Dieu, 
leur répétant qu’ils n’avaient rien à craindre, et ne de- 
vaient en rien désespérer de la victoire , leur assurant que 
l’usurpateur du rovaume tiendrait à peine un moment, 
n Dieu, disait-il, abhorre de pareils hommes, et la |)ré- 

' l'^nclro/. ou ComlrtU, pellle roiitrwflu pa\«He Liégf’, rnpitale Huv ; 
llahbain ou Hashaif, autre rontr«* «lu pa>s de Liège, au nord du (!oii- 
dro7. , ca])itale Saint-'rronen. 

'* Anlgu> , >illr de rii.uiipagiie sur r.Aiüiio, aii«de«.sUK de lletitel. 

* 1*11 eoiiile ; v«»ir le eliapitre Miivaul ( I*. ) ; xnir Xoirs rt tfiisrrt., 

>' l’iioii III ♦Si. 
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dinideiiduin ineiiiüraiis ; regiii ({uoque pervasureiu ' 
vix uuo monientu duratiirum assei'ebat : k Cum » in- 
qiiiens n Ueus hujusniodi abhominetur, et apud eum 
« nulliis superbiæ locus sit, quomodo slal)it quem ipse 
« non munit ? quoiriodo resurget, queni ipse prsecipi- 
« tat* ? » Et post ba'c , cum episcojûs virisque religiosis 
qui aderant, montem loco oppositum conscendit, ubi 
eliam est basilica beala- Genovefæ virginis dedicata, 
eveiitum belli inde expecturus. Inlerea junctim pro- 
cedit exercilus et magnanimus gradive in hostem accé- 
lérât. Procedit (|uoque lirannus, animo non impar, at 
legionibus polior. 

XLVl. — Belluin intpr Karolum Rotbertum, ejusque fuga. 

Quibus ulriiiupie visis comminus, cum maximo cla- 
more utrique exercilus signis infestis concurrunt. Con- 
gressiqiie, innumeri bine inde corruunt. Et Rotbertus 
quidem rex cum in certamine ignotusesset, et bine inde 
feriendo toto campo furerel, a conjuralis conspeclus, 
an ipse esset interrogatur. At ille intrepidus, niox bar- 
bam obvelataiii delegil’, sese(jue esse monslrat*, multa 
vi in Fulberlum comitem ferrum vibrans. 111e vero 
lœtali icUi accepte*, ab eo in dextram obliquatur. Et 
sic per loricæ manicam lancea eum in latere gravissimo 
ictu saiiciat, neenon et per epar atque pulmonem et 
sinistri lateris ypocundriam ferrum usque in clipeum 
transigil*, et circumseptus ab aliis, septem lanceis con- 
fossus pnecipitatus corruit, diriguitqne; mulloque Fui- 

' tirunmiin t . 

* non erigit I . 

* a lorica exlraxit 1 . 

* rnonstravit I . 

* vero clipeo iclum excipim?. 1. 

* transi^it. Irrumit el circiiiiiquaque eonjiirali. A quihnt. rolbertus 
cimmiHepius. M'ptein I . 
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« sompliüii n'a aucun accès près do lui; comment donc se 
« soutiendra celui qu’il n’appuie pas? comment se relèvera 
« celui qu’il précipite? » Ensuite, avec les évêques et les 
ecclésiastiques présents, il monta, pour attendre l’issue 
du combat, sur une butte placée en face du champ de ba- 
taille', et sur laquelle s’élève une basilique dédiée à la bien- 
heureuse vierge Geneviève. Cependant l’armée s’avance en 
corps serré, et, comme une masse, fond intrépidement 
sur l’ennemi. Le tyran s’avance de son côté avec ùn égal 
courage et avec des légions plus nombreuses. 


XI.VI. — Ruisillt- enin* t'harles et Rohert : fuite ée (ifiarU-j.. 

Lorsque les deux armées ennemies se virent rappro- 
chées, elles s’élancèrent l’une sur l’autre, en poussant de 
grands cris. Elles se joignirent, et des deux côtés la terre 
se Joncha de morts. On ne savait où combattait le roi , 
mais les conjurés voyant un guerrier frapper de tous cô- 
tés avec fureur lui demandent s’il est Robert. ^Aussitôt , 
il découvre fièrement sa barbe et se fait connaître aussi 
par les vigoureux coups d’épée qu’il porte au comte Ful- 
bert. Il le blesse mortellement , le renverse sur le côté 
droit, et, par le défaut de sa cuirasse, lui porte dans le 
flanc un grand coup de lance qui lui traverse le foie , le 
poumon, l’hypocondre ganebe, et pénètre jus<|u’au bou- 
clier; mais lui-méme, assailli par d’autres guerriers, est 
percé de sept coups de lance et tombe roidc mort. Fulbert 
aussi , bientôt épuisé par le sang qu’il perd , tombe égale- 
ment sans vie en combattant encore. Après la mort de Ro- 
bert, les deux armées luttèrent avec un tel acharnement 

’ Il i'.sl bion d'iipW*s cela , que Charle» ne eombaltit pa» en per- 

sonne, el ne iim pan lUiInTt rie Aa main, eonitne (pu'lques ailleurs l'ont 
éeril. Is;i bataille <re dunna le |o juin Oill. 
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IktIus inox exhauslus sanguine et inleix'ei'taiis, niorluus 
(;ecidit. Intei'eiuplo vero Rotberlo, tanta \i cædis uter- 
(|ue deseviit exei-citus, ut in parte ejus' undecim nidia, 
in parte \ ero karoli septeni milia centuin duodeviginti 
a Klodoardo pre.shitem ferro interiisse descriptnm sit. 
Kt jain (juidem karoli Victoria videliatur, eo quod ti- 
ranno occiso, (|ui illius fuerant in fugain ferebantur; 
cum eçce Hugo, Kolherli filins, vix adinic jnibescens, in 
pi-a'liuin ab Heril)erlo dedncitnr, succnrrit(|iie lal>enli- 
biis. Kt licel cnm copiis advenerit, tainen iitpote cpii 
paire’ amisso oinnes suspeclos bal)ebat, luilloqiie duce 
(retuseral, a belli violenlia (juievit. llliul 'tantum me- 
morabile fuisse refertiir ’ , quod millo resistente locum 
belli occupavit, et ali(|uantisper in eo stetit, acsi iiia- 
nubias bostium direpturiis. I nde et sibi victor vide- 
balurV karolus vero ob necem tiranni Victoria pntiri 
sese putabat. Quapropter et anceps Victoria fuit, cum 
Cella-’ desertores regem exiincliim amiserint, karolus 
vero nihil spoliorum attigerit. Meuirmn ' illoruni spolia 
iliripnisse" contigil". Cujus rei oportunitas" cum ka- 
rolo“ non defnisset, nulla tamen" diictus cupiditate' 
rem penitiis’ vitavit. Nam transfugis" plurimum dif- 
fidens , iitpote (pii maximam exercilus partem ami- 
serat , mo\ itcu- sine spoliis in Belgicam " relorsit , 

' rollwrli i 

* regp I . 

* referunlur rod. nfgügrntia scriptorii pluralem numcrum in tia<- 
tnnlum voce et in tUtima scntcnlia non convsit. 

^ %iilort*s vidfhantnr 

-gallil. 

* in t il , O, arolt) , , iiumi » idî rj; conjecinm . 

’ jmilu : coif. 

■ gailif I . 

^ g«-rmi'iniaiii I . 
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que de sou rôle, au rapport du prèlre l'iodoard péri- 
rent onze mille hommes, et sept mille cent di\-huil du côté 
de Charles. Déjà la victoire semblait assurée à celui-ci, 
car le tyran était mort et les siens prenaient la fuite , lorsque 
son fils Hugues, à peine adolescent, fut mené au combat 
par Herbert, et vint en aide aux défaillants. Toutefois , bien 
que Hugues arrivât avec des forces, et qu’il pût ne voir en 
face de lui que des meurtriers de sou père; bien qu’il no 
fût guidé par aucun chef, il arrêta cependant la violence 
du combat. On ne rapporte qu’une chose digne d’être re- 
marquée, c’est que Hugues, maître sans opposition du 
champ de bataille, s’y arrêta quelques instants comme 
pour s’emparer des dépouilles de l’ennemi; en sorte qu’il 
semble s’être attribué la victoire. Mais Charles se re- 
garda aussi comme vainqueur à cause de la mort du tyran. 
L avantage fut donc incertain car les Celtes transfuges 
perdirent leur roi, et Charles n’obtint aucune dépouille; ni 
les uns ni les autres n’emportèrent de butin. L’occasion 
cependant ne manqua pas à Charles, mais étranger à la 
cupidité, il ne voulut pas en profiler. Il se méfiait d’ailleurs 
des transfuges , et comme il avait perdu la plus grande par- 
tie de son armée, il reprit bientôt, sans butin, le chemin 
de la Belgique ; mais avec l’intention de revenir plus terri- 
ble dans la suite. A cette époque , il se fit dans le Cambrésis 
un tremblement de terre qui renversa quelques mai.sons* ; 
on put connaître plus tard que c’était là un présage de ca- 
lamités publiques, quand le chef de l’État, contre tout droit, 

* (^la lu* ftc- Iruuvt' ni dans lés Aunale« ni dans THistoire dt* Ftodoard 
(P.). Richcr a été suivi ici par Eckard dTIrsingcu, qui n*iicl»érit sur lui 
en ce qu’il fait tuer Robert delà main de (Charles. 

• Ui partialité de Rieher |>erce ici irès-visiblenieiil : KU>doard , de qui 
Ulcliera emprunté lt« nrineipales cireonstuiiees qu'il raconte, dit |K>silU 
vemeiit que le parti tie HolN'rt reiiipurta la victoire, et t|ue Charles 
s’enfuit avec les l,.orrains : rictur'ui futiif i , ( awfiim l'tim i.olharietisUms bi 
fufiom verlnunl . Chroii. , aun. 

^ Il eut lieu en 1>5'2 
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|)ost ' inieiileiitiiis redire dispoiiens. Mae teinpestale 
terne motus in pago C.amaraeensi factus est, ex (juo 
domus nonnullæ subversæ sunt. l'nde et renim cala- 
initas adverti potiiit , euni regni princeps , pneler jus 
captus, et in carcerem usf|ue in diem vila* suæ su- 
premuin detrusus sit. Nain cuni rem militarem dis- 
poneret , et exercituin copiosiorem Galliis inferre pa- 
raret , (îallisrpie inde timor multus ineuterelur, mitiore 
animo ferebantur. Quod Karolus rex subinlelligens , 
per legatos revoeare eos niteliatur, multisque ratio- 
nibiis eis id suadere querebat. NortmaniiLs cfuoque us- 
que ad efTeetum suasit , adeo ut régi fidem spondere, 
ei(jue ut juberet militare vellent. Qui cum régi mili- 
laturi oerurrere parafent , a (iallis intercurrentibus 
inliibiti sunt. Unde et eoriim .suppetiis rex privatus 
est. 

XLVII . — Rodulli * regis promotio * ac Karoli * captio. 

(Jalli a pertinatia nullatenus quiescentes , Rodulfuin 
Kicbardi Burgundionis filium aceitum, apud urlieni 
Sue.s.sonicam , eo licet satis reclamante , regem sibi 
pi-ælecerunt , viriim strenuum , ac litteris lilieralibus 
non mediocriter instructum. Quod Heribertus tanto- 
rum inalorum incentor sese vclle dissiraulans , Kan>- 
liim regem per legatos accersil , tantis flagiciis se re- 
uiti voluisse mandans , sed conjuratorum a nmltitudine 
vebementissime suppressum ; tune milium consilii lo- 
cum patuisse , nunc vero remedii parteni optimam 
sese reperisse. Unde et maturius accedat, quo ei 
ipse obvenire valeat ; cum paucis tamen , ne , si cum 
multis adveniant , dissidcnliiim animositate in bellum 

* i , otio, i f*x vunjt'i-tuni . 

' r. in (tallia<i t. 1 . 
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fut saisi et jetë dans une prison pour le reste de sa vie. 
Charles préparait une expédition militaire, et se disposait à 
^aire marcher contre les Gaules une nombreuse armée ; les 
Gaulois, grandement effrayés, commencèrent à concevoir 
des sentiments plus pacifiques, et Charles soupçonnant ces 
dispositions, chercha par des émissaires et par toute espèce 
de raisonnements à les ramener à lui. Les Normands sc 
laissèrent convaincre, et consentirent à promettre fidelité 
au roi et à combattre pour lui dès qu’il l’ordonnerait. Mais 
comme ils se préparaient à aller se ranger sous ses dra- 
peaux, ils en furent empêchés par les Gaulois, qui leur 
barrèrent le chemin , en sorte que le roi fut privé de leur 
secours. 


XLVll. — FUectiou du roi Raoul et raptivitt^ do Cliarlojt. 

Les Gaulois persistant dans leur opiniâtreté appelèrent à 
Soissons Raoul, fils de Richard de Bourgogne *, et le pri- 
rent pour roi , malgré ses refus. C’était un homme cou- 
rageux et très- versé dans les lettres. Herbert, auteur de 
bien des maux, feignant de voir cette élection à regret, 
envoya des députés au roi Charles pour lui dire qu’il avait 
voulu s’opposer à de si grands forfaits; mais qu’il avait 
échoué devant la violence de nombreux conjurés ; alors , 
ajoutait-il , ses desseins n’avaient pu se faire jour, mais il 
a trouvé maintenant un excellent moyen de remédier au mal. 
Que le roi vienne donc promptement, pour qu’il puisse aller 
lui-même à sa rencontre; mais qu’ils aient peu de monde 
avec eux , car s’ils menaient une nombreuse suite , la més- 
intelligence de leurs gens pourrait les forcer à la guerre. 
Si le roi désire des garanties de sûreté pour ce voyage, il 

* Noir Xotr4 et f^issrrtations , sorl. ii, § 1, art. 1 
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i‘<i‘'anliii’. Kl pro itineris seoiii'ilale, si sihi placeat , ah 
ipsis Irçatis jiirisjiiraii(ii (idem accipiat. Kex liuriim 
crediiliis, a!), le^atis jiisjiiranduni pro fide aroepit, ac* 
sine siioriini deliheraliniie , proditori ohveniro non dis- 
lulil. Kt prodilor dolos dissimnlans , cum paucisæqiie 
ohvenit. Datis<[iie osculis excepti, familiaribus collo- 
qiiiis cousi snnl. Kt inler loqiiendiim cohorteni ar- 
niatorinn a!) ahditis e\ocat, ref'iqiie incaiito indncil. 
Qui miiltitndini reniti non vaicns, a cohorte captus 
est; alûpiibus cuin eo captis, quiltusdam etiani inter- 
eiiiptis , reliqiiis qnoque fiigatis. Diietusque Peronam, 
earcerali cnstodiæ deputatnr. Germani , rege amisso , 
in devei'sa feriintnr. Quornni alii de reditn domini 
élaborant, alii vei'o a spe (lejecti, Rodulfo régi fa- 
vent, nee tamen in ejus lidem penilus concediint. 
Quorum priores e.xspectatione diutina domini liber- 
tatem operientes , Heribertum proditorem de fidei 
violalione sepe eonvenerunt, ac inde plurimum apud 
male efuiscios eonquesti simt. Quibns pei'snadere non 
valentes , de perjiirii reatii nibil rnlioris incnsserunt , 
eimi ira I)ei eis immineret. 


XLVIll — Exactto * porunia; * puhlicre • piratis danda'. 

Ha'e dnm agerentnr, pyratæ ' Gaflias irrupernnt , 
pecudum armentorumqiie alxliiclione, miiltarumque 
opnm exbausiu , cum plurimorum eaptivitate lerram 
<le[M)pulantes. Quorum inq>elum rex dolens, suorum 
usus eonsilio exactionein pecunia' collatitiiv lieri exae- 
loribus indixit, qiue hoslibus in paris paelo eonler- 
relur. Kt oollata, ad volum commune paoiscunlur, 

* K, C, C. e.i roNjfrf. 

' nnrimaiini i. 
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peut exiger des envoyés eux-mêmes serment de fidélité. 
Charles, confiant dans ces paroles, reçut le serment de 
fidélité des envoyés, et, sans prendre conseil de personne, 
ne balança pas à venir au-devant du traître. Celui-ci, dis- 
simulant sa trahison , s’avança de même vers le roi suivi de 
peu de monde. Ils s'embrassèrent mutuellement et se mirent 
à causer avec familiarité. Mais pendant rentrelien, Herbert 
fit sortir de lieux cachés une troupe de gens armés et les 
dirigea contre le roi, qui, attaqué à l’improviste, ne put ré- 
sister au nombre et fut pris pur les assaillants. Quelques- 
uns des siens furent pris de même, quelques autres tués, le 
reste mis en fuite. Le roi fut conduit à Péronne et confié 
aux murs d’une prison. Les Germains *, privés de leur roi , 
prirent différents partis : les uns travaillèrent à le ramener 
parmi eux, les autres, perdant tout espoir, s'attachèrent au 
roi Raoul, mais sans cependant lui vouer une absolue fidé- 
lité. Les premiers, se flattant toujours de voir enfin leur maî- 
tre en liberté, reprochèrent souvent au traître Herbert 
d’avoir violé sa foi, souvent aussi se plaignirent à ses com- 
plices. Mais il fut impossible d’en rien tirer, ni de les faire 
rougir de leur parjure , bien qu’ils fussent menacés de la 
colère de Dieu. 

XLVITI. — Ijevée de deniers publics destines aux pirates (92-4). 

Dans le même temps, les pirates se jetèrent sur les Gau- 
les et ravagèrent le pays, emmenant gros et petit bétail, 
enlevant des richesses considérables , réduisant en captivité 
de nombreuses populations; désolé de cette agression, le 
roi, sur l’avis de ses conseillers, donna ordre aux collec- 
teurs de faire une levée de deniers publics pour acheter la 
paix. L’argent levé désarma en effet l’ennemi , à la satis- 
faction générale, et il se retira. Bien que vivement affecté, 

‘ CVst-à-dire le» ( P. ) 
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alqiip in sua roncedunt. He\ vpfo lirel merpiis ad 
alla se conliilil , exerritum ilaqiie in Aqiiitaniam ad- 
vei-sus ejns principeiii AVilelniuni |)aral , eo qnod 
suhdi sihi coiiteinpneret. Et leinpore opportuno cum 
excrcilii siqier Li"erim affuit. At Wilclmiis niilitum 
eopiain non patiens , obriienü per legatos occurrit ' . 
Illistpie fluvin internuenle, in legatoruni suasioiiibus 
dies lola consiimpta est. Tandem die altéra fideni 
utrinique pacli, a se discesserunt. 

XLIX. — Congres-iiis * Rotlulfi * régis riiiii piraiis*, (H>riimque fnsio*. 

Rex imle regi-essus , febre acuta apud urbem Se- 
iionicani corripitiir. Qui ciiin tlie crelica cnnvaluissel, 
vi récidiva rursiis opprimilur. Ac de sainte desix-rans, 
Remos ad Sanctum Remiginni sese deferri fecit. Ciii 
dona phiriina largitus, elapso mense utiliter conva- 
liiit , url)em(pie Suessonicam alla ciiraturiis expetiit. 
rbi cum apud principes rem {>ublicam consulei’et, 
legati adsislunt, qui pyratas ’ fide violata interiores 
Rurgundiæ ’ partes irrupisse asseruiit ; c(>ngressos(|ue 
cum Manasse ac A'arnero comitibus, lozselmo atque 
Ansegiso episcopLs, adeo defecisse, ut eorum 960 apud 
montem (’alaiim sternerentur, nonnulli capti tenereii- 
tiir ; reliqua vero minorum manus, lapsa profugio sit ; 
Warnerus vero ecpio occiso, quo veclus ferebatur, de- 
cem vulneribus perfossus iiiterierit. Ilis rex motus, 
diem alteram in parlibusdeliberationis lotam consump- 
sit. Et die lertia, edicto regio tirones ex citeriori (lallia 
intra dies quiiidecim collegit ; collectosque cum aliquoi 

* fÀJ, R , r, f. tj conjeef. 

' O. (lulose iainen 1 . 

^ nurimuiinos 1 . 

^ gnDiaruin t . 


Digitized by Google 



RIOIER, I.IV. I. «tô 

le roi s’occupa d’aulros alt'uircs ; il rassembla une armée 
(lesliuéc à marcher contre Guillaume, prince d’Aciuitaine 
qui refusait de se soumettre à l’autorité royale; il se trouva 
au temps voulu sur la Loire, à la télé de celte armée’, 
Guillaume, effrayé du nombre, envoya des raessajjers au- 
devant du roi, et tout le jour se passa en pourparlers d’un 
côté du fleuve à l’autre ; enfin, le jour suivant on se lia par 
des serments réciproques et l’on se sépara. 


XLIX. — Combat entn* le roi Raoul et les pirates; dispersion de ceux-ci 
(9iS). 

4 

A son retour, le roi fut pris d’une fièvre aiguë dans la 
ville de Sens*. Quand arriva le jour critique, il' éprouva du 
mieux; mais la maladie reprit une nouvelle force. Déses- 
pérant alors de sa guérison , il se fit porter au monastère de 
Saint-Rerai de Reims et lui fit de nombreuses donations. 
Au bout d’un mois, il se trouva tout à fait rétabli et se rendit 
à Soissons pour s’y livrer à d’autres Soins. Pendant qu’il y 
traitait des affaires publiques avec les princes, des envoyés 
vinrent lui annoncer que les pirates*, infidèles à leurs pro- 
messes, avaient fait irruption dans l’intérieur de la Bourgo- 
gne ' ; mais qu’en étant venus aux mains avec les comtes 
Manassé et Garnier, avec les évêques Jozselme et Anse- 
gise*, ils avaient été tellement maltraités, que neuf cent 
soixante d’entre eux étaient restés sur la place au mont 
de Chelles; qu’on en avait pris et retenu quelques-uns, 

• Guillaume dur d'Aquitaine. Voir f^otes et disse rtat'wnj ^ sert, n, 
§ 1, art. I. 

• Dan« l'Autunoif», <clon Flodoard. 

* Cette maladie c>t de Tan 921, selon Flodoard. 

* Som la conduite de Ragenold leur due. 

• lU ravagèrent en cette mt^me année plusieurs provinces de la («aulc. 

* Manassé, comte de Dijon, Garnier, comte ou vicomte de Sens; 
Jozselme, ou , suivant Flodoard, Goscelin , évêque de Luiigres; Aiist'gisc, 
évêque de Tongres. O dernier, au rapport de Flodoard (ann. 92îi), 
fut blessé en combattant contre lf*s Normtinds. Il devint chancelier sous 
le roi Raoul. La bataille eut lieu le G décembre. Il resta sur la place 
plus de huit cents Normands, selon Flodoard. 
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111.1^11:1111 )iiN su|jer lliiviiini Se<|(iaiiuni u(Jvers.iriis iiuiii- 
cil. \l jni aliv ' renisiiri obvenienles, aGalIisinsua cas- 
tra redire coacli siiiU. Galli fugientes insecuti, castris 
igiiein inmiltunl , coiigressique veheinciiti conamiiie, 
victos sternunt. At alii fuga pedestri, alii profugio navali 
elapsi sunt, alii cum castris succensi, alii ferro ad tria 
milia interfecti suiit. Qiios vero fuga exagitavit, post col- 
lecti, (|uodain suo oppido secus mare sito collecti sunt. 
(àii eliam Aiigie nomen erat. 

V 


L. — Rollunis pvralfr iiiterilus Auoruinqtie ruina. 

Quorum princeps Kollo suflicieiitibus copiis oppi- 
dum implens, bello sese manifeste paravit. Rex iiide di- 
gressus, exerciluin provocanli infert, congredi non dif- 
ferens. Oppidum aggressus est. Et obsidione dis^xisita, 
valluin (pio ciiigebatur, irrunipit. Atque sic tirones pe- 
ribolum consceiidentes , adversarios pervadunt, oppi- 
doque pütiti mares onines trucidant , feminis intactis 
parcuiit , oppidum diruunt atqiie cnniburunt. Cujus 
iiicendiis aere densato ac denigrato, in tetra caligine 
nonnulli evadentes, finitimam (juandam occupant iiisu- 
lam. Quos sine dilatiune exercitus aggressus apjietit, ac 
navali piigna victos opprimit. Pyrata’ , vit* spem aniit- 

' norimnniii t. 

* p. RoUont'ni oculÎA pfTossi'i fiœvjam, Ünea subtiueta , iMrta 

iHHt. 
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que lo reste, composé des moins considérables, avaient 
pris la fuite ; cependant Garnier ayant eu son cheval tué 
sous lui, avait reçu dix blessures et perdu la vie. Le roi , 
ému de ces nouvelles , donna tout le jour suivant aux déli- 
bérations, ut le surlendemain , il porta un édit pour rassem- 
bler sous quinze jours la jeunesse de la Gaule citérieure * ; 
il la réunit sur la Seine avec quelques seigneurs, et la di- 
rigea contre l’ennemi. Les pirates s’avancèrent de leur 
côté, décidés à résister; mais les Gaulois les forcèrent à 
rentrer dans leurs retranchements, les poursuivirent dans 
leur fuite , incendièrent leur camp , se précipitèrent sur eux 
et les écrasèrent. Les uns s’enfuirent à pied , les autres se 
sauvèrent à la faveur de leurs barques; ceux-ci pcrirentdans 
les flammes de leur camp , ceux-là tombèrent sous le fer au 
nombre de trois mille. Tous ceux qui étaient parvenus à 
fuir* se réunirent ensuite et se retirèrent dans une de leurs 
places, voisine delà mer, qu’on appelait Eu. 

L. — Mort du pirate RoUon et mine de» siens. 

Leur prince Rollon *, remplissant la place de forces suffi- 
santes, se prépara ouvertement à la guerre. Le roi quitta la 
Bourgogne , et sans balancer un instant, dirigea son armée 
contre le provocateur. Il arriva devant la place, en régla le 
siège et se jeta dans le fossé qui l’entourait*. Les soldais 

' Qu'entend Richer par daule citeriifure? Nous nous sommes déjà, dans 
un autre ouvrage, rangé à Tavis de ctnix qui veulent qu’il nN ail point 
eu d«“ (saule ultérieure ou citérieure prises d'une luanièn* alisuliu.*, mais 
que la partie que chacun habitait fût pour lui Gaule citérieuiv, l'autre 
partie (>aulc ultérieure. 

* Le lecteur observera que tout ce r«’cit dlfh re grandement de celui 
de Flufioard (P. ). 

* Il s’agit ici du fameux Rollon, premier duc de Nurniandic. RolUm 
vivait donc encore en 955; c'est donc à tort qu’Onîeric Vital le fait 
mourir cinq ans après sou baptême, c'est-à-dire l'an 517. Bouq. sur la 
Chron. tle Plod. Voir ce qu'a dit , à cct égard , M. A. Le Pr<‘\ost sur Orderic 
Vital, t. II , P H et 9. Du reste, remarquons qu’il n'est question de la 
mort de Rollon que dans le titre, mais mm dans le texte de Richer; 
voir ci-dt’s.sus chap. iv , ix, xxxi , not. et plus ha.s ch. i.ni. 

^ Ou voit par Flodoard que c'élail un mur (P.). Flodonrd dit que 
les Français entourèrent la place, allaquèrent le rempart qui la ceignait 

!. 7 
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tentes, alii sese fliictibus inmergunt ae enec-antur, alii 
enatanles ab observatoribus jugulati siint, alii nimia 
fomiidine tacti telis pn)priis sese ap|i('tiinl. Et sic, om- 
nibus ademptis prædaqtie direpta non modica, rex 
Belvacum rediil, ibiqneresedit. 


Ll. — llem piratarum* interitu»*. 

Inde auditü Atrabatensium regionem a piratis aliis 
vexari, assum|)to exercitii ab bis (|ui loca maritima in- 
colebant, repentinus in eos fertur. Piratæ comminus 
congredi non ferentes , ab exercitu cedere coacti sunt, 
ac coarctati, saltii quodam vitam tueri nitebantur. At 
exei'citus circumquaquc eos obsidens, adeo urgebat. 
Illi vero noctii eruptione facta, in castra regis feruntur. 
Et circumvallante exercitu penitiis inclusi, miserabili 
fortuna- succubuere : octo namque eorum milia , ibi cesa 
referuntur. Quo tumuitu rex inter humeros ' sauciatus, 
Hildegaudtis vero, clarissimi generis cornes, interemp- 
tusest, aliique iionnulli nec tamen aliquo nomineclari. 
Rex Victoria potitus, l.auduniim rediit. 

* ira , inte fx conjtct. 

* rex a tergo Aauriatus I . 
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franchirent le rempart et tombèrent sur l’ennemi; maîtres 
de la place , ils tuèrent tous les mâles, respectèrent les fem- 
mes, saccagèrent et incendièrent la ville. L’air fut épaissi, 
et la terre couverte d’une intense et noire fumée, qui per- 
mit à quelques-uns de s’échapper et de se retirer dans une 
île voisine. Mais à l'instant même l’armée se mit â leur pour- 
suite et les extermina dans un combat naval. Les pirates 
perdant tout espoir de salut , ou se précipitent dans les flots 
et y périssent, ou s’efforcent de nager, mais sont atteints 
et égorgés; d’autres, enfin, cédant à l’excès de la peur, 
se percent de leurs propres armes. C’est ain.si qu’après les 
avoir tous détruits et avoir fait un grand butin, le roi re- 
vint à Beauvais, oîi il fixa sa résidence. 

Ll. — l^e» pirater e*xtermîncs tic* nouveau ( 9i(i ). 

Le roi apprit bientôt que. d’autres pirates désolaient l’Ar- 
tois. Il composa une armée d'hommes appartenant aux con- 
trées maritimes et se mit aussitôt en marche. Les pirates 
n’osèrent livrer combat et commencèrent à fuir devant l’ar- 
mée qui, les serrant de près, les obligea à chercher dans une 
forêt un refuge contre la mort. Ils y furent assaillis e,l près - 
sés de tous côtés; pendant la nuit ils se Jetèrent .à i’im- 
proviste sur le camp du roi ; mais envelop|)és par l’armée 
royale, ils succombèrent misérablement : on dit que huit 
mille d’entre eux* périrent là. Dans la mêlée, le roi recul 
une blessure entre les deux épaules, et le comte Ilelgaud ’, 
homme de race illustre, fut tué, de même que (|uel(|ues 
autres de moindre renom. Après celle victoire, le roi revint 
à Laon. 


comme un l>o«levar<l , l»ri«èrent les nmrA, le» escsiUdèronl, etc. Fram i, réi/- 
/nmy (juo pro antemurali cingfbatur {.4ugo), irrttmpunt, murtiin/jNe infrin^ 
grntei consctTulniit \ CUr. tmn. On voit, p:ir le m<'me auteur, que 

Herlx rt avec le* lïommi** <ranne.s de l'é^live de Reim» , le comte Amoul 
et le*aiitr<’* Français du littoral prirent ]vart à cette exp^ition. 

' Onze cent* selon Flodoard. 

* liC* terre» du comte llel|'auci confinaient, comme on le voit par 
Modoord , à eelK* de* Normunds. 
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LU. — Luut: deff^rlio *. 

'l’iinc eliam luna quartadecima terræ ohjeolu obscu- 
rala, visibus intueiitium defecit. Acies quoque igneæ 
Remis in celo visæ sunt. Quibus præsagientibus signis, 
febriuin ac tussicularuiii morbiis e vestigio irrepsit; 
onde nonnulli la-taliter affecli, occubuere. Ciim bis quo 
que et litiuni tumultuatio inter regcni ac Heribertum 
qui Karuliini siib custodia detincbat, non modica sub- 
.secuta atque exagitata ' est, eo qiiod Heribertus al) rege 
nimia expetebat, rex vero utpote insatiabili nibil ac- 
commoilabat. 

LUI- — Karolus * * liberatur** ab Heriberlo**. 

Régi ergo minas Heribertus intendens, Karolum re- 
gem a carcere eductum in pagum Veromandensem de- 
duxit, non ut regno fidelis eum restitueret, at ut ex 
ejus eductione aliquam suspectis formidinem inçuteret. 
Nortmannis itaque accersitis atque apud oppidum Au- 
gain collectis eum ’ deducit ; ibique filius Rollonis py- 
ratæ, de cujus interfectione jam relatum est, regis 
manibus sesc militatunim commiltit , fidemque spon- 
det , ac sacramento firmat. 

LIV. — Scntentia*** pap» in Rodulfum*** pcliu, ab Hcriberto 
rejecia ***. 

Exinde Heribertus Rodulfo régi invidens , admoduni 
insidiabatur. IJnde et cum Karolo Remos devenions, 

♦ cIp, iü fs ronjrct. 

* * rolus > «ralur ab , bcrto fx conject. 

nten, papæ in, dulfum , Heriberto reje ejc conject. 

' modica exorta 1 . 

“ Kai-oluin. 1. 
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LU.— Kclipse de lune (927). 

Vers le même temps, la lune arrivée à son quatorzième 
jour fut obscurcie par l'interposition de la terre, et dérobée 
aux regards des hommes'*. A Reims, on vit dans le ciel des 
armées de feu. Ces présages furent suivis d’une maladie 
mêlée de Bèvre et de toux; quelques personnes en furent 
mortellement atteintes et succombèrent. Alors aussi s'éleva 
un différend grave entre le roi Raoul et le comte Herbert , 
qui retenait Charles captif ; parce que Herbert demandait 
trop au roi , et que le roi voyant le comte insatiable ne 
lui accordait rien 

LUI. — Cliorles mU en liberté par Herbert. 

Herbert donc, pour effrayer le roi, fit sortir le roi Charles 
de prison et l’amena dans le Vermandois ; non qu'il voulût, 
en sujet fidèle, le remettre en possession du royaume, mais 
pour jeter la crainte parmi ceux qui s’étaient prononcés 
contre ce prince. Il le présenta aussi aux Normands qu’il 
appela et rassembla dans la place d’Eu. Là le fils du pirate 
Rollon', dont nous avons fait connaître la mort, prêta 
entre les mains du roi le serment de combattre, et lui 
jura fidélité. 


LIV. — Herbert demande au pape une sentence contre Raoul , puis 
change de résolution (938). 

Herbert, toujours hostile au roi Raoul, ne cessait de com- 
ploter contre lui. Etant donc venu à Reims avec Charles, il 

* Richer se faisait , comme on voit , une ichn* exacte de la cause des 
éclipses de lune. 

* Ce différend s’élev.t à roccsi.sion du comté de laaon* qu’Herbert de- 
mandait pour son fils Kudes, et que le mi av.-tit accordé à Roger fils du 
comte Roger. Flod. 

* Guillaume sunioniiné Longuc-Pàjjée , du» de Normandie. Voir .Soin 
rt disserfalionj, sert, n , § If art. I . 
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pi-o eo Romani legatos clirigit , ac .lohanni papæ episto- 
laiii millit , per quani signilicaliat , contra karoluni iiec 
sese conjurasse, nec conjuratioiiis conscium fuisse, 
conjuratis tantum invitum cessisse. Unde et se velle 
plurimum ut Karolus regno reslituatur, qui innocens 
, sine causa abjectus sit. Nec solum se in hac esse senten- 
tia , at opUmorum quoscjue ' præler hos qui donis mul- 
tiplicibus corrupti sint ’ ; quapropter et ipse auctoritate 
apostolica regno restitui regem abjectuni jubeat; qui- 
cumque ejus præcepto refragari nisus fuerit , anathe- 
inate perpetu* maledictionis condenipnet ; ac pro bac 
re episcopis alque principibus Gallianim et (ierinaniæ 
epistolam dirigat, continentem et bonoruni benedic- 
tionem et contradictorum maledictionem. Legati ergo 
Romam properaut negotium ’ |)eracluri , sed con- 
sumpto itineris laixire , nihil mandatoriim peragunt : 
namque a præfecto captus papa , eo quod a se pliiri- 
mum dissideret, ab eo carcerali custodia detinebatur. 
Unde et sine legationis effectu digressi , in Gallias re* 
mearunt. Heribertus vero ad alia sese conferens, apud 
Hugonem ' Rotberti filium de fide inter sese habenda 
adeo satagebat. Quein et suasionibus effîcaciter allicuit, 
ac fide pacti sibi annexuit. Hugonis itaque efficacia pei^ 
suasus, ad Rodulfum redit, eique reconciliatus ali- 
quandiu hesit. Cujus in multa gratia susceptus, ut se 
fidelitatis exsecutorem monstraret, Karoliun mox Pe- 
ronæ in carcerem retrusit. 

' nODimUos 1 - 
■ Rl, codejc. 

* ncgiu tUleftim. 

^ H. iodf.r. 
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envoya à Rome en faveur ilc ce prince des ambassadeurs, 
porteurs pour le pape Jean d’une lettre dans laquelle il 
exposait que non-seulement il n'avait pas conspiré contre 
Charles, mais qu’il n’avait été en rien complice de la con- 
juration ; qu’il n’avait fait que céder malgré lui aux conju- 
rés ; qu’il désirait donc ardemment que Charles fut rendu 
au trône d’où il avait été précipité innocent et sans motif. 
Du reste, ces sentiments n’étaient pas seulement les siens, 
disait-il, mais ceux de tous les gens de bien ; ils ne sont 
étrangers qu’à ceux qu’on a corrompus à force de présents.' 
Que le pape , usant de l’autorité apostolique , ordonne donc 
le rétablissement du roi détrôné . et qu’il frappe de l’ana- 
thème d’une éternelle malédiction quiconque chercherait à 
repousser sa sentence ; qu’il écrive à ce sujet aux évêques 
et aux princes des Gaules et de Germanie, leur envoyant 
des bénédictions pour les bons, des malédictions pour les 
opposants. Les envoyés se rendirent donc à Rome pour né- 
gocier l’afTairc ; mais arrivés au terme du voyage, ils ne pu- 
rent remplir en rien leur mandat , car le pape était alors re- 
tenu en prison par un gouverneur*, à la suite de grandes 
mésintelligences survenues entre eux ; les envoyés repartirent 
donc sans avoir rien fait, et revinrent dans les Gaules. Her- 
bert alors tourna ses idées d’un autre côté , et chercha à faire 
alliance avec Hugues , fils de Robert ; il finit par y réussir, 
car ils se jurèrent une fidélité réciproque. Comptant donc 
sur l’influence de Hugues , Herbert revint à Raoul , fit sa 
paix, et passa quelque temps près du roi. Se voyant com- 
blé de faveurs , il voulut donner une marque de fidélité , 
et réintégra Charles sans retard dans la prison de Péronne. 

' fini, marqim fie To.sc.mc, frère de mi dUlalie. 
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LV . — Heril>ertus * a n*ge * RrmciiSi* • rpiscopium accfpit * . 

Ulule el ab rege doiiari petens, e|)iscopium Reineiise 
sub obtentu filii siii adbuc pueri ab eo accepit; nam et 
lune bac vila diva- ' mernoria* Seulfus nietropolitanus 
deeesseral. At quia a*las tenerior puenirn sacris ufTiciis 
probibebat, Odelrico cuidaui, ab Aquensi episcopio 
pyratarum inseclalione puiso , pro eo ministrare con- 
eessum est. Cui etiam al)l}atiam Sancti Tiinothei inarti- 
ris ad usus proprios attribuit , et insuper canonicorum 
victum simul imperlivit. Kodulfus inlerea rex quanta 
foret axjuitas suæ vilæ deinon.strare cupiens, ad Karo- 
luin ubi sei'vabatur accessit. Apud quem milita de ejiis 
miseriis conquestus, sermone inulliplici si oITenderat 
suppliciter veniam ]iostulabat ; el quoniam suscepti 
regiminis apicem penitus amittere non valebat, quod 
ratio conferebal ei rcslituit, sedes videlicel regias, boc 
est Attiniacum et l’onlionem; sicque Siiessionum re- 
meavit. 

LVI. — Karoü obitus. 

Karolus post hæc tedio et angore deficiens, in ma- 
ebronosiam decidit; humoribusque noxiis vexalus, 
post multiim languorem vita privatus est. Rodulfus 
vero rex, pyratas (îalliam Aquitanicam irru|iisse per 
legatos compei'iens , eamque hosliliter debaccbanles 
infestasse, vim inferre cogilabal. 

• Her, a r, inentw, acc « conject. 

* pis- I . d. 2. 
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LV. — Herlxfrt reçoit du roi révdclié de Reims. 

Par suite de cette réconciliation , il demanda au roi et 
obtint de lui l'épiscopat de Reims, qui fut censé donné à 
son fils encore enfant. Ce siège vaquait alors par la mort de 
Seulfe de sainte mémoire. Et comme l'enfant était trop 
jeune encore pour remplir les fonctions épiscopales, il fut 
permis à un nommé Odclric, que les brigandages des pi- 
rates avaient forcé de quitter le diocèse d’Acqs , de régir à 
sa place l’épiscopat. Odelric reçut pour scs besoins particu- 
liers l’abbaye de saint Timotbée, martyr, et de plus, la 
mense canoniale '. Cependant le roi Raoul voulant donner 
une haute, idée de ses sentiments d’équité , se rendit à la 
prison de Charles’, plaignit beaucoup le malheureux 
prince et le supplia plusieurs fois de pardonner s’il avait pu 
lui faire quelque offense. Raoul ne pouvait résigner entière- 
ment le pouvoir suprême dont il était revêtu ; mais il res- 
titua du moins à Charles tout ce que la raison comportait , 
c’est-à-dire les résidences royales d’Attigny ‘ et de Pon- 
thion , puis il s'en retourna à Soissons. 

LVt. — Mort de Chartes (9Î9). 

Accablé d’ennui et de chagrin Charles contracta une ma- 
ladie de consomption , et envahi par des humeurs malfai- 
santes , il languit longtemps et mourut’. Le roi Raoul, in- 
formé par des envoyés que les pirates s’étaient jetés sur la 
Gaule Aquitanique et qu’ils v promenaient le ravage et la 
fureur, se disposa à envoyer des forces contre eux. 

* Cum unhu tanlum pra'hcnda cUrici. Flod., hist. rt c/iro/ï. Odelric avait 
été évéque d’Acq.s en Gascogne, el non d’Aix en Provenctf, comme rer- 
laiiia auteurs l’ont écrit. Il quitta son évéché à cause des Sarrasins d’Rs* 

désolaient tontes les églises situées entre la Garonne et les 
iH’rénées. Bouq. sur Flodoard. 

* A Reims où Charles était retenu prisonnier .scion Klodoard. Il monnit 
cependant à Péronne, selon le »«éme auteur, raiim*e suivante. 

* Sur Attigny, voir plus linui , chnp. m.iv et n Pontlnon-sur-r(h‘naln 
prés ViirA-le*Brûlé en Pertois, 

^ A Péronne, le 7 octobre Ildft (P.). 
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IA’ II. — Rrgiji ■ ac ^ coiilliclio*, coruiuquc * fiusio 

Edicto er^u regiü , omnibus qui de militari ordine 
valebanl accitis ex (lallia Cellica, ciiiii multis Uelga- 
rum , duodecim cohortes ordinat. (',um qiiihus iter ar- 
ripiens, usqiie Lemovicas proredit. Ihique legionibus 
disposilis, ciini pyrata* regium e(|uitatuni uou susti- 
nentes, profugio eripi nitercnlui-, al) AquitRuorum le- 
gione rcpuisi sunl. K(>\ vero eum cobortibus proseeu- 
tus, gravi ce»le jjeiie oiniies fudit , paucis fuga lapsis. 
.Suorum veroiioimiilli saueiali , ex vuliiere convaluere; 
aliqui etiam inlerfecli. Itaque factum est, ut, .Vquitani 
gratias régi reddentes , inulta ei benivolentia subdi vo- 
liierint , ac jure sacramenti in fideni lirniissimain con- 
cesserint. Quibus iililiter jialratis, re\ exercitum re- 
duxit, procmctumque suivit. 

LVIII. •— Herih<Tti cl ** Hugoriis disseiisio . 

Dum bæc gererentur, inter Hiigunem ‘ et Heriber- 
tum de pra'laturæ dignitatc lites agilantur;' elTerati- 
que sese prædis et iiicendiis graviter afliciunt. Rex in 
Heriberluni indignans, eo quod perfidiæ promtum esse 
cognoscerel, Hugonis ’ partibus ’ stabat unde’ et 
Heriberti " oppidum ’ Donincum iiomine , Hugone 
ascito, aggressus expugnat, ac captum diruit. Nec mi- 
nus et .\trabatum obsidione adhibita cepit , civesque 
victos ac juratos sibi aniiexuit. Rex inde digressus, 
rum (|uietutn .sese arbitraretur, Heribertus, (îermanis 

* U, J»vr.i , flir, qmt eu ronjrrt . 

•• Heriberti cl r.i- ronjft t. 

' nult-x. 

* P», î*ub, Mil, Ib’ rx roHjet! . 

* ra^triim î . 
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4jVII. — C ombat eutre le roi et les pirates; dispersion de ceux-ci (930). 

Le roi, paru» édit , appela de la Gaule Celtique tous les 
hommes d’armes valides , il en 6t venir beaucoup aussi de la 
Belgique, et forma douze cohortes'; il se mit en marche 
avec ces forces et arriva devant Limoges , où il disposa scs 
légions. Les pirates ne pouvant résister à sa cavalerie cher- 
chèrent à lui échapper par la fuite, mais il furent arrêtés 
par la légion des Aquitains, et le roi les poursuivant avec ses 
cohortes , les tailla en pièces et les extermina presque tous , 
un très-petit nombre étant parvenu à s’enfuir. Du côté du roi 
quelques hommes furent blessés, mais se rétablirent ; il yen 
eut aussi quelques-uns de lues. Les Aquitains, reconnaissants 
envers le roi , voulurent lui témoigner leur vive gratitude 
et lui jurèrent une inviolable fidélité. Les choses donc heu- 
reusement terminées , le roi enmena son armée et la li- 
cencia. 


LVIll. — DLsscasion.s entre Herbert et Hugues (931). 

Pendant que tout cela se passait, il s’éleva entre Hugues 
et Herbert des rivalités qui produisirent des dissensions ; la 
fureur s’en mêla et ils recoururent au pillage et à l’incendie. 
Le roi se déclara contre Herbert, qu’il savait disposé à la 
trahison , et prit parti pour Hugues. Aidé du duc il alla 
assiéger, prendre et détruire une place d’Herbert appelée 
Doulens. Il assiégea de meme et prit Arras, dont il s’attacha 
par serment les citoyens vaincus. Il s’éloigna ensuite ; 
mais lorsqu’il croyait pouvoir se reposer tranquille, Her- 
bert fit venir les Germains qui habitent les bords du Rhin 
marcha contre lui et porta partout, avec une exécrable fu- 
reur, l’incendie et le pillage. Il prit aussi et détruisit une 

' Voir \otfs fl (iisif nations , sitL iv. 

* les Lorniinh. /'/fié/. Chron. ann 931. 
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qui Rlieni lilora incoliiiit educlis , in regem ferlur, ac 
execrahili furore incendia rajiinasqne exercuit. Insiip?v 
et Hugonis oppidum quod secus torrentein Vitulani 
situni Brailla dicilur, occupai, capit ac diriiit. 

LIX. — HirilxTli praeparatiü • contra • regeiu. 

Ihijus vero conlumeliic causain rex se conslituissé 
intelligens, ejiis potenliam ininuerc «piarebat. Remen- 
sihiis ei'go civiinis legatos mittit , ac ut pontificem eli- 
gant pra'cipit. Quod etiam ni facianl , aliiiin pneler eo- 
rum vclle eis sese iinposilurum mandat. At cives, 
rcgiæ legationis mandatum excipientes, qiiid ipsi inde 
velint ac sentiant per suos legatos referunt ; sese vide- 
licet regio jussu Herilierti tilium licet adliuc puerum 
suscepisse, alque pontificem elegisse, inde etiam fidem 
ei jam factam accommodasse ; cpiapropter impossibile 
esse ut, fide inviolata , ab eo sic deficere possint. Rex 
partibns Heriberti cives favcre intelligens, colleclo 
exercitu, iirbem repentinus aggrcdilur. Ingredique pro- 
bibilus, obsidionem applicat, ac nrbanos resistentes 
fervidus adurget. Qui milita expugnalione vexali , terlia 
tandem ebdomada portas victi et supplices aperuere. 

LX. — Oralio RoduUi regis ad ** cives Remenst-s pro se suasoria ** . 

Ingressusqiie urbeiu rex, post nonnulla disposita, 
collalo cum suis consilio cives accei'sit ' . Coramque 
sic conlionatus ait : « Quantum, iiupiiens, cædis, quan- 
« lum etiam rapinarum , res pnblica “ faclione malo- 

' Heriberli præpa , rouîra <tr conjrcl. 

*• d , ses J ria rx rnnjrct. 

* eiiocat i . 

* r. p. fodf t . 
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place de Hugues appelée Braine , située prés du torrent de 
Vesle 


LIX. — Préparatifs d’Herbert contre le mi. 

Le roi, comprenant bien qu'il était la cause de cette repré- 
saille , chercha à ruiner la puissance d'Herbert. Il emrova 
donc des députés aux Rémois pour leur ordonner de sc choi- 
sir un évêque, leur faisant dire qu’antrement il leur en 
imposera un lui-même sans attendre leur choix. Mais en 
réponse à la notification du roi les citovens lui noti- 
fient aussi par des députés ce qu’ils veulent et ce qu’ils 
pensent. C’est par son ordre, lui disent-ils, qu’ils ont élu 
et reçu comme évêque le fils d’Herbert encore enfant , et 
que par suite ils lui ont prêté serment de fidélité; il est 
donc impossible qu’ils puissent l’abandonner sans violer 
leur foi. Le roi, comprenant que les citoyens étaient dans 
les intérêts d’Herbert , rassembla une armée et marcha aus- 
sitôt contre la ville. Et comme l’entrée lui en était refusée, 
il en fit le siège et pressa les citoyens avec vigueur. Ceux-ci 
résistèrent, mais enfin fatigués de la longueur du siège, ils 
ouvrirent leurs portes la troisième semaine , vaincus et 
suppliants. 

LX. — Discours du roi Raoul pour (gagner les citoyens de Reiuas. 

Lorsqu’il fut entré dans la ville , le roi prit quelques dis- 
positions, puis il tint conseil avec les siens et fit venir les 
citoyens, auxquels ils tint le discours suivant : « \'ous savez 
« très-bien , je pense, à combien de carnage, à combien de 
« rapines le pavs a depuis peu été en pioie par le fait des 
« méchants ; car il est impossible que vous avez été entière- 

* fond de toute cette guerre est dan«i Flodoartl , mais Riclier v a 
ajouté des détails curieux. 
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K riiin luiper |>assa sit, optime, lit pulo, nostis. Non 
» oiiini iieri potuit , ut, tut malis ubicpie grassaiitihus , 
<( iiitacti penit(is<|ue immunes relinqiicremiiii. Nam cum 
« veslra necessaria sepe direpta, sepe combusta sint, 
H eorum calamilatcm tolerastis. Et non solum publica 
« exterius, at bic privata bona intrinseciLS a sevissimo 
(I exactore lleril)erto cotidie imminuuntur. l'nde et 
« vol)is oonsulendum arbitror, ut jiastorem vobis com- 
(( uiodum conibentia communi eli^atis, cum illc ti- 
u raïuii filiusadbuc infantulus vobis idoneus non sit, 
(( ac eanonica auctoritas vacare æedesiam pastofe tanto 
« lemporc non permittat. Nec dedecoris quicquam in 
« vos redundabit , cum militari violentia victos et cap- 
« los, alla se<|ui nécessitas vos adurgeat. Nec vos fateor 
<( tantum, quantum ego in hoc negotio obciravi; ila- 
i< (jue fecisse me penitet. Peniteat et vos vestrarum 
« rerum dLspendium peregisse. Reducite in mentem , 
<( quanta vos calamitas alTecerit ; considerate etiam , 
« (|uanto secundanim rerum successu provehi possitis, 
« si bono pastore reganiini. » 

LXI. — Eleclio Artuldi *. 

(iivesab rege suasi, jussis regiis concedunl. .\rtoidus 
itaque monacbus, rege jubcntc, ex cœnobio sancli Re- 
migii omnium consensu mox assumptus, per iinposi- 
tionein inanuuin episcopfjrum, tempore conslilulo, re- 
gali doiialione, consecratur episcopus. Qui prudenter 
ac sti-enue omnia gerens, satis suis profuit, at(|ue ex 
Ix'iiefactis , omnium et maxime suonim benivolentiain 
babiiit. 


abs( 
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« ment à Tabri de tant de maux qui se répandaient en tous 
n lieux; puisque, en eÉFet , les choses nécessaires à votre 
«existence ont souvent été pillées, souvent incendiées, 
« vous avez eu votre part de ces calamités. El ce ne sont pas 
« seulement les biens publics et étrangers à chacun, mais 
« vos biens particuliers, rassemblés chez vous, qui chaque 
« jour vous sont enlevés par Herbert , cet impitoyable pil- 
K lard. Je crois donc devoir vous conseiller d’élire d’un 
« commun accord un évêque qui puisse vous protéger, car 
« le Gis du tyran , jeune enfant encore, ne vous convient 
K pas, et les décrets canoniques ne permettent pas qu’une 
« église soit pendant si longtemps privée de pasteur. Aucun 
« blâme en cela ne pourra vous atteindre , puisque, vaincus 
« et soumis par la force des armes, vous subissez la né- 
« cessité du changement. Du reste, je l’avoue, le tort de 
« cette affaire est à moi plus qu'à vous , aussi je me repens 
« de ce que j’ai fait. Vous devez cire fâchés aussi d’avoir 
« perdu vos biens. Rappelez-vous quels malheurs vous ont 
« accablés; considérez aussi à quelle prospérité vous pou- 
« vez parvenir, si vous êtes gouvernés par un bon pasteur. » 


LXI. — Élvt'iion (i’Artauld. 

Les citoyens, persuadés, cèdent aux volontés du roi. Par 
ordre de Raoul e^du consentement de tous, le moine Âr- 
tauld fut donc appelé sans retard du monastère de Sainl- 
Remi *; au temps fixé les prélats lui imposèrent les mains 
et il fut sacré évêque. Ârtauld administra toutes choses 
avec prudence et vigueur, et fut très-utile à scs conciloveiis; 

' Artaud fut ordonné , en 933 , par dix-huit évéqiiei», tant do Franco 
quo do Kourgogno;il fut chancolior do Lotiin d’Oiitro-.Mer ot tïo latthairo; 
il mourut on 99t Ou a do lui imo relation do co qui m* paaoa do plut 
mémorable dans sa grande affaire .avec Hugues, au sujet du sit^o do 
Reims, depuis l'ordination do .Sonife jusqu'en 9tS, Fltuloard l'a insérée 
mot à mot dans son Histoire do l'ogliso do Reims; soir I). Rivet, tfisi. 
Utt. ilf ta Franca, vi , 393 et suis. 



UlCHEKI Lllt. I. 


1 1-2 


LXU.— Caplio Büvonbi • C^talauiiici * ('pi»ropi I^uduoique * caslri*. 

Qiuf diim gcrerentiir, Rovo ('.atalaunensiiiin episoo- 
pus , rorluila jierajp'atione a re^iis stipatoriluis caj)- 
tus, eo (1110(1 el ipse deserlor ab re^e defeceral , régi 
(jblatiis est. Qui apud regem, prodeiilibiis siii faeti coii- 
sdis, coiiviclus ' , ergastido inanripatiir. Quo peracto, 
a pernicie Hei'il)erli non desislcns , Hugoiu'ascito, euni 
oclo milibiis Laudtiiuim appétit, l’iii nim Hei-ihertiis 
mnita obsidioiie urgeretiir, egredieiidi locum ab rege 
postulat, eo (|Uod ooj)ias mililtini ciboruin(jue sufH- 
cientesnon liaberel. Quo al) rege ol)teiilo, cum suis ab 
url)e exivit; uxorem in arce (|uam exstruxeiat relin- 
(|uens, cum copiis sese subventurum in proximo ratus. 
Rex vacuam url)ein ingressus, dolos(|ue penitiis ad- 
xertens, arcein diuturna expugnatione vexât, eamque 
eircuinqua(|ue vallat, ac oinnein egrcdicndi aditum ol> 
eludit ; pngnam diutina congressione adbil)ens. .\l 
tanto certainine vires resistentiiim impares, arriiis de- 
positis eedimt, ac pro vita supplie:^!. Tiranni vero 
uxor siinul x icta , pro se jjetilina , ad regeni cum suis 
piT)perat , arcem reddens , ac egirdiendi tantum locuni 
peteiis. Rex vero feminam retinere dedignans, cum 
suis digrecii |)ernii.sil , ac arcem exinde cum urbe ol>- 
linuit. 

• Bi>, mii , IjHU , caslri PJ conjrct. 

* ratioiiahilitpr ctmvimui I . 
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par ses lûeiil'ails ii s'atlira la bienveillance générale , et plus 
particulièrement celle des personnes qui l’entouraient. 

LXll. — Captivité de Bovon évéque de Chàlonâ-sur-Marne ; prise 
du château de Laon. 

Sur ces entrefaites, Bovon, évêque de Chàlons, fut ar- 
rêté eu voyage , par les gens du roi, dont il avait, lui aussi, 
déserté la cause, et fut amené devant le prince. Des témoins 
vinrent déposer contre lui, il fut condamné et renfermé 
dans une prison ‘. Ensuite le roi, pensant toujours à châtier 
Herbert, fit venir Hugues et marcha sur Laon avec huit 
mille hommes. Dès que Herbert se vit pressé par de vigou- 
reux assauts, il demanda passage au roi, parce qu’il n’avait 
niassez de troupes ni assez de vivres. Le roi le laissa passer, 
et il sortit de la ville avec les siens ; mais il laissa sa femme 
dans la. forteresse qu’il avait élevée, pensant revenir bientôt 
avec des forces. Le roi étant entré dans la ville abandonnée, 
s’aperçut de la ruse, fit un siège en règle de la citadelle , 
qu’il enveloppa de toutes parts, pour couper tout moyen de 
sortie, et en même temps livra des assauts continus. Les 
assiégés, trop faibles pour résister à de tels efforts, posèrent . 
lesarmes et demandèrent la vie. La femme du tyran, vaincue 
comme les autres , s’avança vers le roi en suppliante et 
rendit la forteresse , ne demandant que la faculté de se re- 
tirer. Le roi , dédaignant de retenir une femme , lui permit 
de s’éloigner avec les siens, et se mit ensuite en (tossession 
du fort comme il l’était de la ville. 

* Son évéché fut donne k un clerc nomme Miloii (KiocL), initia il lui 
fut rendu Tannée suivante , ibid. 
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1.XITI. — Interfertii) • Acielelnii comiii& * a quodani cicrico * 
e])i»copium Noviomense * ox[j<*tenttf * neducto *. 

libi poslqiiain iirbi tuenclæ necessariaordinavit de 
episcopio ctiani Novioiiiensi eui essel dandiim delibe- 
rabat, ciim tune Ayrardus episcopiis obisset. Nam Wal- 
bertus Corbeiensium ablia.s ei succedere petebalur, vir 
slrenuiis ac iiberalis, el cui lotius bonesti decus admo 
dumplacuit. Nee minus et pi-ædictæ urbis quidam cle- 
ricus ab rege sese fieri successorem postulabat , vir 
barbarus , manu atque audatia nimius , et cui solitum 
erat rerum alienarum surreptionibus lætari. Hicab rege 
eivibus(|ue abjectus , cor ad dolos convertit. Adelel- 
mum itaque Atrabatensium comitem, cujus casus me- 
rorem milltis incussit, seducturus petit, ejus aiixiliuni 
suppliciter petens, ac suum’ pollicens, sese ab rege 
contemptum penitus supprimens : « Si, inquit, per te 
« episcopatus dignitate poliar, per me elTicaciter comi- 
« tatus bonorem consetjueris. Quod ctiam sic fieri vale- 
« bit, si nocturiuis urbis muros conscendas et, me inte- 
« rius procurante, luos introducas; ego etiam cum pluri- 
« busadero; collectique in agmine, ui'bem pervademus. 
(( Itaque fiet ut cives aut capiamus aut propulsemus. » 
Horum Adelelmus credulus , dictis suadentis favet. 
Scelus ergo altemptatiirus , urbem nocturnus cuin 
ingentibus copiis petit, (dericus nulli in urbe male cre- 
dulus, facinus patrandum in loco opperiebatur. Quo 
.Adelelmus accedens , ab eo cum suis exceptus est; den- 

• ctio, comi, clcri, vio, petpn , lo fjf conjfct. 

^ Ubi cum rex urbi luendæ iiecct^aria ordinarct. ac in pnedicti liranni 
lahcm alia apud Hugoncm di»ponei'et. ac de opitteopio e. N. c. e. cl. 
dWibcraret, ftc. 

^ p. i)U etiam p. I . 
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EXIII. — Mort du comte Adelelmc séduit par un clerc qui cOQvoitait 
Pévéché de Novon (032) *. 

Lorsque le roi eut fait les dispositions nécessaires à la dé- 
fense de la ville , il chercha à qui il convenait de donner 
l’évêché de Novon , car l’évcquc Airard était mort. On 
demandait pour lui succéder Walbert, abbé de Corbic, 
homme ferme, éclairé, ardent ami de la vertu. Un cer- 
tain clerc de la ville n'en sollicita pas moins le roi pour se 
faire nommer évêque: c’était un homme barbare, entre- 
prenant , haut à la main , et qui s’appropriait très-volontiers 
le bien d’autrui. Repoussé par le roi et par les citoyens , il 
résolut d’employer des moyens frauduleux. Dans l’espoir de 
le séduire , il alla donc trouver Adelelme , comte d’Arras , 
dont le triste sort causa des regrets à bien du monde , et lui 
demanda instamment son appui ; il lui promit de le servir à 
son tour, et lui cacha absolument que le roi l’eût déjà rejeté : 
« Si par les soins , lui dit-il , j’obtiens la dignité épiscopale, 
« de mon côté, je t’assure la possession irrévocable de ton 
U comté. Tout cela pourra se faire si tu escalades de nuit les 
« murs de la ville , pendant que de l’intérieur je te facili- 
« terai les moyens d’y introduire les tiens. Moi aussi j’au- 
« rai là des forces, et, réunis ensemble, nous envahirons la 
« ville , en sorte que nous prendrons ou chasserons les 
« citoyens.» Confiant dans ces paroles, Adelelmc entra dans 
les desseins du clerc ■, pendant la nuit donc il s’avança sur la 
ville avec des forces considérables , décidé à consommer le 
crime. Le clerc, dont personne ne se défiait dans la ville, 
attendait au lieu convenu le moment de consommer le for- 
fait. Lorsque arriva Adelelme , il le reçut lui et les siens, et 
tous ensemble, dans l’obscurité de la nuit, consternent la 


* Par fidélité at» texte établi par M. Perty , noos avons conservé dans 
le latin seducto^ bien qn'ü nous semblât qu'on devait lire seducti;^ mais 
nous avons mis notre traduction en harmonie avec le récit, comme s’il 
y avait dan.s le texte. ' 
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sati(|ue iii iimiiii , luhis ac claniore al(|iie ariiiuriiiii 
slrepilu in noclis caligine iirlM'in exliii'hant. Lntle 
cives excllati, cum sese dolo pervasos advertissenl , 
fiiga ab liostibus erepli siuit. iN'ulliis caplus, eo qnod 
liostes, in unum jiincti, per urhem dispergi furmida- 
verinl : imde et omnibus profiigiuin patuit. Cives ita- 
que abduoti, a vieillis arma ac reliquas suppecias ac- 
cipiunt, et die (jiiinta magnanimes in urbem feruntiir. 
Suburbani etiam féliciter subveniimt. Pugiiam ergo 
pj’onqjtissime adbil>ent; Âdelelmus vero clericus<jue 
cum suis acerrime reiiituntiir ; at vulgus, qui in url>e 
remanserat, eisque tidem sacramento fecerat, Hdem 
abrumpit, ac a tergo duriter eos cedit. Facti aiitem 
hostium medii, in æcclesiam fugere coacti sunt. IJrbani 
X ero, ab interioribus recepti , Adelelmum ac clericum 
persequi non desistebant; portisque æcclesiæ concisis, 
bostes appetimt, acsecus altare utrosque cum pluribus 
aliis crudeliter trucidaverunt. Urbemque possidentes, 
sua recepere. Quibus patratis , ac legali repurgio a*c- 
clesia emundata, Walliertus Corbeiensis monachiis et 
abbas, ab rege donatus, per metropolitanum Ailol- 
dum Noviomensium consecratur episcopus. 

liXïV. — Aqiiitaniæ * atque Va^coniœ * principes • régi Rotberto ' 
miliintun * ocenrrunt *. 

Interea (iothorum principes Kagenmundus et Er- 
iningaudus super Ligerim fluvium régi obvenienti mi- 
litatum occurrunt, ejusque inanibus suas inserunt; 
militiam spondent, ac inde fidem prout rex jubet con- 
cedunt. Rex inde digressus , in Aquitaniæ exteriora se 
contulit. Quo etiam et Lupus Acinarius \asco, qui 

* Aquitaniæ co, pe, in , oc cj fonjrct. 
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ville par le bruit des trompettes, par leurs cris et pur le cli- 
quetis de leurs armes. Les citoyens se réveillant voient qu'ils 
ont été trahis et échappent par la fuite à l'ennemi. Aucun ne 
fut saisi, parce que les assaillants se tenaient réunis, crai- 
{ynant de se répandre dans la ville. Tous les citoyens s’étant 
donc sauvés, ils reçoivent de leurs voisins des armes et d’au- 
tres secours , et, le cinquième jour, ils se portent coura- 
geusement sur leur ville. Ils sont utilement appuyés par les 
faubourgs et livrent combat sans retard. Âdelelmc , le clerc 
et ceux de leur parti opposent une vive résistance ; mais le 
bas jK'uple , qui était resté dans la ville et qui leur avait fait 
serment de fidélité, les abandonna et tomba vigoureuse- 
ment sur leurs derrières. Pris des deux côtés, ils furent 
obligés de se réfugier dans l’église; mais les citoyens, ac- 
cueillis par ceux de l’intérieur, ne cessèrent de poursuivre 
Adelelme et le clerc ; ils brisèrent les portes de l’église, attei- 
gnirent leurs ennemis, et massacrèrent impitoyablement les 
deux chefs et plusieurs des leurs au pied même de l’autel ‘ . 
Enfin , maîtresde la ville, ils rentrèrent en possession de leurs 
biens. Cela fait , et l’église ayant été régalièrcj^ent purifiée, 
Walbert, moine et abbé de Corbie , fut pourvu par le roi 
et sacré évêque de Noyon , par le métropolitain Artauld.' 


LXI\ . — Le^ princes d'Aquitaine et de Gascogne viennent offrir 
h Bübert de combattre pour lui. 

Sur ces entrefaites , les princes des Goths, Kagemond et 
Krmingaud ’ vinrent sur la Loire au devant du roi, lui of- 

* Selon Flocloard , c'est la garni-son qui fut chassée de la ville par Ade* 
lelme, et qui vint le matin, appuyée par quelques habitants de* fau- 
bourgs, attaquer la ville dont les citoyens resu'*s <lans l’intérieur leur fa- 
cilitèrent l’entree. 

* Ragemond ou Raimond et Krmingaiid étaientfles cointcsde.Scpiimanic 

selon f^tel (//«/. (om/rs de Tolosf ^ ch. Raimond posvèdail le 

comté de l'ouloiLse , Krmingaiid celui dcRo<b*/ , et ils étaient en commun 
marquis de Golhie et comtes d'All» et de (lalmrs. î). Roiiq., Chr^n. Hod., 
.4nn. Voir Sotrs rl dissrrtalions ^ sett. il, ^ î. 
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e({uum ferebatur habere annorum plus quam centum 
et adbuc toto corpore validissitnum , re^ militaturus 
occurrit , ac provinciæ prociiralione reddita, rex libe- 
raliter reddidit, atqiie a se principari concessit. 


LXV\ — Turma malorum* prodlgia. 

Hac qiio([ue tempestate, igneæ Remis in cœlo acies 
visa" , et flammæ sanguineæ , quasi jacula aut serpentes, 
discurrere. Mox quoque subiit ' et ]>estis , papulis ery- 
sipilatis iiinuineros enecaiis. INec niulto post et regis 
defectus subsecutus. Nam cum autumnali tempore me- 
lancolia in patientibiis redundaret, cacocexia, quod 
Latini malam corporis habitudinem dicunt , toto au- 
tumno deteijtus est. \’ictusqiie humoris superduitate , 
defecit, liominemque exivit. In basilica sanctæ Co- 
luml)æ virginis apud Senonas multa amicorum altri- 
tione, suorumque obsequio tumulatur. De regni am- 
ministratione nibil di.sposuit; at primatil)us eam reli- 
quit, eo quod filios non habuerit, qui regnorum 
rerum potirentur. 

• lo absàt. 

* subsecuta est 1 . 
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frirent de combattre pour lui . et se reconnurent ses hommes ' . 
Ils promirent de le servir à la guerre et lui prêtèrent le ser- 
ment de fidélité , tel qu’il lui plut de l’exiger. Le roi partit 
ensuite et s’éloigna de l’Aquitaine. Là aussi vint s’offrir à 
combattre pour le roi , le Gascon Loup Acinaire , qui avait, 
dit-on, un cheval âgé de plus de cent ans’ et encore plein 
de force dans toutes les parties de son corps. Il déposa en- 
tre les mains du roi l'administration de sa province , mais le 
roi la lui rendit libéralement, et voulut qu’il en tint de lui 
le gouvernement. 


LXV. — - Graod nombre de présages funestes (Ü34-93C). 

A Reims, dans le même temps (934), on vit dans le ciel des 
armées de feu^ on y vit aussi des flammes de .sang qui cou- 
raient comme des flèches ou des serpents. Aussi il survint 
bientôt une maladie contagieuse dont lesbubons érysipélateux 
firent mourir une quantité innombrables de personnes. La 
mortdu roi suivit de près; car une affection hypocondriaque 
s’étant au printemps emparée des malades, le roi fut pendant 
tout l’automne pris d’une cachexie ou mauvaise disposition 
du corps ; et enfin il succomba ' accablé par l’excès des hu- 
meurs. Il fut, par le soin de ses serviteurs, enterré à Sens 
dans la basilique de Sainte-Colombe, vivement regretté de 
ses amis. Il ne fit aucune disposition touchant le gouverne.- 
ment du royaume, qu’il laissa aux grands, car il n’avaft 
point eu de fils qui pussent prendre les rênes de l’Etat. 

* Voir .Votfs ei tflMeriatio/u , srrt. v. 

* La clrcoiiMaacx! du cheval, ligc de pUift de ceiit aus, est empruntée 
i Flodoard dont Richer a copié h.*» proprt*» expressions. Loup est appelé 
par quelques auteurs comte des Gascons, cornes Vasconum. D. Boiiq. vin, 
304 , fi , 319 C. Voir Notes et dissertations y sect. n , § 1 . 

* Richer, qui jusqu'ici a longuement développé les faits, passe avec 
une extrême rapidité «ur les dernières années ou rè^nc de Raoul. O roi 
mourut le 14 ou le 13 janvier 930 d'une maladie pédiculaire. Voir Ann. 
S. Colombie y § 1 , 103. 
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T . ' Galloruin • delü>«ratio • de rege * creando * . 

l’ost ciijus cxequias, principes in diversa diiceban- 
tiir, fmemqiie peteliant varium : Galli namque Celta* 
cum Aquitanis, Hugonem Rolberti regis filium, Belgæ 
vero lAidoviciim Karoli sequebantur. Quorum neutri 
commoditas aderat regnandi , cum Hugo patrem ob in- 
solenliam periisse reminiscebalur, el ob hoc regnare 
formidaret, el Ludo viens in partibus Anglicæ morare- 
tur, eo quod illuc delatus infans ad avunculum Adels- 
tanum regem fiierit, ob Hiigonis et Heriberti insecta- 
tionem , eo quod ipsi patrem ejus comprebendissent , 
ac carceri triisissent. Galli itaque in regis promotione 
liberiores videri laburantes , sub Hugone duce delibera- 
tçri de rege creando collecli sunt. 

ÏI. — Oniiio Hugonis ** ducw • * ad Gallo*** pro Ludovico**. 

Quorum médius dux posl multam consultalioneni 
ad multam l>enivolentiam animum intendens , sic præ- 
lociuus ait : « Karolo rege miserabili fortuna defunclo , 
Il sive id eo jjromerente, sive nostris flagiciis ipsa Di- 
(( vinitate indignante, si (|uid a |)atribus et nobis ipsis 
Il admissum est quo Divinilatis majestas læsa sil , 

* orum y ral , gc, do r t t onjet t. 

** Hu , ris, os, ovieo r.r ronjrt t. ^ , 
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l. — Le# Gaulois délioèreni sur le choix d'un i-oi (03C). 

Après les funérailles du roi Raoul, les grands se divisè- 
rent et portèrent leurs vœux de divers côtés. Les Celtes et 
les Aquitains tenaient pour Hugues , fils du roi Robert ; les 
Belges* * * § pour Louis, fils de Charles. Mais ni Hugues, ni 
Louis n'avaient lieu de rechercher le trône , car Hugues se 
rappelait que son père s’élait perdu par trop de présomp- 
tion, et ce souvenir lui faisait redouter de régner. Louis, 
de son côté, habitait alors l’Angleterre, où il avait été porté 
encore enfant près du roi Adelstan , son oncle*; poursuivi 
qu’il était par Hugues et Herbert, qui avaient saisi et em- 
prisonné son père. Les Gaulois donc , voulant paraître en- 
tièrement libres dans l’élection de leur roi , se réunirent 
pour en élire un sous la présidence du duc Hugues. 


II. — Discours de Hugues aux Gaulois en faveur de I^oiiis. 

Après longue délibération, le duc, inspiré par des senti- 
ments de bienveillance , se plaça au milieu do l’assemblée 
et parla en ces termes : « Le roi Charles est mort dans le 

* Voir Notes et dissert . , sect. I , § I . 

* Adelstan, Aldestan, AUicUlan ou m^uie Ëthelstan. Sa #<rur Ogive, 

femme de Charles le Simple, vivait ]>n’s de lui avec Ixjui.s sou fils, 
depuis remprisonnenient de ('liiirle#. Voir Motes et dissert. , s<>ctif>n ti , 

§ I. 

Quoique le réril rp»i remplit les «hapilirs l*i\ <h‘ Rieher paraisse <Urr 
ime amplification de qne)qui->v ligues <le Klodoard , rf'pendaiit on > tronse 
d«># détails de mœurs trt».s-runcu\ . 
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(< inulto cunatii inpriniis id erit abolenduni, aUjue ab 
Il oculis aniovenduin. Discordiaruin ilaque molimina 
« absint , et commiini omnium conibentia de præfe- 
« rendo principe delil)eremus. Pater meus, vestraquon- 
« dam omnium voluntate rex creatus , non sine magno 
« regnavit facinore , cum is cui soli jura regnandi debe- 
« bantur viveret , et vivens carcere clauderetur. Quod 
« crédité Deo non acceptum fuisse. IJnde et absit , ut 
« ego patris loco restituar. Nec vero alieni generis 
Il quemquam, post divæ memoriæ ' Rodulfum, arbitror 
Il promovendum , cum ejus tempore visum sit quid 
Il mine innasci possit , contemptus videlicet regis , ac 
Il per iioc principum dissensus. Repetatur ergo inter- 
II rupta paululum regiæ generationis iinea , ac Kâroli 
K filiiim Ludovicum a transmarinis partibus revocan- 
II tes, regem vobis decenter create. Sicque fiet, ut, et 
Il antiijua nobilitas regiæ stirjiis servetur et fautores ’ 
Il a querimoniis quiescant. Jam quod potius est se- 
II quentesi, a maritimis horis ’ adolescentem revoce- 
II mus. » Quibus dictis Gallorum principes mira beni- 
volentia cedunt. Dux itaque legatos oratores Irans mare 
ad accersiendum * * Ludovicum dirigit , qui ei a duce 
(ialliarum aliisque principibus reditum suadeant, ai- 
de itineris securitate fidem sacramenti jure faciant , 
principum adventum usque ad ipsas litoreas arena.s 
denuntient. Qui mox digressi Morinum * devenerunt. 
Cujus in portu naves ingressi, velis tumentibus pros- 

* d. m. codex t quod dominum meum haud esse legendum, caput .i. 
monstrat. 

’ miihi I . 

* i. e. oris. 

** c. ac .ludovicum ac<Tr»icndiini conrlamant. deUta. 

* bononiam I 
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« malheur, soit qu’il y ait eu de sa faute , suit que notre 
« conduite ait méritë la colère de Dieu. Si nos pères ou 
« nous , avons ofifcnsé la Majesté Divine par nos actions, 
«employons, avant tout, nos eObrts pour en effacer la 
« trace et la dérober aux yeux. Que tout sentiment de di^ 
« corde disparaisse donc et délibérons d'un commun accord 
« sur le choix d’un chef. Mon père, jadis créé roi par 
« votre volonté unanime , ne put régner sans crime , puis- 
« que celui qui seul avait des droits au trône vivait, et vi- 
« vait enfermé dans une prison , ce qui, bien certainement, 
« ne pouvait être agréable au ciel ’. A Dieu ne plaise donc 
« que j’occupe la place qu’eut mon père! Je ne pense pas 
« non plus qu’après Raoul , de sainte mémoire, on doive 
« porter au trône un homme de race étrangère , car ce 
« qu’on a vu de son temps pourrait se reproduire encore ; 
« savoir, le mépris du roi, et, par suite, les dissensions 
« des grands. Rappelez donc la lignée quelque temps 
« interrompue de la famille royale ; rappelez d’outre-mer 
« Louis, fils de Charles, et ne craignez pas de vous le don- 
« ner pour roi. Par là sera conservée l’antique noblesse de 
« la race royale; par là cesseront les plaintes de ses parti- 
« sans. Faisons donc ce qu’il y a de mieux à faire et rappe- 
« Ions le jeune homme d’au delà des mers. » Les princes 
gaulois accueillirent ces paroles avec la plus grande faveur. 
Le duc expédi^alors à Louis des envoyés éloquents’ pour 
l’engager, au nom du duc des Gaules et des autres grands, à 
revenir parmi eux; pour lui garantir, sous serment, sûreté 
pendant le voyage et lui annoncer que les princes viendront 
au devant de lui jusqu’au bord de la mer. Les envoyés étant 
partit ^ rendirent à Boulogne ; ils s’embarquèrent dans 

* Voir Notet et ditsert., § \ . -lect. iii. 

* 11 est peu probable que Hugues ait tenu le langage que lui prét(* ici 
Richer. 

* Guillaume, archevA^ue de Sens, selon les ('hroniques de (Harc et de 
Hugues. 
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péris veiili.s, rapliiii ad terrain devecti siint. Adelstanu.s 
rex in nrlieni qiiæ dicitiir Eurvicli, re{;norum negolia 
cum iiepole l-udoviw) apiid siios dispoiiebat. Hue le- 
gati tlevenieiUes , regem adeiint , ac a duce magnati- 
buscjiie fîallorum decenter salutantur ' . 


III. — liCgatio * GaUorum * ad AdcUlanum * regem pro Ludovico *. 

l.egationem etiam promulgaiites : « Ducis, inquiiint, 
« beiiivolenlia , alque omnium qui in Galliis potiores 
« siint, bue per undas ignnti maris deveiiimus : tanta 
« est omnium voluntas, omniumque consensus. Diva* 
« memoriæ ’ Rodulfo orbi subtracto, dux I.udovicum 
If succedere procuravil , cum id multi invili concede- 
(< rent eo quod de patris captione Pilium adeo suspec- 
<( tum baberent. Attamen duci elaboranti id ab omni- 
« bus jocundissime concessum est. Ludovico ergo 
« omnes bene per omnia optant; nec sibi (piicquani 
H majus aut carius est ejiis sainte. Ilium itaque omnes 
« reddi petunt, quem in Galliis utiliter regnare cupiunt. 
« Tempus constitui volunt, quo regnaturo ad ipsa nta- 
« lis lilora dux cum principibusoccun'at. » Adelstanus 
rex, aesi liarbaris non satis credens , ab eis fidem per 
sacramenta super hoc qiia’rit , et ad votum accipit ; 
tempus quoque eoll(M|uii hal)endi sUftuiTiir. Legati ab 
rege munerati atque digressi, in (ïallias mari remenso 
redeunt, ab rege gracias duci referentes , ac pro i-egis 
ereandi advocatione multam ejus amicitiam pollicentes. 
Hux itaque cum Galliarum principibiis domnum r^em 
oxeepturi , Hononiam veniunt, ac seciis ipstis litorras 

* ioy mm, nnuni, «ioviro r> lonjrrl . ^ 

’ 4'orr. . 

n M. roilr.1 . 
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ce porl , un vent favorable enfla leurs voiles et ils touchè- 
rent promptement la terre. Le roi Âdelslan était au milieu 
(les siens dans la ville nommée Eurvich ' , où il s'occupait, 
avec son neveu Louis, desaOaircsdu royaume. Les envoyés 
s’y étant rendus abordèrent le roi et le saluèrent hono- 
rablement delà part du duc et des seigneurs des Gaules ’. 

III. — AmbiiRsadv (le< Gauluin au roi Adelütan pour lui demander IjOuîs. 

Les envoyés , faisant connaître au roi leur mission, lui 
dirent ; « Les bonnes dispositions du duc et des plus puis- 
« sauts d'entre les Gaulois nous amènent ici à travers les 
« eaux d’une mer inconnue , tant sont grands et unanimes 
(( la volonté et le consentement de tous. Raoul , de sainte 
(( mémoire, ayant été enlevé au monde, le duc a fait re- 
« connaître Louis pour son successeur, bien que plusieurs 
(( n’aient donné leur assentiment qu’avec peine, parce que, 
n complices de l’arrestation du père, ils se méfiaient du fils. 
IC Cependant les efforts du duc les ont tous amenés à con- 
« sentir avec joie. Tous désirent donc, par-dessus tout, pos- 
<( séder Louis, et ils n’ont rien de plus cher au monde que 
« sa conservation ; tous vous demandent de leur rendre ce- 
« lui qu’ils désirent voir régner dans les Gaules pour le bien 
U commun. Ils demandent qu’on fixe le moment où le duc 
« et les princes pourront venir jusqu’au bord delà mer au 
n devant de leur roi futur. » Adelstan , n’ayant peut être pas 
assez de confiance dans des étrangers , leur demanda d’en- 
gager leur foi par serment; ils se rendirent à ses désirs , et 
l’on fixa un jour pour s’entendre. Les envoyés quittèrent le 
roi, chargés de présents, se remirent en mer et revinrent 
dans les Gaules, apportant au duc les remcrcîmenis d’A- 
delstan et l’assurant d’une vive amitié de la part de ce roi 
pour avoir rappelé I.ouis au trcine. Le due et les princes 

* Ou Kvervuli, rancten F.horncum^ York. P. 

• Voir .Vo/« ri {i'nsfrt., »ri ium i. § 1 - 
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arpiias collecli, tii{»uriorum inceiulio presentiam siiam ' 
iis qui in altero litore eranl ostendebant Ibi enim 
Adelstaïuis re\ cimi re^io equitatii nepolem pra'Sto- 
lantibus Gallis missiiriis aderat. Cnjus ’ jiissii domus 
ali(]uot succcnsa;, sesc advenisse trans positis demon- 
strabant. 


IV. Hngo * et reliqui GaUianini • principe* Ludovicum* ab cxUio * 
rt'vocanl *, ejusqut* (iuiit, ctimqne regem • créant. 

Re\ ergo Odonem episcopiim *, posl Caiilliorbricen- 
siiini meli'opolilaniim, Gallis ex adverse positis lega- 
tum dirigit , magnæ a-(|iiitatis ac elocpieiiliæ virum , 
I.iidovicum sese libenter niissnruni mandans , si tanto 
ilium in (ialliis lionore proveant, quanto ipse a suis 
provectus est , ciini illi ctiaiii non minus id facere va- 
leant; id(|ue jurejurando se racturos confirment. Quodsi 
uolint, seseei daturuiu siiornm aliquod regnoruin, quo 
contentus et suis gaudeat , et alienis non sollicitetur. 
Dux cum reliquis (ialliarum niagnatibus id .sese factii- 
riim asserit, si rexcreatus a suis consiliis non absistat; 
prosecutusr|ue jurisjurandi sacramentuin non abnuit. 
I.egatus itaque rediens, régi præstolanti bæc omnia re- 
feii. Unde et securus nepotein cum iis (jui apud se potio- 
reserant, multa insignium ambitione, navibus dirigit. 
Velis(jue aura commoda turgentibus pelagus ingressi, 
per quietum .spumanlibus remis ad terram feruntur. 
Firmatis vero tergo arenæ navibus Ludovicus egredilui’, 

* Hu, Cal, 1., ab e, «a , rnmqiie «■ conject. 

' X. «ûam ii* 1 . 

* ostendebat codex. 

^ eiiain i 1 . 

* ergo Irgatiim Odonem abbatein f. 
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des Gaules vinrent donc à Boulogne pour y attendre le roi, 
leur seigneur. Ils se réunirent sur le bord de la mer et mi- 
rent le feu à des cabanes pour annoncer leur présence à 
ceux qui étaient sur le rivage opposé. Le roi Âdelstan s’v 
trouvait avec sa cavalerie royale, disposé à envoyer son 
neveu aux Gaulois, qui l'attendaient; quelques maisons in- 
cendiées par son ordre montrèrent aux nôtres qu’il était 
arrivé. 


IV. — Hugues et les autres princes des Gaules rappellent Louis de Texil, 
se reconnaissent ses hommes et le créent roi. 

Âdelstan envoie donc en ambassade aux Gaulois placés 
à l’opposite l’évéque Odon , qui fut plus tard archevêque 
de Cantorbéry *, homme juste et éloquent ; il leur faisait 
dire qu’il leur accorderait Louis volontiers, si l’on devait 
lui rendre, dans les Gaules, autant d’honneur que lui- 
méme en avait reçu chez lui , les Gaulois ne pouvant moins 
faire en clFet ; et il demandait qu’on s’y engageât par ser- 
ment; que si l’on s’y refusait, Louis recevrait de lui une 
partie de ses royaumes , où il vivrait content au milieu de 
ses sujets sans être importuné de sollicitations étrangères. 
Le duc promit, ainsi que les autres seigneurs des Gaules, 
qu’il ferait ce qu’on demandait , si Louis , devenu roi , con- 
sentait à suivre ses conseils ; en conséquence , il ne refusa 
point le serment. L’envoyé s’en retourna vers le roi, qui 
l’attendait et lui rapporta tout cela. Âdelstan, rassuré, fit 
embarquer, avec un grand déploiement de pompe, son neveu 
Louis, accompagné des hommes les plus puissants du pays. 
Ils se mirent en mer, par un vent propice qui enfla les 
voiles, et les rames écumeuses les conduisirentpaisiblement à 
terre. Les vaisseaux étant bien attachés au rivage, Louis en 
sortit, et, faisant accueil au duc et aux autres personnes ve- 

' M. Pcrli écrit qu’Oilou fut fait aiclieviV]iic de Cantorbéry en 933; 
c'e.t une erreur : il n’était encore qii’év<V[iie de Wiltoii en 939, et ne 
tievint archevêque de Cantorbéry qu’en 942. Rieber est donc ici dans la 
vérité. 
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ac diiceni cuiii reliqiiis occiirrentilnis excipiens, jure 
sacramenli sihi aclcopulal. I)ux iiide accelerans, e({uuiii 
insignibus regiis adornalum adducit. Quem cum ascen- 
sui aptare vellet, et ille imj>atiens in diversa sese tolle- 
ret, Liidoviciis agili exililione prosiliens, etjuo strepenti 
neglecta stapba repenlinus insedil. Quod ctiam fuit 
omiiilnis gratum, ac nuilt* gratulationis provocatio. 
(àijus arma diix suscipiens , armiger pitecedebat , donec 
jiissiis ' magnatibus (lalliariim contulil. Quibus iniii- 
tautibus cum multa ambitione et obsequio Laudimuni 
dediictus est. Ubi etiam et regnandi jura quindennis 
accipiens, omnibus faventibus per domniim metropo- 
litanum \rtoldumcum episcopis viginti rex crealusest. 
Inde quo(|ue deductus, in vicinis urbibus gratulanter 
excipitur. Universi ei applaudunt ; omnes letantur ; 
tanta omnium fuit et eadem mens. 

V . — > Rex * cum duce Burguudiam * petit ac urbem Lingouicam * 
hollo repetit • capitque*. 

Nec minus et Biir|;undiam petere, ac urbes sedesque 
regias lustrare a duce monetur. Rex hortanti consen- 
tiens, Burgundiam duce comitante ingreditur. Ad quem 
urbium principes benigniter confluentes, magnifiée ex- 
ceperunt , ac rogati fidem jure sacramenti dederunt. 
Hugo tantum Rodulfi regis frater Lingonicam urbem 
possidens, régi occurrere distulit, qui occurrerunt ad- 
modum iratus. Rex dum per aliquot ebdomadas sua 
lustraret, inimici invidiam advertit. Proponens itaque 
ante discessura nullam præterire urbem, legatns Hii- 

* Re , R,pe, Li, repel , ca er conjeci. 

' i. Iieriberlo comiti dédit iltc quoqur triiiidiii arinigeravii .. douce et 
ip«e juAMiH ariiulfo eumili n’dderet. Sic qiioquc inngnaiibtiA I. 
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nues au devant de lui , il se les attacha par les liens du ser- 
ment. Le duc s’empressa de lui amener un cheval couvert 
des insignes royaux i mais lorsqu’il voulut le disposer à se 
laisser monter, le cheval impatient commença à se jeter de 
côté et d’autre ; alors Louis s’élance avec agilité , et , sans 
employer l’étrier, se place d’un seul bond sur le coursier 
hennissant , ce qui lui valut des applaudissements et des 
éloges de la part de tous. Le duc, prenant alors les armes 
du roi, lui servit d’écuyer jusqu'au moment où il reçut or- 
dre de transmettre ces mêmes armes aux grands des 
Gaules. C’est ainsi que Louis fut conduit à Laon , entouré 
de guerriers se disputant l’honneur de le servir. Là, quinze 
seigneurs l’investirent de l’autorité royale; et, à la satisfac- 
tion générale , il fut créé roi par le métropolitain Ârtaud , 
assisté de vingt évêques*. 11 fut ensuite conduit dans les 
villes voisines, où il reçut un favorable accueil; tout le 
monde s’applaudissait, tout le monde se montrait joyeux, 
tous les coeurs étaient unanimes. 

V. — Le roi va en Bourgogne avec le Hue, attaque et prend la ville 
de Langres. 

Le due engagea Louis à aller aussi en Bourgogne et à y 
visiter les villes et les résidences royales. Le roi goûta ee con- 
seil et entra dans le pays, accompagné du duc. Les comman- 
dants des villes’ accoururent avec empressement à sa ren- 
contre, le reçurent avec magnificence, et à sa demande lui 
jurèrent fidélité. Hugues, frère du roi Raoul *, qui tenait la 
ville de Langres , s’abstint seul de se rendre au-devant du 
roi et se montra même fort irrité contre ceux qui le faisaient. 
Le roi , pendant quelques semaines qu’il mit à parcourir 
le pays, remarqua le mauvais vouloir de son ennemi; et, se 

* Louis fut sacré à laaoii, le 19 juin 996, à Tige de 16 ans, par 
(yuillaume, archevt.Spie de Sens, puis une seconde fois à Reims par l’ar> 
chevéque Artaud. 

* Voir Xotes ft dusertatlonj ^ sert. m. 

* Fils de Richard, duc ou roî de Bourgogne. Voir Xofrs et tUssfria- 
tionSf serf. ii. 

I. 0 
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goni dirigil, qui a perlinatia eum • revocent, ac ei tle 
fide sibi servanda persuadeant. Qui apud eutn péro- 
rantes, niliil pacis, nibil regii honoris acceperunt. 
llnde et digressi, audita régi refemnt. Hugo præter 
jus se egisse dinoscens, urbi copias députât. Ipse in 
|)artes regni exteriores usque ad tempus secedens. Rex 
vero pertinaci indignans, exercitum urbi applicat, a 
parte qua planiciem præfert, pugnam aciiter ingerens. 
Altéra enim parte, latere monlis educto , pene inacces- 
sibilis est. In parte ergo quæ obsidioni aptior est, mi- 
lites urbi rex cum duce adhibet. Qiiibus impugnantibus 
hostes vehementissime resistunt, telisque ac lapidibus 
aerem densant, atque impetentes atterunt. Non tamen 
usque ad elTectum repulsionis perstare potuerunt. Nam 
regii equilatus infestationem non ferentes, a parte 
pra-rupta , quæ obsidione non premebatur , nocte 
egi-essi aufugerunl. Cives vero qui remanserunt, régi 
mox portas aperuere , eum cum suis absque refragra- 
tione in urbe gratulabundi excipientes. Qua rex poli- 
tus, ab ejus episcopo aliisque regni proceribus obsides 
accepit, atque sic cum duce Parisium iter retorsit. 


VI.— Rex ducis* procuraliouem • a »e amovii*. 

Rex felicium rerum successu elatus, præter ducis 
procurationem res suas ordinari posse cogitabat. Unde 
et rei militaris administrationem absque eo jam dispo- 
nebat. Laudunum itaque tendit , ibique matrem suam 
Etligivam reginam ad urbis custodiam députât. Ac 
exinde quæcumque præter ducem adoriebatur. Quod 
etiam fuit non minimæ ' labis seminarinm. Dux etenim 

• il , m , ru , it ex l onject. 

* fuit uagnx 1. I. 
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proposant de visiter avant son départ toutes les villes sans 
exception , il envoya des députés à Hugues pour fléchir son 
opiniâtreté et l’engager à rester fidèle. Les envoyés le haran- 
guèrent en vain , ils n’obtinrent de lui aucune parole de 
paix , aucune déférence pour la majesté royale. Ils partirent 
donc et rapportèrent au roi ce qu’on leur avait dit. Hugues, 
sachant bien qu’il avait agi contre tout droit, garnit la ville 
de troupes, et se retira lui-même pour un temps hors du 
royaume. Mais le roi, indigné contre le rebelle, fit avancer 
son armée devant la ville qu’il attaqua vigoureusement du 
côté du plateau; car l’autre côté , présentant le flanc d’une 
montagne, est presque inaccessible. Il poste donc, du côté le 
plus favorable à l’attaque, des troupes commandées par le 
duc ‘. L’ennemi soutient les assauts avec la plus grande vi- 
gueur ; l’air est épaissi par les traits et les pierres dont il ac- 
cable les assaillants , mais sans parvenir à les éloigner de 
la ville *. Ne pouvant résister à l’attaque de la cavalerie 
royale , la garnison sortit pendant la nuit par une brèche 
non surveillée , et prit la fuite. Les citoyens restés dans 
la ville en ouvrirent bientôt les portes au roi, et le reçu- 
rent volontiers lui et les siens , lui prodiguant même des 
félicitations. Louis, maître de Langres, reçut des otages 
de l’évéque et des autres grands du royaume, et prit avec 
le duc son chemin vers Paris. 

VI. — Le roi s^aflranchit <le la tutelle du duc (937). 

Le roi, encouragé par l’heureux succès de ses affaires, 
pensa qu’il pouvait très-bien gouverner sans le concours 
du duc. Il commença donc par régler seul toutcequi a rap- 
port à la guerre ; il se rendit à Laon, et confia U garde de 
la ville à sa mère Ethgive* ; dès lors le duc fut étranger à 


* Flodoard dit» eu effet» que le duc Hugues prit part à ce siège. 

* Flodoard dit que le roi et Hugues s'emparèrent de la ville îsan» com- 
bat , sine belle rtei^iunt » les assiégés ayant pris la fuite. 

* Kt mieux Ogive. Voir U note de la page 121 cl Soles et flisserta^ 
lions f sert. i*. 
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regein suæ procurationis dispositionetn repuUsse ad- 
vertens, Heribertum comitem sibi asciscit , plurima 
apud eum in regis contumeliatn pertractans. Amicjli^iii 
intSr sese Uiutuam conditionibusutrimque confirmant. 

castram Teodericium dolo capit, ac prodftorpm in 
, J . . ’ vincula coniicit. 

***• 

Six' 

■4' Heribertus itaque Walonem, regis fidelem, qui Castro 
quod Theoderici dicitur præerat, in dolo adiit, ac de 
transFugio ilium alloquitur. Nec diu moratus, decepto ' 
persuadet, majora pollicens, ac plura promittens. lllc 
mox-de pollicitis jusjurandum postulat, postulata a sese 
sic facturum spondens. Tirannus libenter annuit. Nec 
. minus et transfuga juratus, tempus patrando facinori 
demonstrat. Immo et tiranni maiiibus sese exinde mi- 
litaturum committit, acex mililia fidem accommodât. 
Quoperacto in sua discedunt. Tempus advenit; Walo, 
simulatis negotiis , milites regios qui secum præerant in 
diverse, acsi regis causam facturos, disponit ; ipse Castro 
evacuato solus cum (amulis relinquitur. Necdefuitcum 
cohorte tirannus. Qui a transfuga susceptus, castrum 
ingreditur atque occupât; intuitusque transfugam : 
« Putasne, » inquit , « tuæ curæ oppidum hoc reser- 
vandum ? » Captumque mox in vincula conjicit, suisque 
castri custodiam donat. Et nocte diei succcdente , cæli 
pai-s prodigiose flammis erumpentihus in septentrione 
ardere visa est. Qua etiam mox prosequitur et Hunga- 
ronim per Gallias repentina persecutio. Qui nimium 
sœvientes ’ , municipia aliquot , villasque et agros de- 

* piiAÎllanimo 1 . 

* a. uh principum lUss'uicnliani t. 
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tout ce qu'entreprit le roi. Cefut une source de grands maux ; 
car le duc, voyant que Louis l'ëcartait des affaires, appela 
le comte Herbert, et concerta avec lui plusieurs projets 
dirigés contre le prince. Ils scellèrent leur amitié par des 
engagements réciproques. 

VU. — Herbeit s’empare de Chiteau-Tliierry par la tralûsuu 
du commandant , qu'il jette dans les fers. 

Herbert alla traîtreusement trouver Walon , fidèle de 
Louis, qui commandait dans Château-Thierry, et l’engagea 
à quitter le parti du roi. Peu de temps lui suffit pour en- 
traîner cet homme crédule, qui céda à la promesse d’une 
position meilleure et à l’espoir de grands avantages. Walon 
demanda que les promesses lui fussent garanties sous ser- 
ment, offrant de jurer de même qu’il ferait ce qu’on lui de- 
mandait. Le tyran consentit volontiers. Le transfuge n’hésita ^ 
pas davantage à faire serment, et fixa le temps où devrait 
se consommer le crime. Bien plus, il s’engagea dans les 
mains du tyran à combattre dès lors pour lui, et lui prêta 
te serment militaire*. Les choses ainsi réglées, ils se sépa- 
rèrent. Au temps convenu, Walon, inventant un prétexte, 
dirigea sur des points divers, et comme si elles marchaient 
pour le service du roi, les troupes royales qu’il avait avec 
lui, et resta seul avec ses serviteurs dans le château évacué. 

Le tyran ne manqua pas d’arriver avec une cohorte * ; il fut 
reçu par le traître, entra dans le château et en prit posses- 
sion ; puis, regardant Walon, il lui dit : «Penses-tu que 
« cette place doive être laissée à ta garde?» Et il le fit 
prendre aussitôt et jeter dans les fers, puis il confia aux 
siens la garde du château. Quand le jour eut fait place à la 
nuit, des flammes s’élancèrent du nord, et une partie du 


' Voir JVoirs et dissertations, M?rt. v. 
Voir Xotes et dissertations, rv. 
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populati sunt; basUicas quoque quamplures comliua- 
serunt; ac indempnes redira ob principum dissiden- 
tiam permissi sunt, cum magna captivonim multitu* 
dine. Rex enim copias non haliens, ignominiam per- 
tiilit, et iilpotc a suis desertus, sevientibus cessit. 


VUI. — Oppidum Moniiumcum trx |>cr coliurtem expugnat * trjuiqur 
priucipeiD * capit. 

Quibus dgressis rex ad oppidum Montiniacum co- 
liortem mittit, quæ illud occupet, captumque diruat, 
eu quod Serlus quidam latrociuia exercens, illic re- 
^ ceptui sese habebat. Cohors ergo oppidum appetens, 
latrones impugnat. Nec morata vi capit, comburit ac 
subniit. Latronem principem comprehensum, dimissis 
minoribus, régi deducit. Qui cum jussu regio gladiatori 
decollandus traderetur, Artoldi Remorum metropoli- 
tani intervenlu, gratiam ab rege obtinuit, ac sese ulte- 
rius non latrocinaturum juratus, abire permissus est. 
Mis ita gestis, rex in partes Belgicæ mari contiguas 
œncessit, oppidum in ipso maris portu exstruere nisus. 
(’ui etiam loco Guiso est nomen. Exceptusque ab Ar- 
nulfo regionis illius principe, apud eum de oppidi erec- 
lione agebat. libi dum in agendo moras faceret, cas- 
trum Remensis æcclesiæ, nomine Causostem, secus flu- 
vium Matronam situm ab Artoldo pnesule editum, 
Heribertus proditione ingreditur ac capit. Castrenses- 
que invadens, eorum potiores abducit. Rura circum- 
(|uaqiie depopulatur, ac iiigenlibus pnrdis oppidum 

^ , rni tthfisa. 
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ciel parut en feu. Du même côté sortirent bientôt les Hon- 
grois, qui portèrent tout à coup la désolation dans les Gaules. 
Dans leur fureur, ils ravagèrent quelques villes munici- 
pales', des villages, des champs; ils brûlèrent aussi un 
grand nombre d’églises, et, à cause des divisions des prin- 
ces, ils purent s’en retourner tranquillement chez eux, em- 
menant une multitude de captifs. Le roi, privé de troupes, 
subit l’insulte, et ne put, abandonné des siens, s’opposer 
aux ravages. 

VIII. — Le roi fait attaquer la place de Montigny et t’empare de celui 
qui y oommande (938). 

Après le départ des Hongrois, le roi fit marcher une co- 
horte sur la place de Montigny *, avec ordre de s’en em- 
parer, et de la détruire, parce qu’elle servait de retraite à 
un brigand nommé Serlus. Arrivé devant la place, les soldats 
attaquent les brigands, s’emparent aussitôt de leur refuge, 
le brûlent et le détruisent ; ils dispersent la troupe des mal- 
faiteurs , et prennent le chef qu’ils amènent au roi. 
Par ordre du prince, on le livrait à l’exécuteur pour être 
décollé, lorsque Artaud, archevêque de Reims, intervint 
et obtint sa grâce : Serlus promit sous serment de ne plus 
se livrer au brigandage, et il lui fut permis de s’éloigner. 
Le roi se rendit ensuite dans les contrées maritimes de la 
Belgique, voulant construire une forteresse dans le port 
même appelé Wissant*. Il fut reçu par Arnoul, prince de 
ce pays, et s’occupa avec lui de la construction de la for- 
teresse. Pendant qu'il s’amusait là , Herbert envahit et prit 


* Qu'il y eut au x* siècle des villes municipales dans la Gaule , per- 
sonne n*en doute, je crois. Le seul point qui fasse question, c*est leur or- 
ganisation intérieure et le mode de leur administration. 

* Dans le Soissonnais. 

* Visan ou Vitsan, à Touest de Calais, près d'Amblcteuse ; ce port est 
maintenant comblé. Flodoard ne parle pas de construction, mais de res- 
tauration : Castrum supra marr^ quod dicunt Cuistun, rrstaitrarc nisui rst . 
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implet, etciim armis milites ibi deponit, aliorsuin ipse 

se cedcns. 


IX. — Rex Laudmii arceni caplt. 

Interea i-egi ab metrojjolitano jier legatos isla sugge- 
runtur. Qui mox cœptum negotium intermittens , suo 
auxiliaturiLs regreditur. Milites colligit, ac exercitum 
parat. Cum quo l.audunum veniens, arcem ab Heri- 
berto nuper ilii exstructam et a suis adhuc detentam 
obsidet. At qui in arce erant, rebellioni sese parant. Rex 
ergo circumcirca sagiltarios adbibens, missilibus evin- 
rere instabat. In quo Uimultu liiiic inde quam plures 
sauciati fuere, cum non minus qui in arce erant, sa- 
gittis aliisque missilibus uterentur. Rex ergo cum finem 
oppugnandi viribus non fecisset , ingeniose eos capere 
cogitabat. 

X. — Machiiiœ composilio 

Fecit itaque ex vehementissimis lignis compactis, 
inacbinam, instar longilateræ domus, duodecim viro- 
rum capacem , liumani 'corporis staturæ in alto æqua- 
lem. Cujus parietes de ingenti lignorum robore, tec- 
tum vero de duris ac intextis cratibus exstruxit. Cui 
etiam intriiisecus rotas quatuor adhibuit, unde ma- 
cbina ab iis qui intrinsecus laterent, usque ad arcem 
impelleretur. kt tectum non æque stratum fuit, verum 
ab acumine dexti’a levaque dependebat, ut jactis lapi- 
dibus facilius lapsum præberet. Qiiæ exstructa , tiro- 

* f« a/>S4-isum. 
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pal' trahison ' un château de l'égiise de Reims nommé Cau- 
soste’, que l’archevêque Artaud avait l).tti près du fleuve 
de Marne. Il s’empara aussi des habitants, et emmena les 
principaux d’entre eux; il ravagea les champs tout à l’en- 
tour, remplit la place d’un grand butin, y mit des troupes 
et des armes, et se porta lui-même d’un autre cùté. 

IX. — Le roi prend la citadelle de Laon. 

Cependant le roi apprit ce qui se passait par des envoyés 
du métropolitain. Il ajourna aussitôt son entreprise^ et vint 
secourir son fidèle sujet. Il rassembla des troupes, disposa 
une armée, se rendit à Laon avec elle, et assiégea la cita- 
delle qu’Herbert avait élevée depuis peu, et que les siens 
occupaient encore. Ceux-ci se disposant à la défense, le roi 
entoura la place d’archers, et essaya de la réduire à coups 
de flèches. Des deux côtés, <un grand nombre d’hommes 
furent blessés en combattant, car les assiégés ne laissaient 
pas non p)us d’employer les flèches et les autres projectiles. 
Le roi ne pouvant arriver, à prendre la place de force, 
chercha à s’en rendre maître par adresse. 

X. — Construction d’une machine. 

Il fit donc, avec de fortes pièces de bois liées ensemble, une 
machine capable de contenir douze hommes, ayant la forme 
d’une longue maison, et la hauteur de la stature humaine ; 
les parois en furent formées de bois très-fort, le toit de poutres 
dures, attachées les unes aux autres. Elle reçut intérieure- 
ment quatre roues, en sorte qu’elle put être poussée jusque 
sous la citadelle par ceux qu’elle recelait. Le toit n’en fut 
pas plat ; mais du sommet il s’abaissa à droite et à gauche , 
afin que les pierres lancées rlcssus pussent i<etoniber plus 


* Par la trahison d’un certain Wiepert. La forteresse était commandée 
par un cousin de Tévéqiie nommé Ragenl>crt. Flodoard Ilist. 

^ ImI ciLiussée? P. ô' chÂteau SC trouvait sur la Marne même, selon 
Modoard. Uist.Fem. 
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nibus mox impleta est, ac ad arcem i-otis mobilibus 
impulsa. Quam cum a supàioribus hostes rupibus op- 
primere conarentur, a sagittarüs undique dispositis, 
contiimeliose repulsi sunt. Ad arcem itaque machina 
deducta, murus ex parte sufTosus atque e versus est. 
Hostes multitudinem armatorum per hune hiatum pos- 
sibile introduci formidantes, arma deponunt, ac re- 
giam clementiam implorant. Rex ergo amplius tumul- 
tuari 'prohibens, intactos pene comprehendit, præter 
hos qui in militari tumultu sauciati fuere, suosque ad 
urbis tiitelam in arce deposuit. 

XI. Dolu» Arnulfi atque* oppLdi MonastMioli * caplio. 

Hæc dum gererentur, Amulfus prædictus Morino- 
rum princeps, Erluini oppidum secus mare situm, Mo- 
nasteriolum nomine, suk parti addere cogitans, eo 
<|uod ex navium advectationibus inde plures questus 
proveniant, adipiscendi insidias componebat. Dirigit 
itaque quosdam suorum callidos in veste abjecta, dolos 
dissimiilans, ad quendam ejusdem oppidi custodem, 
quem etiam in proditione non dilTidebat &ciQimum. 
Qui ingressi, eum a domino salutant, ac loquendi op- 
portunitatem petunt. Secedunt ergo. Illi tantum esse 
negotium propter quod vénérant simulantes , ut a quo 
exordiri possent, ptenitus ignorarent, aliquantisper he- 
rebâtit. Et tandem suspirantes : » Eia te » , inquiunt , 
« Rotberte ! eia te Rotberte! » — sic enim vocabatur — 
« quantis malis elapsus, qiiantis periculis exemptus es, 
(f et quanti insuper secundarum rerum tibi dehentur 
«successus! » Et slalim protulerunt duosanulos, alter 

• a , AF, I ahsrita. 
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fapilement*. A peine construite, la macl^oe fut remplie de 
rdfnbattants, et poussée vers la citadelle sur ses roues mo- 
biles. L’ennemi, du haut de ses rochers, s’efforcait de la 
briser, nais il fut honteusement repoussé par les archers 
répartis 'de tous côtés. Enfin la machine fut approchée de 
là/orteresse, et le mur miné et renversé en partie. L’en- 
nemi, voyant alors avec effroi qu’il était possible d’intro- 
duire par la brèche une multitude de combattants, déposa 
les armes, et implora la clémence royale. Le roi fit cesser 
le combat, s’empara des assiégés à peu prés sains et saufs, 
si l’on excepte ceux qui avaient été bleæés dans la mélée, 
et, pour la garde de la ville, il établit les siens dans la cita- 
delle. 

Xi. — Rase d*Anioul et prise de Montreuil ( 939 ). 

Dans le même temps, le prince des Morins, dont il a déjà 
été question, Ârnoul*, cherchait à s’approprier une place 
d’Erluin* nommée Montreuil parce que cette place étant 
située près de la mer, il s’y levait des droits considérables sur 
les objets transportés par navires . Il s’efforça de s’en em- 
parer par la ruse. Pour cela il choisit, parmi ses gens, des 
hommes adroits qui, se couvrant d’habits grossiers pour ca- 
cher leur stratagème, vinrent trouver le commandant de la 
place, qu’Ârnoul supposait facile à entraîner à la trahison. 
Ils s’introduisirent près de lui, le saluèrent de la part de 
leur maître, et lui demandèrent un entretien. Ils se retirè- 
rent ensemble à l’écart ; puis les envoyés, comme si l’affaire 
qui les amenait était si importante qu’ils ne sussent par où 
commencer, hésitent un moment; mais enfin, ils dirent en 


' Flodoard ne fait pas connaître les d^ils de cette machine vraiment 
curieuse. 

* Comte de Flandre. Voir Notes et dissertations » sect. n. 

* Ou Herluin, fils du comte Helgaud. 

* Toute cette histoire de U prise et de la reprise de Montreuil est ra- 
contée en quelques lignes par rlodoard ; les circonstances dont Tentoure 
Richer sont trés-curieuses , ei il nVst guère prnhaMc quMIes soient de 
son invention. 
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aiireum, aller vero ferreum- «Et vide», inquiiinl , 

H qiiid in his perpendi valeat. « Qiio quid esset igno- 
rante, illi prosecuntur : « Jn auro doua egregia, in 
« ferro vincula carceris piita. Instat etenim térnpus, 
« qno et oppidum hoc in jus alterius concédât. Tacenda 
« hæc tuæ fidei commiltinius. Res vobis nesciis dispo- 
« sila est. Nos'quoque id ipsum penitus ignoramus. At 
« rei summam scire non negamus. Mortem loquimur 
U aut exilium. I nde et tibi Amulfus cornes consulens, 
« fuluræ cladis calamitalem per sua indicia significavit ; 
« bortans ut ad sese transeas, et ab eo auri et argenti 
« insignia , terrarumtjue copiam ac militum multitudi- 
« nem accipias , cum dono regis. In manus Nortmanno- 
« rum, qiia arte nescimus, in proximo silts devcnturi. 
« Et quid super his tibi visum fuerit , aniico per nos 
K respondere ne différas. » Ille cupiditate duclus, pro- 
dilionem ' addubitat. Herebat ergo slupens. Proponit 
sibi tandem proditionis dedecus, ea posse necessitale 
purgari, qiiod omnes oppidanos in proximo aût exu- 
laturos aut moritiiros sibi innotuit. Proditionem ergo 
spondet, ac juratus fidem dal. Nec minus et illi de pol- 
licitis jurant. Tempus facinori datur, ac sacramento 
firmatur. Legati digressi, sese persuasisse referunt. 


XII — Itigre^AUA * Armilfî ia Monaftterioluni 

Arnulfus itaque militum electorum copiam colligil , 
faciniis qua?situm patratnrus. Ilerque carpens cum dua- 

* Ml» f lia aési ija. 

' |t. !«|>on(let ac jiiratu.» ndeiii <lat I . 
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soupirant a Âh Robert! ah Robert! (c'ëtait ie nom du 
« cçmmandant), à quels maux, à quels périls tu as échappé, 
« et que de prospérités l'attendent maintenant! » En même 
temps,ils lui présentaient deux ^neaux, Tun d'or, l'autre 
de fer. « Chercha, lui diSent-ils, cherche ce qu'ils peuvent 
« signifier-,» et comme il ne comprenait pas, ils poursuivi- 
rent: -«Vois, dans l’or, des dons magnifiques, dans le fer, 
« les chaînes d’une prison-, car le temps n’est pas loin où 
« celle place tombera au pouvoir d’un autre. Nous confions 
« ce secret à la fidélité. La chose a été arrêtée à votre insu ; 
« à nous aussi elle a été cachée ; nous ne dissimulons pas 
« cependant que nous savons le fait en gros, et nous l’an- 
« nonçons la mort ou l’exil. Le comte .^rnoul, par intérêt 
« pour toi, a voulu te faire connaître l’étendue de ton mal- 
« heur futur, t’engageant à passer dans son parti, et à rece- 
« voir de lui, avec confirmation du roi, de grandes sommes 
« d’or et d’argent, de vastes terres et de nombreux soldats. 
« Bientôt vous dever. tomber, par quel moyen ? nous l’igno- 
« rons, entre les mains des Normands. Ne difière donc pas 
« de nous donner pour ton ami une réponse qui lui dise ce 
« que tu penses là-dessus. » Robert, entraîné par la cupidité, 
délibère s’il trahira, et balance, irrésolu. Il se représente, 
enfin, que la honte de la trahison peut être effacée par cette 
considération que tous les habitants de la place, selon ce 
qn’on lui a dit, doivent bientôt être exilés ou mis à mort. 
11 s'engage donc à trahir, et scelle sa promesse par serment. 
Les autres jurent de même que leurs promesses s’accom- 
pliront. Le temps est fixé pour l’exécution du crime, et. ga- 
ranti aussi par serment. Les envoyés s’éloignent, et viennent 
annoncer leur succès. 

XII. — Arnoul entre dan* Montreuil. 

AmonI rassembla donc une troupe d’hommes choisis, 
afin d’exécuter le crime qu’il méditait. Il se mit on roule 
avec deux cohortes*, et arriva tout près de la place. Le so- 

* Voir Xotes et disserta f ions ^ mt !. i >. 
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bus cohortibus, lisque ' oppidum pene devenit. Sol jani 
occiderat. Proditor per portam quosdam emiserat, acsi 
aliqua iitilia curaturos. Unde et ipse in muro stans, fa- 
cem*ardenlissimam prætendebat, veluli famulis'eniis> 
sis lumen tninistraliirus, quo etiam luminis signo per 
legatos aditum significaverat. Hue Arnulfus cum equi- 
tatu irruens, per portam patentem oppidum ingressus 
est. Eoqiie potitus, Erluini uxorem ciun filiis capit, ac 
ejus thesaiiros diripit. Erluinus \ero habitii immutato, 
e medio bostiiim elapsus est. Amulfus quoque omnibus 
|>ervasis, oppidç suos députât, Erluini uxorem cum 
natis .-Edelstano régi Anglorum servandos trans mare 
déportât. Sicque ad sua oppido suis raunito rediit. 


Xill. — CouquesUo * Rrluinî * apud Wilelmum* duc<*in de cas tri 
nxorisqiie* et natorum* amisAione*. 

Erluinus vero vix mortis periculo liber, adWilel- 
mum principem Nortmannorum sese contulit, pluri- 
mam de suis casibus (|uærimoniam apud eum agitans, 
sese inquiens infeliciorem , cum oppido et militibus 
privatus, ac uxore filiisque orbatus, nibil præter corpus 
possideat. De oppidi aroissione non se adeo ailici, cum 
id sine spe aliqua recuperandi non sit, eo quod terra 
immobilis, ac oppidum intransitivum sit. Uxoris vero 
ac filiorum privatio, calamitatem interrainabilem præ- 
tenderevidentur, cum, illis consumptis, ipse doloribus 
assiduis urgeatur, et non consumptis, at sub aliéna do- 
rainatione detentis, ipse vana seducatur exspectatione. 
Quare quoque ad petenda solatia se venisw memora- 
bat, ac gemebundus hæc indesinenter petebat. 

* .«t , ini . il . ux , lia . ui ahsrisa . 

' aci I. 
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leil était déjà couché. Le traître avait fait sortir quelques 
hommes par la porte, comme s’ils avaient quelque chose à 
faire; lui-même, placé sur le mur, tendait en avant une 
torche enflammée, comme pour' éclairer ses émissaires. 
C’était le signal dont il était convenu avec les envoyés. 
Amoul accourut donc avec sa cavalerie, et, par la porte 
ouverte, s’introduisit dans la place dont il se rendit maître ; 
il s’empara ensuite de la femme et des entants d’Erluin, 
et pilla ses trésors. Pour Erluin lui-méme,' à la faveur d’un 
déguisement, il s’échappa du milieu des ennemis. Après 
avoir tout envahi, Arnoul confia la ville aux siens, et dé- 
porta au delà de la mer la femme et les enfants d’Erluin, 
dont il donna la garde au roi des Anglais, Adelstan. 11 
remplit la place de ses troupes, et s'en revint chez lui. 

XUi. — • Erluin se plaint au duc Guillaume d^avoir perdu son château , 
sa femme et ses enfants . 

Erluin, à peine hors de danger pour sa vie, alla trouver 
Guillaume, prince des Normands, et lui peignit vivement 
ses infortunes, lui disant combien il était malheureux, 
privé de son château et de ses soldats, séparé de sa femme 
et de ses enfants, ne possédant plus rieii que son corps. 
Ce n’est pas la perte de sa forteresse qui l’afflige, car il n’a 
pas abandonné tout espoir de la reprendre ; la terre, en eflèt, 
ne s’emporte pas , et une place peut bien passer de l’un à 
l'autre ; mais la privation de sa femme et de ses enfants 
semble lui préparer des malheurs sans fin, car s’ils péris- 
sent, il sera lui-méme accablé d’incessants chagrins, et s’ils 
vivent retenus sous une domination étrangère, il deviendra 
le jouet d’une vaine attente. C’est pourquoi il était venu, 
disait-il, chercher du secours, et il ne cessait d’en demander 
en gémissant. 
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XIV. — Erluimts oppidum expugnat ac capit. 

Frinceps his qiiæriinoniis motus, airxiliiim annuît, 
ac militum copiani ei' committit. Erliiinus itaque ad 
oppidum pi'operat , ac tempcstivius cum copiis ap- 
pétit, circumque vallat teira manque. Instat itaque at- 
que acriler adurget. Tandem vero nuilta expugnatione 
attrilum, ingreditiir, totumque pervadit. Arnulfi mili- 
tes omnes conq)i'eliendit ; quonim alios gladio enecat, 
alios uxori iiatisque re|)etendis conservât. 

XV. — ('ongrt>«suA * Erluini cum* militihus Arnulü. 

Arnuiriis tanta suorum calamitate confectus, milites 
colligit, eosque in Erluinum mitlit, ipii ejtis teiram 
iisquead oppidum depopiilentur. Directique, incendiis 
circiimquaque ac rapinis admodiim deseviunt, mid- 
taqiie r.erum prada abducta, festinal)ant, cum legati ab 
Erluino alTuerunt, qui indicarent, quod nisi totam præ- 
dam sine mora redderent , sine mora eis esse congre- 
diendum. Hosies legationem spernentes, capta abdu- 
cere accelerabant. I^egati regressi, .sese alqectos refe- 
runt. Erluinuscum quadringentis armatorum mox pro- 
cessit, ac festinantibus supervenit. Illi vero pratla re- 
licta convcrsi, irruentibus obvertuntur. SignLsque col- 
latis, acriter dimicatum est. Pnrdones fere omnes gla- 
dio occubuere, prater bos quos fuga belli violentiæ 
exemit. El tamen ii, cum fuga eos exagitaret, ab Ei^ 
luino post inseclante alrociter fiisisiint. Erluinus præ- 
dis receptis cum ingenlibus bostiiim mamibiis ad sua 
féliciter remeavil. 


* Mil» iiiii abtfisa 
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XIV. — Erhiiu assiège et reprend Montreuil. 

Guillaume, touché de ces plaintes, accorde à Erluin du 
secours, et lui confie des troupes. Celui-ci s'approche donc 
de la place, y applique ses forces à propos, et l’entoure de 
tous côtés par terre et par mer. Il la serre, il la presse vi- 
goureusement; enfin elle cède à ses rudes assauts; il s’y 
introduit, et l’envahit tout entière; il s’empare de tous 
les soldats d’Arnoul, passe les uns au fil de l’épée , et con- 
serve les autres pour racheter sa femme et ses enfants '. 

XV. — CoDi]>a( entre Erluin et le» troupe» d’Amoiil. 

Ârnoul, désolé du malheur qui venait de frapper les 
siens, leva des troupes, et les envoya contre Erluin, avec 
ordre de ravager ses terres jusqu’au pied de la place. Ces 
troupes portèrent partout l’incendie et le pillage; elles se 
retiraient traînant avec elles un grand hutin, lorsque des 
envoyés d’Erluin vinrent leur signifier que, si tout ce butin 
n’était rendu sans retard, sans retard aussi il.fallait se pré- 
parer à combattre. Mais, s'inquiétant peu de l’ambassade, 
elles se hâtèrent d’emporter ce qu’elles avaient pris. Lesen- 
voyés, de retour, racontent qu’on n’a tenu compte de leurs 
paroles ; Erluin alors s’avance avec quatre cents hommes 
armés, et tombe sur les fuyards. Ceux-ci abandonnent leur 
butin, font volte-face, et se présentent aux assaillants. Les 
bannières se dressent, et l'on combat avec acharnement. 
Presque tous les pillards tombent sous le fer, excepté 
ceux que la fuite arrache à la fureur du combat ; encore 
ceux-ci furent-ils poursuivis dans leur déroute , et impitoya- 
blement traités par Erluin qui, ayant repris le butin , s’en 
retourna heureusement chez lui, chargé des dépouilles de 
l’ennemi. 

' Ce récit est conforme à celui de Flodoard; ^lon Giiillauiiie de Ju> 
miège, ce serait le duc de Nunnaiidic lui-méme qui serait allé repiTiitlre 
Montreuil. 

I. 10 


Digitized by Google 



KK.IIKKI I.IK. II. 


l-K) 

X\ l. — Bolgicomm * qucrimonia* ad rt-gcin sii|H*r ejus levitate •. 

Qiio lempore bel^iconim princi|)es ad regein coii- 
>fniuiil, acl^udimi a])ud eum gravissime conquerun- 
Im-, CO qiiod incoiisulliis oinnia appelai. Si eomm quo- 
(|ue oonsiliis adquicscal , in bonum exiliim res suas de- 
vcntiiras nieinoraiil ; ad hoc eliam sese convcnisse, ut 
<piid ' velit cis iiijungal, quod’ cupil ingérai. .Si velil, 
consilio et armis, terra manque, contra bustes sese 
eongre.ssuros. Rex ah eis fide susrcpla, eum mulla be- 
iiivulenlia redire |)ermisit, si fortiina quandwjue |)oslu- 
let, redire jiibens. Nec multo posl et ab .-Kdelslano An- 
gloriim rege classis re^ eum copiis missa est. Audierat 
enim, ilium ab iis qui marilima incolebant loca, exagi- 
lari; contra <juos elassîs dimicaret, regitiue nepoli 
auxilium ferret. Comperto vero contra regem, illorum 
neminem slare, ipsiimque regem in parles (iermaniæ 
pi-o'sperum secessisse, mari remenso ad propria remeat. 

■V • 

XVII. — Rex** In IWIgica*' suos sihi social** et Oltonis fautort-.s** 
• ultra Rheuum** l'ugat. ^ 

Rex’ in pago l'.lisatio cum Hugone ttsalpino prin- 
cipe locutiis, Belgicos extei-iores qui ad .se nondum vé- 
nérant, sibi asciscebat. Et" (|ui parlibus Ottonis fave- 

* B , que , le 

* • Uo, ca, al, fau, Rlie ^onj. 

* <i<>^ 

’ qd. 

* Rev iiainque in !. Qutv sct^uuutiir^ FMchardm satis tihrre in suum 
ittum eont *rlU ; in t oMce. stiîu continuo esarata , nre itl magna übri primi 
<-nrs l'orriprntio lurhata sitnt. 
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XVI. — BemoiUrances de» au roi sur sa conduite incoiisidértV. 

Dans ce temps-là, les principaux d’eiilre les Belges vin- 
rent à Laon trouver le roi, et lui firent entendre des plaintes 
sévères sur ce qu’il déridait de toutes elioses sans prendre 
avis de personne. S’il veut suivre leurs conseils, lui disent- 
ils, ses affaires obtiendront un heureux succès; ils se sont 
réunis près de lui pour qu'il leur commande ce qu’il veut, 
et leur fasse connaître ce qu’il désire; s’il l’ordonne, ils 
combattront ses ennemis sur terre et sur mer par leui-s 
conseils et par leurs armes. Le roi reçut leur serment de 
fidélité, et leur permit gracieusement de s’en rctpurner, 
leur ordonnant de reven'ir si quelque jour son intérêt le 
demandait. Peu de temps après, le roi reçut une flotte avec 
des troupes du roi des Anglais, Adcistan, auquel on l’avait 
peint comme inquiété par les habitants des parties mari- 
times du royaume; Adelstan destinait cette flotte à secourir 
le roi son neveu, et à combattre scs adversaires. Mais, 
comme on vit que personne ne songeait à attaquer Louis, 
lequel parcourait tranquillement alors les provinces de 
Germanie la flotte se remit en mer, et retourna en An- 
gleterre. 

XVn. — Leroi s’attache scs sujets belges et force les partisans d'üttoi» 
à fuir au delà du Rhiij. 

Le roi ayant eu avec Hugues, prince cisalpin *, une con- 
férence en Alsace, attira dans son parti les Belges étran- 
gers à cette province ’, qui ne s’étaient pas encore ralliés à 


* C'est-À-dire de lx>frainc. îhi reste, la flotte ne fil j>as une simple tip- 
paritioii ruuinielc veut Richer. On lit dans Floduarcl qiiVIlc pilla le pays 
des Morins, c’e.st-à-<lire les environs de Tbéronaniie. 

* lls’agil ici de Hugues surnommé le Noir, flis de Richard duc de Bour- 
gogne , frère de Raoul , qui fut roi de France. Sur le titre de prince cisal- 
pin voir Aoti'i et dissertation* ^ M*ct. i 

* Par Beiges extérieurs ^ jwr opposition à IWIsace, où se trouvait le 
roi, il faut entendr»* les l^orrnins; on voit, eu effet, par Flfuloard que 
c’est des (jorrains qu’il s’agit ici. On sait , du reste, tfue dans Ricin r la 
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l)ant, iillra Khenimi fiigere compulit. Presenserat enini 
üttonem velle in suum jus Belgicam transrundere; unde 
cl e(juo ei non ferebaturanimo. Ti-uculei}tius ergo con- 
tra ilium agitans, suos de regno ' exturbavit. Qui vero 
sibi consentiebant ’ ascLscens , Gislebertum videlicet 
Belgicorum ducem , Theodericum quoque atquc Isaac 
comités, cum eis consilium confert, ac pro fide ba- 
lienda jusjurandum ab eb accipit , post hæc Laudunum 
rediens. Ibique ejusdem urbis episcopum Rodulfum, 
proditionis evidentissime insimulatum , ab urbe pellit , 
suosqiie simul ejicit; quorum etiani res suis contiilit. 

XVlll. — Otto Belgicam* devasr.\t. 

Otto interea Belgicos comperiens regis partes suslen- 
tare, et a se penitus defecisse, Rlieno Iransmisso Bel- 
gicam ingressus’, ejus loca plurima incendiis ac in- 
genlibus pnedis dévastai * , eo quod ex coUatione pa- 
terna princeps ‘ fieri Belgicis dedignanlibus conlen- 
deret, cum ejus pater Saxoniæ solum propter Sclavo- 
rum improbilatem rex creatus sit , eo quod Karolus cui 
reruni summa debeliatur , adhuc in cunis vagiebat ” . 
Midtam itaque prædam alxlucens, Rlienum transmeat. 


♦ cara ex conject. 

* a. quicumque ilUuâ videbantur a Belgica cxt. Ekk. 

• c. consUio Giselberü ducU Belgicæ et Theoderici comité sacramento 
sibi aatringebat. Otto vero Belgas comperiens a se defecUse et ad Ludewi- 
rum confluxuse Rheno. Ekk. 

* B. cum exercitu ingrcditur. Ekk. 

^ d. Nitehatur enim acsi ex palerua traditionc princeps iîeri Belgicæ. 
Id vero contra jus agere calunipniabatury cum ejus |>ater propter Sclavo- 
rum infestationem Saxoniæ tantum , qiiæ est pars Germanise , dux cousti- 
lutus sit. Ekk. 

“ rex 1 . 

« d. Itmc a. in c. vagiret. Ekk. 
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lui , et obligea les partisans d’Otlon ' à fuir au delà du 
Rhin ; il avait compris qu'Otlon voulait faire passer la 
Belgique sous sa domination , en sorte qu'il était irrité 
contre lui. Il le traita donc avec rigueur, et rejeta tous 
ses partisans hors du royaume. Puis il tint conseil avec 
ceux qui lui étaient acquis à lui-méme, savoir : Gislehert, 
' duc des Belges*, et les comtes Théodéric et Isaac reçut 
leurs serments de fidélité, et ensuite s’en retourna à Laon‘. 
Il chassa de la ville l’évéque Raoul, fortement suspect de 
trahison ; il chassa aussi tous ceux qui tenaient à l'évéque, 
et distribua leurs biens à ses amis. 


XVin. — Otton dévaste la Belgique. 

Cependant Otton voyant que les Belges ' tiennent le parti 
du roi, et l’ont entièrement abandonné lui-méme, traverse 
le Rhin, entre en Belgique, et livre plusieurs lieux à l’in- 
cendie et au pillage. Il prétendait qu’il avait été fait par 
son père prince des Belges, de ces Belges qui le repoussent 
maintenant, dans le temps où les excursions des Slaves for- 
cèrent son père à ne garder que le royaume de Saxe*, et 
cela parce que Charles, à qui revenait le pouvoir suprême, 
était encore au berceau. Il repassa le fleuve, chargé d’un 
grand butin. 


dénomination de Bel^s s’applique à tous les luibitants des contrées situées 
entre le Rhin et la Marne. Voir ^otet et Mssertations, sect. i. 

* Otton II dh le Grand , qui fut fait duc de Saxe et roi de Germanie en 
936, puisempereur. Voir ?iotes et {Usterlatioru^ sect. n, § 2. 

* Voir Notes et dissertations, sect. Ii, § l . 

* Comte de Cambrai. Voir Notes et dissertations , sect. ii,§ i. 

* Flodoard nomme, outre les trois seigneurs Gislehert, Théodéric et 
Isaac, Otton fiU de Ricuin, duc de Lorraine. 

* Flodoard dit que le roi Otton rentra en Lorraine, et força pn*vpu* 
tous les Lorrains k revenir k lut. 

* Sous Henri on rOiselour, les peunh*s sL-ives qui habitaient sur la 
Saal et entre TF.lbe et la Baltique furent cnAtiés et rendus de itouvean tri- 
hutatres, mais on ne voit pas que Henri ait alors ahandnmié ses autre* 
possessions pour ne conserver que la Saxe. 
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XIX. — Inipetiw • (iisIelKTli * in Gcrniaiiiam*, ejusqueac* Miomm 
flKÎo. 

At (Jislebei'lus diix dedecoris iiijiiriani ultuiu ire vo- 
lens* , nnineni Belgicam lustrât, ac tirones lectissimos 
in uuiiiii cogit, senes taiitiini emeritos patriæ linquens. 
Factoque exercitu, Rlienum transnieat, ac patriam so- 
loteuus incendiis iiigentibus va.stat. Armentoruiii etiam 
[>ecuduni(|iie prædaiii iiimiam exercitus congregat al>- 
ducit(|ue. .laiii vero (liimen ingredi parabat, cum^ Otto 
excrcitiim accelcrantibus induxit. Belgici ’ reiiiteiites, 
ciim (Jermanis secus lluviiim * congressi sunt, atque * 
in ]>arte iitraque nimium fusi. Qiia die Germanorum 
Victoria a'gi-c sustentata est, et licet innumerabililnis 
siioriim slratis" tamen enituit. Nam ’ Gislel)ertus dux 
siioriim fiisione exercitimi defecisse advertens, fuga 
pericuhiin evadere nitebatur. In fluentuin itaqne ciim 
eqiiu prusilit. Qui cum lluniinis pelagus enalare non 
posset, vi undarum victns periit", atijue sessorem in- 
niersit. Belgicorum’ vero alii fluvio enecati, alii feri-o 


* 1 ni f )h‘ , m , a tx coniect . 

' ire fe^tinnns, roîleclo exercilu post» liostein atcflerai tran.sienftqui' 
Hiienum tt-rram illain ftolütenu.H. Ekk. 

• pnrabant et ecce Otto ex iota Saxooia colleetas copia.<( a. i. FM. 

^ Urigæ itaqne cura duce suo indubitanter renitentes. F.kk. 

^ fliunen «guis iiifeslis. Ekk. 

* et ex utraque parle ninlti funduiitur. Ekk. 

" «*st — stratis tirsunt apud Ekk. 

* Nam cum du* lerci* corum fus» jaceix'iil et GUelbertus suos del’e- 
cÎMe adoo adversariofi autcm iUesos arbitraretur, in tanta cuorusione re> 
riim fuga. Ekk. 

• occiibiiit t . 

• Al ReIg.T interilurn ducis ignuraiites, lotis viribus decertabaiil , lan- 
totpie egeruiit robon*, doncc post evecrabilem iniuimembileiiiqiie inleri- 
Uim eoruiii <|ui relicti fiierant alii capcrentur alii iii fluNium demorgc- 
rcnliir. G. aiiU'm rex Ekk. 
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XIX. — Irruption tle Gislehert fu Gcriiiaiiii*; lui fl les »ieiis sont mi^ 
en «l^rutite. 

I.f duc Gislebcrl, voulant aller venger son injure, par- 
courut la Belgique entière , et rassembla une jeunesse 
choisie, ne laissant dans le pays que les vieillards qui 
avaient fait leur temps. Après avoir composé son armée, 
il traversa le Rbin, et livra tout aux flammes, ne laissant 
du pays que le sol. L’armée fit aussi, et emmena avec elle 
un immense butin en bestiaux et en troupeaux de toute 
espèce. Déjà elle se disposait à repasser le fleuve, lorsque; 
Otton mit une armée à sa poursuite. Les Belges se défen- 
dirent et combattirent les Germains sur le bord même du 
fleuve ; des deux côtés, il y eut un grand nombre de morts , 
et dans cette journée la victoire coûta cher aux Germains ; 
quoiqu'ils y aient perdu une quantité innombrable des 
leurs, elle leur fut acquise cependant, car le duc Gislebert, 
voyant son armée en déroute, tâcha de se soustraire au 
péril par la fuite, et se précipita, à cheval, au milieu des 
flots; il ne put dompter les eaux du fleuve, et cédant 
à leur violence, il y fut englouti. Quant aux Belges, les 
uns périrent dans les flots, d’autres par le fer, d’autres fu- 
rent pris, quelques-uns parvinrent à s’enfuir '. Le roi Louis, 
apprenant la mort de Gislebert, donna de grands regrets à 
sa perte ; il se rendit en Belgique, épousa Gerbcrge, femme 
du duc et .sœur d’Otton et partagea avec elle la couronne 
royale. 

' Ici encore Richer pourrait bien u'avuir lai( auue chose <jue ])roder 
sur le texte de Flodoard. Celui-ci dit seulement que Gislebert, duc de 
Lorraine, a\aiit pa.ssé le Rhin pour piller, fut |>oiu^invi à son retour 
par les S<'ixons, qtiUl tomba dans le Rliiii avec son cheval, à ce qu’oii 
rapporte, et qu’il s'vnova. 

* (ierberge et Ôtton étaient nés du second mariage de Hei»ri I*' dît 
l'Oiseleur avec Mathilde, qui descendait du fameux duc Witikiiid. Du 
même lit sortit Hntwin ou Hatwidc, qui fut mariée à Huguts le Grand, 
duc de Franetî, et qui devint mèit* de Hugues Ca(M.l. Voir e/ 
tatioru , sert. it. 
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cæsi, alii capti , nonnulli vero profugio erepti ' sunl. 
Ludovicus rex Gislebertum extinctum comperiens , 
muUam in ejus casu commiserationem habuit. Atque 
in Belgicam profectus, ejus uxorem Gerbergam, OUo- 
nis sororem, conjugio duxit, eamque secum reginam in 
regnum coronavit. 

XX. — Wilelmuft * dux piratarum * régi contra * umnes fidem jurât 

Dum hæc I,auduni gererentur, Wilelmus piratarum 
dux, legatos régi dirigit, qui sese satis ei fidelein indi- 
cent : quo rex jubeat, sese occursurum, fidemque 
contra omnes poUiciturum. Quorum legationem rex 
multa benivolentia excipiens, in pagum Ambianensem 
sibi occurrendum constituit, eo quod ibi specialiter 
utilia quædam per illos determinanda ’ forent. Legatis 
itaque abductis, rex ad locum condictum tempore sta- 
tuto devenit. Gui etiam dux prædictus obvius venit, 
exceptusque a rege decenter, provinciam quam ei 
pater Karolus rex contulerat, ab eo etiam accepit. 
Gnde et regis factus, taiito ei consensu alligatus est, 
ut jam jamque aut sese moriturum, aut régi imperii 
siimmam restituturum proponeret. 


XXI. — Artoldus archiepiscopu5 Causootem munitionem expugnat et 
capit. 

Hujusque rei negotio utiliter peracto, rex in Bur- 
gundiam secessit. In cujus absentia Artoldus metropo- 
littditis, ne soæ rei putaretur inopia, absque regiis co- 
piis CaUsostem munitionem appétit, eique obsidioneni 

* mus, ta, ntra, jurât ejc conjfcf. 

* exempt! I . 

* determiiiaiidæ corr 
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XX. — Gnillanme, duc det pirate* , jure fidélité au roi enver* et contre 
tons ( 9é0 ). 

Tandis que ces choses se passaient à Laon, Guillaume, 
duc des Normands*, envoya des députés au roi, pour 
l’assurer de sa fidélité, pour lui dire qu’il se porterait par- 
tout où il plairait au roi, et pour lui engager sa foi envers 
et contre tous. Le roi fit grand accueil aux envoyés, et 
donna à Guillaume rendez-vous en Picardie, parce que, là 
surtout, ils avaient besoin de traiter ensemble certaines af- 
faires. Les envoyés se retirèrent, et, au temps fixé, le roi 
se rendit au lieu indiqué. Le duc y vint au-devant de lui, 
et fut très-bien reçu : le roi lui abandonna la province 
que le roi Charles son père lui avait octroyée*. Guillaume, 
devenu l’homme du roi, s’attacha lellement à lui que, dès 
lors, il résolut ou de mourir, ou de lui rendre le pouvoir 
suprême ' . 


XXI. — L’archevêque Artaud assiège et prend le fort de Causoste. 

Ces choses heureusement terminées, le roi s’en alla en 
Bourgogne. Pendant son absence, et pour que ses affaires 


* Guillaume I", duc de Normandie , fil» de Rollon. Voir Notfs et 
disserlatioru f sect. n. 

* à Rollon et non à Guillaume que la Normandie avait été concédée 
par Charles le Simple en 91 1 ; voir, du reste, plu» bas chap. XXXIV, 
et la note 2 qui s*y rappcirte. 

’ On sait que la même année Guillaume fit cause comoiunc avec les 
seigneurs hostiles au roi Louis. 
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('irciiiiu|ua(|ue ailliibel. Qiiam conliniiaoppiignatione ' 
exagilans, (piiiito tandem die ingreditur, eapitcpie. 
Illüs (pioque ((iii sibi suiripuerant comprebendit. Sed 
iitpotc vir bonus, nulliuscpie vitæ ærnulus, indempnes 
al)ire j)emiisit. Oppidum etiam funditus subruit, sic- 
que ad sua rediit. 


XXII. — HiiIIktius cl Hugo Rcmos oh»u)ent el capiuiit, præsulcmquc 
p<‘IIimt. 

Heril)ertiis malurum ^ uccasiunem nactus, acsi suu- 
nim oppidum dirutiim dolens, apud Hugoiiem ducem 
qualiter Remos invadat, atque episcopum expuiigat, 
vebemenlissime agit. Cui mox Hugo utpote tiranno 
tirannus consentiens, sese auxiliaturum pollicelur. 
Colleoto itaqiie agmine, aml)o in urbem ferunlur, multa 
eam circum obsidione vallantes. Urbani Heriberto fa- 
ventes, eo quod regio jussu ejus fdium ante Artoldum 
detcgisseni, Ijello cedunt, præsidemque relinqiuint, at- 
<jue, ad suæ prenæ cumulum, desertores ad tirannos 
transeiint. \pertis vero portis, sexta obsidionis die, 
tirannos in urbem excipiunt. Artoldus pulsus, ad cce- 
nobium sancti Reraigii proficiscitur, suam ibi Deo con- 
spectori omnium querimoniam fundens. llbi’ mox 
episcoporum aliquibus ac quibusdam magnatilius sti- 
patus, rogabatur uf Avenniacensi abbatia sanctique 
Rasoli rebus contentus, episcopii dignitate sese abdi- 
caret. Atque multis minarum terroribus aifectus con- 


* cxpugnnlionc I . 

* mali 1 . 


» Qui I. 
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ne parussent pas abandonnées, rarclievèque Artaud mar- 
cha, sans le secours de trou|>es royales, contre le fort de 
Causoste, et l’enveloppa de toutes parts ; il lui livra des 
assauts incessants, et enfin, au bout de cinq jours, il y fit 
son entrée, et s’en empara*. Il s’empara aussi de ceux qui 
s’étaient soustraits à son autorité; toutefois, comme il était 
bon, et n’en voulait à la vie de personne, il leur permit de 
s’en aller sains et saufs ; mais il détruisit la place de fond 
en comble, et s’en revint chez lui. 


XXII. — Herbert et Hugues ajwiégent et prennent Reims et clia&.seiH 
IV'véfpie la ville. 

Herbert, trouvant l’occasion de faire du mal, affecte de 
voir avec douleur une place amie détruite, et se donne de 
grands mouvements auprès de Hugues pour arrivera s’em- 
parer de Reims, et à expulser l’évêque de la ville. Hugues 
(un tyran favorise un tyran) lui promet aussitôt son appui. 
Ils réunissent donc leurs deux armées, et marchent sur 
Reims, qu’ils enveloppent et pressent de toutes parts*. Les 
habitants, favorables à Herbert, dont, par ordre du roi, ils 
avaient élu le fils évêque avant Artaud, n’opposèrent aucune 
résistance, abandonnèrent le prélat, et, pour mettre le com- 
ble à leur crime , passèrent en déserteurs du côté des tyrans : 
le dixième jour du siège, ils leur ouvrirent leurs portes, 
et les reçurent dans leurs murs. Artaud, chassé de Reims, 
se retira au monastère de Saint-Remi, où il adressa ses 
plaintes au Dieu qui voit tout. Il y fut bientôt entouré 
d’évêques et de seigneurs, qui vinrent le solliciter de se con- 
tenter de l’abbaye d’Avenav et des biens de Saint-Basie, et 


' Voir ci-de»8us, chap. VllI. Le fort ne fut pris, selon Klodoard, 
<|u*apri‘s Tarrivéc du roi. 

• La ville fut as^’iiégée par Hugues, aidf* «l'Herbert et du duc Gtiillaumr 
de Normandie, ainsi fjue de quelque,** éveques tant de France que de 
Bourgogne. Ce n’est pas .sans dessein que Riebor supprime ici le nom de 
Guillaume, qui se trouve dans Klod<)ard. Voir ci-dessu* , « bap. W. 
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sentit, juratus etiain ut fertur repudiavit ' ; et tandem 
canibus satisiaciens, ad sanctum Basolum ibi mora- 
turus abscessit. 

XXIII. — Hugo ac Heribertus in regù abaentia Laudanum inpugnant. 

Hugone ergo diacono, tiranni filio, Rem'is relicto, 
jampridem etiam ad episcopatum urbis ipsius evocato, 
ipse Heribertus atque Hugo, Laudunum cum copiis 
aggi-ediuntur, obsidionem undique adhibentes, urbem 
militibus vacuam rati, eo quod rex in partibus Bur- 
gundiæ exterioribus alla curaret, et qua poterant op- 
pugnantes, ingredi conabantur. At montis eminentia 
superioribus impares, non semel cedere coacti sunt. 
Instabant tamen, ac régi ingressum præripere cona- 
bantur. 


XXrV. — Rcge • adveniente • obxidio aoWitur *. 

Jamque ebdomadas septem obpugnaverant, cum rex 
hujiis rei accitus nuntio, in Campania Remensi tem- 
pestivus affuit. Et licet cum paucis, fluvium tamen 
Axonam permeat, et sic in hostes fertur. Quo comperto 
tiranni’, regis quoque animiim simulque et æipiitatem 
perpendentes, ab obsidione disce<lunt. Rex vero in- 
gressus, victus, necessaria suis paravit, ac quæque 
commoda ordinavit. Sicque alia dispositurus, Bur- 
gundiam repetit. In cujus discessu, Wido Suessorum 
episcopus a desertorilius suasiis, eo quod et ipse eorum 
jwrtes latenter tiieretur , Remos veniens , Heriberli 

* R , ni , A ahtcisa ■ 

* repudivit 

’ Heribertus et Hugo I . 
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de renoncer à la dignité épiscopale. Il y consentit, effrayé 
par les n>onaces, mais il rétracta, dit-on , le serinent qu’il 
avait fait. Cédant enfln à ces chiens*, il se retira à Saint- 
Basle pour y fixer sa demeure. 

XXni. — Hugues et Herbert asù^ent Laon en Tabsencc do roi. 

Herbert et Hugues laissèrent à Reims le diacre Hugues, 
fils d’Herbert, qui, depuis longtemps, avait été appelé à 
l’évêché de la ville, marchèrent sur Laon avec des troupes, 
et en firent le siège, croyant la place dénuée de soldats, 
attendu que le roi était occupé d’autres soins en Bourgogne. 
Ils battirent la ville de toutes parts, firent tous leurs efforts 
pour pénétrer dans ses murs, mais ne pouvant lutter contre 
ses défenseurs protégés par leur position au sommet d’une 
montagne, ils furent plus d’une fois obligés de reculer. Ils 
persbtèrent cependant, voulant prévenir Tentrée du roi 
dans la place. 

XXIV. — L’arrivée du roi fait lever le «iége. 

Le siège durait déjà depuis sept semaines, lorsque le roi, 
averti de ce qui se passait, arrive tout à coup dans la Cham- 
pagne rémoise. Quoiqu'il eût peu de monde avec lui, il ne 
laissa pas de traverser l’Âisne, et de marcher sur l’ennemi. 
Les tyrans, voyant cela et considérant la résolution du 
roi et la justice de sa cause, s’éloignèrent de la ville*. Le 
roi y fit son entrée, la munit de vivres et des autres 
choses nécessaires , pourvut à tout, et retourna en Bourgogne 
où l’appelaient d’autres affaires. Après son départ. Gui, 

' L’énergie de cette exprewion outrageante montre les pasnous de l’épo- 
que. Flodoard dit seulement qu’ Artaud fut cité i Saint-Remi par les 
grands et les évéques, que, soit persuadé, soit forcé, il abdiqua son pou- 
voir et sa charge , et qu’on loi accorda l’abbaje de Saint-Basle et le mo- 
nastère d’Avenay. 

' Dans tont ce qui suit, Bicher cache , à dessein sans doute, l’appui 
que le roi Otton donna aux adversaires de Louis. Voir Flodoard, Chnm., 
ann. 940. 
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filiiini Hugoneiii, presbiterum ordinavit. L'nde et eiiiii 
paler sacerdotali dignilate ampliare cupiens)’ ut Artol- 
dus pontificatiis apice legaliter jmvaretur, instanter 
«piærebat. Ciijus rei rationem ciim Hiigone duce çon- 
lulit, ac in efTectum redigi admodum peliit. 


XXV. — Artoldu.s • a comprovincialibtis * episcopi» • repudiatur et* 
pro eo Hugo eligitur. 

Disposita ergo rationum summa, Remensis dioce- 
seos qiiscopos convocaiit, (jui inter Artoldiim et Hu- 
gonem , controversiani déterminent , olijecforiimiiue 
fiiiem constituant. Clollecii ergo apud urbem Sues.soiii- 
cam, in basilica sancloruin niartiriim Oispini et Cris- 
piniani, civiuni Remensiuin cpierelam e.xcipiunt, di- 
ceiitiuni sese diutissinie pa.store destitutos; cui subdan- 
tur et obseijuantur, suppliciter expelere. .Artolduui jam 
se nolle, eo cpiod sacrainento episcopiiim re[uidiavf rit ; 
at Hugonem, quod omfiium unione electus, omnibiis- 
(pu! at*eptissimus sit. Quorum quærimoniis episcopi 
annuetites, sacerdotio dignum Hugonem asserunt, eo 
quod non solum carnis nobililas, sed et animi mores 
pudici plurimnm eum coinmendarent ; ratum etiam 
fore, si tanti bonoris culmen, pcrsonæ nobilitate ador- 
netur. Hugonem itaqiic pene omnium conibentia at- 
tollunt, ac Remos deductum, in ca-nobio monacborum 
sancti Reinigii nietropolitanum sollempniter conse- 
crant, atque in urbe decenter exceptum, multo obse- 
quio ac reverentia bonorant. Rex in partilnis Burgun- 
dia* viatorum relatu , |)atraturn negolium advertens, 
mox Ijaudunum rediit. .\rnoldum qiioque ac ejus fra- 

♦ A, f, r, et rT con)f*f. 
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ëvê<|ue de Soissons, entraîné par les rebelles qu’il favorisait 
secrètement, vint à Reims, et ordonna prêtre Hugues, 61s 
d’Herbert. Et comme Herbert désirait procurer à son 61s 
la dignité épiscopale, il demanda instamment qu’Artaud 
fût privé, dans les formes, du pouvoir ponti6cal. Il en con- 
féra avec le duc Hugues, et insista fortement pour que la 
chose se fît. 

XX V . — Artaud est déclaré déchu par les évfV|ues siiffraganls de Reims , 
qui éhsent Hugues i sa place (941). 

Les choses ainsi préparées, ils convoquèrent les évêques 
de la province ecclésiastique de Reims pour faire décider 
le différend existant entre Artaud et Hugues, et mettre 6n 
par là aux discussions. Les évêques se rassemblèrent à 
Soissons, dans la basilique des saints martyrs Crépin et 
Crépinien ; ils entendirent les citoyens de Reims venant se 
plaindre que, depuis très- longtemps, ils étalent privés de 
pasteur, et demandant instamment à qui ils devaient se 
soumettre , à qui ils devaient obéir ; ils ne veulent plus 
d’Artaud, disent-ils, parce qu’il a, sons serment, résigné 
son évêché ; mais, puisque Hugues a été élu d’une volonté 
unanime, qu’il soit le bienvenu de tous*. Les évêques ac- 
cueillirent ces plaintes, et déclarèrent Hugues digne du 
saerdoce-, non-seulement la noblesse de son extraction, 
mais encore la pureté de ses mœurs, disent-ils, le recomman- 
dent éminemment, et c’est une chose heureuse qu’une aussi 
haute dignité soit encore relevée par la noblesse de la per- 
sonne. Ils l’élèvent donc à l’épiscopat d’un consentement 
presque unanime , et l’ayant conduit à Reims , ils le sa- 
crent solennellement métropolitain dans le monastère des 
moines de Saint-Remi. Hugues fut bien reçu dans la ville, et 

* Les évéque.s, dit Fludoajxl, traik'nt des alTaii'es de l'église de Reims; 
et sur les plaintes des clercs et de» noble» laïque.» que c'ette église a long- 
temps manqué de pasteur, ils décident que puisque Artaud a juré que 
jamais il ne reprendrait cet évéché, il ne doit plus venir le gouverner ; 
mais que Hugues, qui v a déjà été appelé .sur la demande des clercs et du 
jM*upU\, doit être sacré évéque. 
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trem iKindricum proditionis insimulatos, nec tameii 
peniliis coiivictos, ciim in hac re ‘piomptissimi vide- 
rentur, ab urbe expulit. 


XXVI. — Rex in partihus Burgiindiœ exercitum contra tirannot coIUgit. 

Rex cum rei niilitaris inopia contra tirannos nihil 
moliri valeret, Burgundiam repetiit, ut exercitum inde 
sumeret, Remisque induceret. Admodum etenim id 
attemptabat, ut Heribertum ab urbe pervasa pelleret. 
Dum ergo in colligendis militibus moram faceret, ti- 
ranni ' multo equitatu Laudunura appetunt, atque cir- 
curadant, spem proditionis in quibusdam babentes. 
Hapc dum aguntur, ad regis aures tempestive feruntur, 
qui sumptisquos undecumque colligere ’ valuit, in pa- 
gum Porceiisem devenit. Ubi cum rem militarem oi^ 
dinaret , ac hostibus bellum inferre pararet, tiranni 
I.auduni* obsidione relicta, in regem vadunt, ac in- 
speratura invadentes ejus exercitum, nonnuUos ster- 
nunt, reliquos vero in iugam cogunt. Rex a suis ediic- 
tus, vix cum duobus comitibus, vim mortis evasit, 
oppido quod Altus-mons dicitur sese recipiens. Tiranni 
spe proditionis fnistrati, obsidionem solvunt, atque in 
sua coQcedunt. 

XXVII. — Tiranni a papa roonentur, ne regem suum penequantur. 

Interea a domno Stephano papa vir clarus, nomine 
Damasus, legatus in Galbas directus est, apostolicæ 

* Hugo ac Heribertu» i . 

* eollige codex. 

* Remoruro I . 
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honoré des prévenances et des respects des évêques. Le roi 
apprit, en Bourgogne, par des voyageurs, ce qui s’était fait; 
il revint aussitôt à Laon, et chassa de la ville Arnaud et 
son frère Landri, suspects de trahison ; non qu’on pût ce- 
pendant les en convaincre, mais parce qu’ils paraissaient 
avoir été les plus ardents promoteurs de toute cette affaire. 

XXVt. — Le roi lève une armée en Bourgogne ponr ratrrher contre 
les tyrans. 

Le roi, ne pouvant rien entreprendre contre les tyrans^ 
faute de troupes, retourna en Bourgogne pour y lever une 
armée qu’il devait conduire à Reims. Il avait fortement à 
cœur d’expulser Herbert qui avait envahi la ville; mais , 
comme il tardait à rassembler ses forces, les tyrans mar- 
chèrent sur Laon avec une nombreuse cavalerie , et 
entourèrent la place, comptant y trouver quelques traîtres. 
Heureusement leurs menées parvinrent à temps aux oreilles 
du roi, qui prit tout ce qu’il put réunir çà et là, et s’en vint 
dans le Porcien'. Tandis qu’il y dispose son monde pour 
marcher sur l’ennemi, les tyrans quittent le siège de Laon, 
se portent vers lui, tombent à l’improviste sur son armée, 
tuent quelques hommes, et mettent les autres en fuite. Le 
roi , entraîné par les siens , put à peine échapper à une 
mort imminente avec deux de ses comtes en se retirant 
dans la place appelée Omont. Les tyrans, trompés dans leur 
espoir de trahison, levèrent le siège, et s’en retournèrent 
chez eux. 

XXVII. — Le pape ordonne aux t}'ran$ de cesser leurs hostilités contre 
le roi (942). 

Vers ce temps-là, le pape Étienne’ envoya dans les Gaules 
un légat nommé Damase, chargé de lettres apostoliques, 

* Pays de Porcéan ou Porcien en Champagne. 

* L’évéque Artaud et le comte Roger, selon Flodoard. Hugues et Her- 
bert , après avoir conféré avec Guillaume , recommencèrent le si^e , per- 
suadés qo^on leur livrerait le château par trahison. (Flodoard, Chron. 
ann. 941 ). Roger était comte de Laon. \ oir .Vofrs tt Jusfrtations, sert. ii. 

* lécpape F^icnne \lll. J. P. 

J. U 
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itedis litteras aifereus, ju.ssiunem apostolicam conliiieii- 
tes, ut princi|>es provinciarum ' regcm suum Ludovi- 
cum recipere non diffeirenl, nec ^ladio ultra hostili 
eum insectarentur; et ni cessent, analhematis telo 
omnes esse figendos. Qno episcopi cognilo Remoriim 
dioceseos, in unum mox coacti, de anatliemate in sese 
hahendo nisi resipiscant vehementer * pertractant. 
Mittendum enim ad Heribertum disponunt, et ab eo 
suppliciter petendiim, qiiatiniis ipse diicem adeat , at- 
que apud enm pi-o regis receptione agat, ostendentes 
anathematis periculum, et quanta iis debeatiir ruina 
qui dominuriim conleniptores ac persecutores esse non 
formidant. Quæ suasio nuUum effectum babuit *. A 
prtedicto etiani papa mox alia legatio directa est, per 
Reinensis æcclesiæ legalos, qui a papa eodem sacerdo- 
tale pallium Hugoni metropoUtauo detulere, dicentes 
apostolicæ jussionis liane esse sententiam, ut Gallianim 
princi|)es, i-egem suum persequi parcant, et iiisuper 
ilium magnifiée attollant. Quod nisi intra praescriptum 
diem efficiant, liorribili anatliemate liiijiis factionis auc- 
tores ac cooperatores sive fautores gravissime esse 
multaiidos. Si vero apostolica’ jussioni gralanter oba*- 
diaiit, legatos Romam dirigant, qui suam benivolen- 
tiam erga regem suum papæ référant. Et nec sic qui- 
dem tirannis quic(|uani persuasum est. A (juibiis cuni 
régi inccssanler (piæreretur ruina, in contrarium res 
eorum tolarelapsa est. 

* regiiurum 1 - 

* iililitcr 1 . 

* q. lal>€f afÜciantur 1 . 

* %. «uni II. e liahrrrt I. 
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qui ordonnaient aux gouverneurs des provinces* de recon- 
naître sans retard l’autorité du roi Louis, et de cesser de le 
poursuivre à main armée, les menaçant, s’ils n’obéissaient, 
du glaive de l’excommunication. Dès que les évêques de 
la province ecclésiastique de Reims l’eurent appris , ils 
se rassemblèrent pour se concerter; inquiets sur les sui- 
tes de l’anatbème qui les menaçait s’ils ne changeaient de 
conduite. Ils résolurent donc d’envoyer vers Herbert , pour 
lui demander instamment d’aller trouver le duc, et de l’en- 
gager à reconnaître le roi, lui représentant le danger de 
l’excommunication, et la ruine infaillible qui attend ceux 
qui ne craignent pas de repousser et de poursuivre leur 
maître; mais leurs efforts n’obtinrent aucun résultat. Bien- 
tôt après, des envoyés de l’église de Reims reçurent du 
même pape, avec le Pallium qu’ils durent apporter à l’ar- 
chevêque Hugues, la mission de proclamer l’injonction 
apostolique, qui ordonnait aux grands de la Gaule de ces- 
ser toute hostilité envers le roi, et de lui rendre les hon- 
neurs suprêmes*; et s'ils ne le font dans le temps prescrit, 
y était-il dit, les auteurs, complices et fauteurs du complot 
seront frappés d’un horrible anathème; que s’ils sont dis- 
posés à se soumettre .à la jussion apostolique, ils nient à 
envover à Rome des députés pour certifier au pape leurs 
bonnes dispositions envers le roi. Tout cela encore ne put 
rien faire auprès des tyrans; mais, pendant qu’ils travail- 
laient sans relâche à la ruine du roi, ce furent leurs affaires, 
au contraire, qui se trouvèrent entièrement ruinées. 

’ Voir Notes et dUsertatlons , sect. m, sur le titre de Princeps. 

* Daiu t'iodoard , ce ne sont pas les envoyés de l'église de Reims qui 
rapportent l'injonction du pape , mais des légats venus avec eux ce qui 
est beaucoup plus probable. 
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XXVIil. — Rex per Rotgeruiu cunxitem Wilelmum ducenisibi conciliât. 

Etenim rex bonoruni iisus consilio, Rolgariiiin, vi- 
nini clarum, Wilelmn [lyrataruni priiicipi pro se locu- 
turuin (lirexit. Qui apud eum pro rege opiime functiis 
legatioiie, ihi rebus Immanis exce.ssit. .4nle tanien prin- 
cipi ustpie ad efiertum suasit. Nam non multo post 
siiorurn Icgalione regem fideliler accersit, exceplumque 
Rodoini, ingenlibiis donis dignissinie ' aecimiulat. 
(Inde et factum est, ut alii bine formidantes, ad regem 
tempestivius sese contulerint. Wilelmus itaque Aquita- 
norum dux, Britlannorumtpie .\lanus, piratas regiam 
rem curare comperieiiles, accessum malurant, regem 
adeiint, altpie fide pacii miliciam jurant. His itaque 
rex collectis, pi-a-dictis tirannis ’ secus fluvium Isara 
locuturus procedit. Tiranni regium equitatum su.spec- 
tum babentes, pi'ævenerunt, attpie pontes pweipitave- 
rimt, naves circum(pia(|ue in aliud litus abducenles; 
sicque cum suis in adverso fluminis litore consederunl. 
Duabus tantum naviculis liinc inde cursitanlibus, per 
internuntios coniroversia inter illos agitata est. Tan- 
dem sub |>ace séquestra obsidum jure a sese discedunl. 

XXIX. — Ludovicu» et Otto reges iii amiciciam couveniunt, ac per 
Ottoitem Hugo. 

Rex principilnis in pace dimissis, cum paucis iter in 
Belgicam retonpiet, Otloni cujus sororem conjugem 
siln addixerat, ad lofiuendum obveniens. Quorum con- 
silio milita concoi'dia flrmato, amicitiam mutuo coudi- 
lionibus staluunl. Ac fine negotii facto, rex luuidunum 

* luimanûisimc 1 . 

• Hugoni et Iloriberto gfossn. 
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XXVIll. — Ia- roi, par l’entremist* du comte Roger, se concilie le duc 
Guillaume. 

Le roi, suivant le conseil do quelques gens de bien, en- 
voya vers Guillaume, prince des pirates, Roger, homme 
illustre*, porteur de ses paroles royales; Roger remplit 
parfaitement sa mission; il mourut sur les lieux, mais ses 
discours avaient produit un tel effet, que le duc envoya 
bientôt des députés au roi pour l’engager à venir à Rouen, 
où il le combla de présents. 11 arriva de là que les autres 
grands commencèrent à craindre, et se hâtèrent de se rallier 
à Louis. C'est ainsi que Guillaume, duc des Aquitains, et 
Alain, duc des Bretons*, apprenant que les pirates agis- 
saient dans l’inlérct du roi, se bâtèrent de venir le trouver, 
et s’engagèrent par serment à combattre pour lui. Le roi , 
les ayant ainsi ralliés , s’avança vers l’Oise pour conférer 
avec les tyrans dont on a déjà parlé*. Ceux-ci, redoutant 
la cavalerie royale , la prévinrent , détrubirent les ponts , 
ramassèrent tous les bateaux des environs qu’ils emme- 
nèrent de l’autre côté de la rivière , et campèrent sur ce 
même bord. Les pourparlers s’établirent par des envoyés, 
que deux petits bateaux seulement transportaient d’une 
rive à l’autre. Enfin, une trêve fut conclue*, des otages 
furent donnés, et l’on se sépara. 

XXIX . — Le» rois Louis et Otton sc lient d’amitié; Otton réconcilie 
Hugues et Louis. 

i,Le roi, après avoir renvoyé les princes en paix, reprit 
avec peu de monde le chemin.de la Belgique, et alla, afin 

* Roger était comte de Laou, comme U a été dit ci^essus , p. 161, 
note S. Voir yotes et MteertationSf sect. m, § 2. 

* Flodoarddit : Guillaume de Poitiers et les Bretons ayec leurs chefs. * 
(CAtpa. aan.,942.) Voir ^otet et dissertations y sect. n. 

* Hugues et Herbert en compagnie d’Otton , comme oo le voit par Mo- 
doard. voir atusi la note ci-contre. 

* Une trêve de U mi-septembre k la mi-novembre selon Flodoard. 



166 RICHERl LIB. 11. 

rediit. Olto vei-fi Hugonem in regis gratiam reducere 
satagobat. Queni multis verborum stimulis familiariter 
ac levi fiirore redarguens, eo quod i-egi suo contraire!, 
dominumquc insectari non formidaret, ad regem re- 
dire efTecit. Et tempore oportuno, prudentium lega- 
tionibus præmissis, régi ducem reducit, sibique con- 
ciliât. 


XXX. — > Principum apad regem conventiu , ac WUelroi in eonim 
contione tumultuatJo. 

Duce ergo in pristinam gratiam revocato, cum ipse 
virtute et copiis antecellei-et, alii consequenter reducti 
sunt. Omnibus itaque ad regem revereis, in fisco regio 
Atiniaco principibus ab l'cge post dies triginta collo- 
quium habendum indicitur. Et die constiluta rex ibi 
cum provinciarum principibus aifuit, Hugone videlicet 
cogiiomento Magno , Arnulfo Morinorum, Wilelmo pi- 
ratarum ducibus, ac Heriberto tiranno. Nec defuit Saxo- 
niæ rex Otto. Ludovicus rex cum in conclavi sese cum 
Oltone rege ac ' principibus récépissé!, consilio incer- 
^tuman fortuitu, soins Wilelmus dux admissusnon est. 
Diucius ergo afToris exspectans , cum non vocaretur , 
rem animo irato ferebat. Tandem in iram versus , ut- 
pote manu et audatia nimius, foribus elausis vim in- 
tulit, ac relrorsum viljrabundus ’ adegit. Ingressusque 
leclum conspicatur gestatoriuin ; ’ in quo etiam a parte 

' (Tim t . 

* ft'r\ irliis î . 

^ g. pidvinarilitik mc oelt^riA iicrcKNariis Htraliiin I . 
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de conférer avec lui , au-devant du roi Otion , dont il avait 
épousé la sœur*. Il régna entre eux un parfait accord, ils 
scellèrent leur amitié mutuelle par des traités, et, leurs 
afiaires terminées , le roi revint à Laon. Otton 6t tous ses 
efforts pour réconcilier Hugues avec Louis ; il le répri- 
manda souvent dans des conversations familières, lui re- 
procha même avec vivacité d’agir contre son roi , et d’oser 
s’armer contre son seigneur. Il le disposa ainsi à revenir à 
Louis; profitant donc du moment favorable, par l'entre- 
mise d’hommes sages, il rapprocha le duc du roi, et se l’at- 
tacha lui-méme. 

XXX. Asseiablée* de» |Mince» auprè» du roi ; emportemeDt de 
GuilUome 

Le duc rentra donc dans son ancienne faveur auprès du 
roi; et comme il était le plus puissant des seigneurs, et par 
sa valeur personnelle et par ses forces, ceux-ci firent aussi 
leur soumission. Tous étant donc revenus à Louis, celui-ci 
décida qu’au bout de trente jours, on se réunirait en con- 
férence dans le fisc royal d’Âttigny*. Au jour fixé, le roi 
se trouva au lieu dit avec les gouverneurs dus provinces, 
savoir Hugues, surnommé le Grand, Ârnoul, duc des Mo- 
rins*, Guillaume duc des pirates et le tyran Herbert. Le 
roi de Saxe , Otton* s’y trouva aussi. Le roi Louis se ren- 
ferma dans le conclave avec le roi Otton et les princes , et, 
soit à dessein, soit par hasard (on l’ignore) le duc Guil- 
laume seul n’y fut point admis. Il attendit très-longtemps 
en dehors; mais, voyant qu’on ne l’appelait pas, il en con- 
çut de l'humeur. Enfin la colère le gagnant, comme il était 
emporté et prompt à la main, il enfonça les portes, et les 

' Voir cwlessu», ch. xix. 

* Ce chapitre et le» deux nuivants notu paraissent renfermer des détails 
tout à fait neufs. 

* Sur PAisnc, entre ^'oll7.ic^s et Relliel. Voir liv. I, chap. xi.iv,ctn. 

* Habitants du territoire de Therounne ou plutôt de Flaiiflre. 

* Sur tout cela voir .\o(ei rt tVmfrtaùoni ^ scct. ii , ^ 
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cervicalis Otto ediüore, rex vero in parte extrema 
humilior residebat. In quorum prospectu Hugo et 
Arnulfus duabus residentes sellis, consilii ordinem 
exspeclabant. Wilelmus regis injuriam non passus : 
« An, » inquit, «bis intéressé non debui ? Desertorisne 
dedecore aliquando sordui ? » Fervidusque propin- 
quans ; «Siirge,» inquit, « paululum rex ! » Quo mox 
surgente, ipse resedit, dixitque indecens esse regem 
inferiorem, alium vero quemlibet superiorem videri. 
Quapropler oportere Otlonem inde amoliri , regique 
cedere. Otto pudore aifectus surgit , ac régi cedit. Rex 
itaque superior, at Wilelmus inferior consederunt. 


XXXI. — Otto injoriam suh Rpecîe fidel habenda; dissimulât, ejusque 
conquestio. 

Otto penitus injuriam dissimulans , baculo innixus 
cœpto negotio fînem dare stando salagebat. Ac ratio- 
nibus determinatis, rex cum consulloribus surgens 
egreditur. Otto injuriam ' , Wilelmi vehementissime 
dissimulans , apud eum de fidei constantia inter sese 
servanda plurimum consultât. Unde et conceptiim fa- 
cinus, variis verborum coloribus obvelat. Quibus pe- 
ractis, rex cum Wilelmo ad sua remeat. Otto vero cum 
Hugone et Amiilfo consilium conferens , de injuria 
irrogata apud illos amplius conquerebatur ; ultra 
æquum et jus sese spretum memorans , ac coram ami- 
cis a sedibus amotum ; amicos ei^o compati oportere, 
e( amici injuriam suam debere arbitrari. Ab eis quo- 
que tantam insolendam summopere repellendam aie- 

* benivolentiam I . 
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referma avec fureur. Étant donc entré, il jette les yeux sur 
le lit où Otton occupait le côté le plus élevé , celui du che- 
vet, et le roi l’extrémité la plus basse ; devant eux, Hugues 
et Arnoul , placés sur doux sièges , attendaient que les 
délibérations s’ouvrissent. Guillaume , indigné de l’injure 
faite au roi ; « Est-ce que je dois , dit-il , rester étranger 
« à ce qui se traite ici ? me suis-je donc jamais souillé 
« par quelque trahison ? n Et s’approchant avec colère ; 
«Roi/dit-il, lève-toi un instant.-» Le roi se lève, il s’as- 
soit lui-méme , et dit qu’il est indécent que le roi pa- 
raisse dans une place inférieure , et que qui que ce 
soit s’élève au-dessus de lui; qu’il faut, par conséquent, 
qu’Otton quitte sa place , et que le roi la prenne. Otton se 
leva confus de honte, et céda sa place au roi. Louis et 
Guillaume se trouvèrent alors assis, le roi dans le haut et 
Guillaume plus bas. 

XXXI. — Onon dissimule «ou ressentiment sous prétexte de fidélité i 
plaintes auxquelles il se livre. 

Otton, debout, appuvé sur un bâton , dissimule l’effet 
de l’outrage qu’il a reçu , et se hâte de mettre fin à 1 affaire 
entamée. Les résolutions prises, le roi se leva, et sortit 
avec ses conseillers. Otton , paraissant oublier entièrement 
l’outrage reçu de Guillaume, chercha tous les moyens possi- 
bles de rester en bonne intelligence avec lui, couvrant de 
paroles diversement colorées le crime qu’il méditait. Toutes 
choses achevées, le roi s’en revint chez lui avec le duc. 
Alors Otton , tenant conseil avec Hugues et Arnoul , se 
plaignit vivement à eux de l’injure qu’il avait subie : il avait 
été humilié, leur disait-il, au delà de toute justice et de 
tout droit , lorsque, en présence de ses amis, il avait été 
enlevé de son siège; ses amis devaient donc souflfrir de son 
injure, et la regarder comme la leur propre; ils devaient 
d’autant plus fortement repousser une aussi grande inso- 
lence, qu’elle pouvait plus facilement arriver jusqu’à eux , 
car celui qui n’épargna pas un roi, les épargnera bien 
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bat , cum ea facilius ad eus pervenire valeal ; nam qui 
sibi régi non induisit, minus illis indulturuni. Quæ 
oratin , plurimam invidiam paravit , ac amicos in 
odium Wilelmi incitavit , cum et ipsi quamvis latenter 
ci admoduni in vidèrent. Otto rex ad sua rediit. 

XXXII. — Delibcratio Hugonis et Arnulfi de morte Wilelini. 

Hug(» et Arnulfus tpiid facluri Wilelmo essenl deli- 
beiabant. Si eum gladio occidant, ad omnia sese fieri 
expeditiores aiebant. Regem eliam ad quodcumque 
volent facilius inflexiiros , si is soliim pereat , quo rex 
fretus adqiiæque tlecli nequeat. Si autem non occidant, 
discordias atqiie liles sine dubio proventuras, ac bis 
occasione einersa, inultorum stragem futuram. At lio- 
rum utrumque perniciosum censebant, cum in occi- 
sione homicidii reatus redundarel , et in reservatione 
tirannis futura appareret. De occisione tandem per- 
suasi , patraturos facinus accersiunt , vim negotü expli- 
cantes, atque in Wilelmum conjurare faciunt. Cujus 
interfectionis sériés mox apud conjurâtes ita disponi- 
lur: ut ab .\rnulfo legati mitterentur, qui pro collo(juio 
milita necessitate in proximo liabendo apud Wilelmum 
idonce legatione fungerentur ; de tempore quærerent , 
quando silii obveniendum foret; locum vero secus 
fluvium Summam peterent , quo ipse a terra sua egredi 
et coUocuturis obvenire dignaretur. Qui postquam 
adveniret , et a)j amicis exceptus esset , de amicitia 
plui-imum, multum etiam de fuie proponerent. Et quia 
tune suis stipatus pervadi non posset, ictus differren- 
tur, donec navim repeteret, si forte navigio eum ad- 
vcnLssecontingeret. Cumque jain navigarel per pelagiis, 
per coiijuratos mnlto clamore revocaretiir, acsi aliqiiid 


Digitized by Google 



RICHËR, LIV. n. 171 

moins encore. Ce discours fit naître une grande animosité, 
et excita contre Guillaume la haine des amis d'Ouon, qui 
déjà étaient secrètement jaloux du duc. Leroi Otton s'en 
retourna chez lui. 


XXXfl. — Hugiies et Arooul corop]oieiit la mort de Guillaume (943). 

Hugues et Arnoul délibérèrent entre eux sur la conduite 
qu’ils devaient tenir à l'égard de Guillaume ; ils pensaient 
qu’en le tuant , ils rendraient faciles tous leurs projets , et 
qu’ils amèneraient plus aisément le roi à faire leur volonté , 
lorsqu’aurait péri le seul homme qui, par son appui, l'em- 
péchait de plier. S’ils ne tuaient Guillaume, au contraire, il 
s’élèverait certainement des divisions et des disputes, qui 
occasionneraient la perte de bien du monde. Mais ils re- 
gardaient ces deux extrémités comme très-fâcheuses ; car, 
en tuant le dur, ils paraissaient coupables d’homicide, et en 
l’épargnant , ils l’étaient à leurs propres yeux. Ils se dé- 
cidèrent enfin pour le meurtre. Ils firent venir des gens 
pour consommer le crime, leur expliquèrent toute l’affaire, 
et leur firent jurer de tuer Guillaume. Quant aux moyens 
d’exécution, il fut convenu avec les conjurés qu 'Arnoul 
enverrait des messagers au duc pour lui exposer 1 urgente 
nécessité de prochaines conférences, lui demandant de fixer 
l’époque de la réunion, et un lieu près de la Somme, où, 
sortant de ses États, il voudrait bien se réunir à eux. A son 
arrivée, on le recevrait en ami, on lui ferait de nombreuses 
propositions de paix et de concorde', et, comme alors il 
serait entouré des siens, et qu’on ne pourrait l’atteindre, 
on attendrait, pour frapper qu’il regagnât son vaisseau, si 
par hasard il était venu par eau. Lors donc qu’il se serait 
remis en mer, les conjurés le rappelleraient à grands cris, 
comme pour lui faire entendre des choses importantes, 
«lont on aurait oublié de lui parler ; et, au moment où il 
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præcipiiiim oblivione pi-æterinissum aiiditurus. INavi- 
cula ergo adveclus cum paucis, aliis in pelago expec- 
tantibus , conjurati gladiis eductis incaiilum adoriren- 
tiir. Si vero «jiiester adveiiiret , posl consilii finem 
.\rnulfo digresso, ilinqiie recedenle, conjurati idenü- 
<iem eum repeterent , magnum quiddam sese aOerre 
simulantes, <]uibusdam etiam seriis accitum detinerent, 
donec cunctis pnceimtibus extremiis retrorsum ince- 
derel. Quem adorsi gladiis non minus transverberarent. 
Insurgentium vero piratarum vim evaderent, si e(|uis 
velocibus rapli, ad dominiim cum copiis præstolantem 
Iransfugere tempeslivius accelerarent ; piratas etiam 
lune nihil aliud quam aut fugam accélérai ii rus, aut 
domini exsequias procuraturos.- Sicque factum esset, ut 
Arnulfo ignorante eo quod absens esset, tantum faci- 
nus patratura videretur. 


XXXllI. — Wiielmi ducis interfectio. 

Legati itaque directi , colloquium petiint et optiiient. 
Tempus posl dies triginta dalur. Locus quoque in pago 
.Ambianensi secus fluvium Summam ubi est insula Piu- 
chinea conceditur. Negolioque peracto, legati redeunt. 
Tèmpore ergo constituto, Arnulfus terra, AVilelmus 
aqua in locum destinatum conveniunt. Ac de amicicia 
multüm, plurimum de fide utrimque servanda collo- 
cuti sunt , atque post nonuullos sermones a se soluti. 
Arnulfus reditum simulans, aliquantisper digreditur. 
Wilelmus vero ad classem rediit; naviculamque in- 
gressus dum per pelagus navigaret , a conjuratis multo 
slrepitu ' inclamatus , proram obvertit. Remigansque 

' flamorr < . 
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s'avancerait sur sa barque avec un petit nombre d’bommes, 
les autres l'attendant en mer, alors les conjures tireraient 
leurs épées, et fondraient sur lui à riinprovisle. Que s'il 
venait à cheval, après la clôture des conférences et le dé- 
part d'Arnoul, on attendrait le moment où il se retirerait, 
et alors les conjurés le rappelleraient de la même façon, 
feignant de lui apporter quelque objet de grande impor- 
tance ; puis, après l’avoir attiré à eux, ils le retiendraient 
par quelques propositions sérieuses jusqu'à c&.que tous les 
siens, s'étant éloignés, il se trouvât tout à fait en arrière. 
Alors les conjurés le perceraient de même de li urs épées. 
Ils échapperaient à la fureur des pirates s’ils se bâtaient, 
montés sur des chevaux agiles, de rejoindre leur maître qui 
les attendrait avec des forces. Les pirates, du reste, ne 
pourraient faire autre chose que précipiter leur fuite, ou 
enlever les dépouilles mortelles de leur maître. Il arrive- 
rait de la sorte qu’un si grand crime paraîtrait accompli à 
l’insu d’Arnoul, puisqu’il serait absent. 


XXXlll. — Meurtre du duc Ouillaunio *. 

Les envoyés demandent donc et obtiennent qu'une con- 
férence ait lieu. On en fixe l’ouverture à trente jours, elle 
se tiendra dans le territoire d’Amiens, près de la Somme, 
à l’endroit où se trouve l’île de Picquigni’. Les choses con- 
venues, les envoyés s’eu revinrent. Au temps fixé, Arnoul et 
Guillaume se rendirent au lieu dit , l’un par terre, l’autre 
par mer. Ils se firent de grandes protestations d’amitié, se 
promirent respectivement de se garder fidélité, et, après 
s’être entretenus quelque temps, ils se séparèrent. Arnoul, 


* Nulle part on ne iroiive un récit aus.sî circonstancié du meurtre de 
Gnillaunie Longue-épée. Cet événement eut lieu le Irt ou le 17 décembre 
943; le meurtrier fut un iiom.né Bla.son dit I.aeCoiirt, chancelier d’Ar- 
nouly comte de Kluiulre (TAr. f/rS. liert n. ) 

* Guillaume de Jumiège dit : Drterminato ioro nintd Pinchinincum . .. su- 

l>er Somnre Jfuvium... Eml quippr insula in mrtiio alvei ^ in (jua Ubatîs osculis 
ambo tlucts consfderunt , donc dans rîle même qu'eut lieu la con- 

férence le l(i décembre 943, 
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ad lilus , quid vellent sciscitaturus, redit. Illi mox quid- 
dani pi'ffciosissimum se deferre a.s.serunt , quod a do- 
mino suo oblivione suppressum fuit. Diix navicula 
litori apulsa , illos excipit , a quibus etiam mox gladiis 
educlis ' interimitur. Duobus quoque puberibus qui 
cum eo inermes aderant , et nauta sauciatis , a navicula 
(aciiiorosi exiliunt , ac post conscium duminum in fu- 
gam feruntur. Qui aiileni jain per pelagiis navigabaiit, 
conversi litus relictum repetunt , ac dominum inte- 
remptum, duosquc pul)eres et nautam sauciatos inve- 
niunt. Sumpluinque doniini corpus lameutabili ol)se- 
quio sepulturæ déportant. 


XXXIV. Rex filio W^Uelmi Richardo terrain patris coucedit. 

Nec multo post et ejus filium deBiittanna concubina, 
nomine Richardum, régi deducunt, gesti negotii ordi- 
nem pandentes. Rex adolescentis elegantiam adver- 
tens, liberaliter excipit, provinciam a pâtre pridem 
possessam , ei largiens. Poliores quoque qui cum ado- 
lescentulo accesserant, per nianus et sacramenliim 
regLs fuint. Multaque regis liberalitate jocundati, rece- 
diint Rodomum ’. Alii vero Nortmannoruni , Ricbar- 
dum ad regem transisse indignantes, ad Ilugoneni 
ducem concedunt. 

* ^triclÎA 1 . 

* rodoiniint corr. 
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feignant de s’en retourner, s’éloigna quelque peu ; Guil- 
laume retourna à sa flotte. Entré dans sa barque, le duc se 
mettait déjà en mer, lorsqu’il fut rappelé à grands cris par 
les conjurés ; il retourna sa proue , et rama vers le rivage , 
pour leur demander ce qu’ils voulaient. Ils répondirent qu’ils 
lui apportaient une chose précieuse, que leur maître avait 
oublié de lui offrir. Guillaume pousse sa barque au rivage , 
et reçoit les conjurés près de lui; mais aussitôt ils tirent 
leun épées, et le tuent ; ils blessent également deux jeunes 
gens désarmés , qui étaient avec le duc, ainsi que le pilote. 
Puis ils sortent de la barque, et se réfugient près de leur 
maître , complice de leur crime. Ceux qui naviguaient 
déjà sur la mer retournent au rivage, qu’ils venaient de 
quitter, et y trouvent leur maître mort, les deux jeunes 
gens et le pilote blessés; ils prennent le corps de Guillaume, 
et l’emportent en gémissant, afin de lui rendre les tristes 
devoirs de la sépulture. 

XXXIV. Le roi concède à Richard fils de Guillaume les terres de son 
père. 

Peu de temps après, on amena au roi un fils de Guil- 
laume, nommé Richard, que le duc avait eu d’une concu- 
bine bretonne*, et on lui fit connaître ce qui s’était passé. 
Le roi, remarquant la grâce du jeune homme, le reçut 
avec distinction, et lui accorda la province qu’avait pos- 
sédée son père*. Les grands, qui avaient accompagné le 
jeune Richard , se déclarèrent les hommes du roi par les 
mains et par le serment*. Le roi leur fit de grandes lihé- 

' Ce Ah fut Richard I'' surnommé Sans Peur ; sa mère fut, selon GuÜ- 
Up me de Jumiège, Sprote, Aile très*noble que Guillaume arait épousée à 
la dcuioue. Voir Noies et dissertations , sect. ii. Richard 1*' avait dix ans 
lorsque son père fut assassiné. 

* Flodoara dit de même que le roi donna U Normandie au Ah de Guil- 
laume, terram Nordmannorum dedit. D'après cela, faut-il siijiposer que la 
concession faite àRollou, et ensuite à Guillaume son Al.s(ci-d<*ssuf ch. xx), 
ii^avait pas le caractère de pcrpcluité qu'on lui suppose, ou bien que le 
don fait à Richard nVtaîi qu’une confirmation ? 

* \o\t Notes et dissertations, sect. v. 
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XXXV. — Rex a suis Roslonium accersitur, ac cum piratis dimicat. 

Qui autem regis partes tuebantur, per legatos eum 
accersitiim , Rodomi decenter siiscipiunt. l’bi cum ei 
referretur, regem piratarum Setrich cum classe copiosa 
(luvium Sequanam ingressum , ac ejus ducem Thurmo- 
dum conseipienter navalibus copiis adveuisse , ut 
abs(pie regis dono omnia pcrvadant , aUjue defuncti 
ducis fdiiim ad idolatriam suadeant, ritiimque genti- 
lem inducant , re.\ copias unde congrediatur colligit. 
Deumque propitiaturum confisus , alieiiigenis cum 
800 occurrit. Et quia cum paucis erat , ad bostes 
concludendos acies in diversa disponere nequivit. Suis 
itaqiie stipatus , ereclis sigiiis ac densato agmine , pro- 
cedit. tJenliles quoque ordine pedestri iiicedebant. 
Propinqiianlesque, patrio more, in primo tumultu enses 
jaciunt , quorum densitale équités territos ac sauciatos 
rati , cum clipeis et telis prosecuntur. At regius equi- 
tatus, ensium nube dilapsa, clipeorum objectione tuti 
in pedites ferunlur, ac densati ' acies sternendo atqiie 
intei'imendo indivis! pénétrant egrediunturque , rur- 
susque regressi peneti-ant, ac disnimpunt. Regem quo- 
que Setricb cum violentia belli in bigam cogeret , in 
dumeto mox repertus , tribus lanceis â palantibus 
transfixus est. Tbiirmodus vero cum adbuc in cei-ta- 
mine totis viribus ageretur, ab Ludovico equi impe- 
tentis pectore est dejeclus. Quem cum rex impetu 

' ronglohaii I. 
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ralités. et ils s’en retournèrent à Rouen. Mais d'autres Nor- 
mands, indignés de ce que Richard s'était donné au roi, 
embrassèrent le parti de Hugues. 

XXXV. — Le roi e«t appelé à Rouen par ses partisans et ronUial contre 
les pirates. 

Ceux qui tenaient le parti du roi lui envoyèrent des dé- 
putés pour l’inviter à venir à Rouen, où ils le reçurent ho- 
norablement. 11 y apprit que le roi des pirates, Setrich, était 
entré dans la Seine avec une flotte considérable , que son 
général Thurmod l'y avait joint avec des forces navales, 
dans le but d’envahir le pays de force, d’amener à l'idolâ- 
trie le fils du duc défunt, et d’introduire dans la province 
le culte des gentils. ' 11 rassembla alors des troupes pour 
les combattre, et, confiant dans la protection de Dieu, il 
marcha contre eux avec huit cents hommes. Comme il avait 
peu de monde , il ne put étendre son armée sur plusieurs 
points, de manière à envelopper l’ennemi, mais, entouré 
des siens il les fit marcher, enseignes hautes, en batail- 
lons serrés. Les gentils, de leur côté, s’avancèrent à pied, 
en ordre de bataille; dès le premier engagement, ils jetè- 
rent leurs épées en avant, selon leur usage national, et 
pensant que les pointes serrées allaient elfrayer et percer la 
cavalerie du roi, ils se précipitèrent sur elle avec leurs 
boucliers et leurs lances. Mais ce nuage d’épées dissipé, 
la cavalerie royale couverte de ses boucliers, entame et tra- 
verse leurs rangs, fond sur les fantassins unis en corps 
épais, les renverse et les laisse sur la place, puis, revenant 
sur ses pas, les enfonce de nouveau et les disperse. Le roi 
Setrich, qui avait été forcé de fuir au fort de la mêlée, fut 
bientôt découvert dans les broussailles et percé de trois 
coups de lance par des maraudeurs. Pour Thurmod, il 

* Selon Flodoard, Turmod) qui vivait on Normandie , étaitjrevenu k Ti- 
doUtrieetau culte des gentils, et forçait le fiU de Guillaume et bien d'au- 
tres encore à Timiter; il complotait contre le roi , de concert avec Sétric, 
roi païen. T^eroi les combattit et tua Turmod. 

I. 12 
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prætcriret , nec eum dinosceret , et ab liostibus impe- 
tilus in loco staret , comminusque confligeret , Tbur- 
niodiis suis slipatiis, regem a tergo appétit , factusque 
ei dexter, per loricæ manicain pene usque ad sinistri 
lateris ypocundriam, lancea saiiciat. Rex, multacede ab 
eo impetu paulisper dimotus, sauciaiitem respicit ; ictu- 
que in dextram obliqualo , provocantis caput cum hu- 
mero sinisiro obtruncat. Tanta qiioque cæde gentiles 
fusi sunt , ut eorum novem milia ' cesa ibi referrentur. 
Reliqui vero , paucissimi tamen , iiavali profugio erepti 
sunt. Rex a Heo Victoria potitus est, suorum tanten 
paucis fusis, nonnullis vero sauciatis. Post quorum 
curam redire disponens, Rodomum Erluino comraisit ; 
ipse Compendium redieus. 


XXXVI. — Artoldus archicptâcopus tironnos dimittit, et ad regem transit. 

Quo eum advenisse dinoscens , Artoldus , qui in 
cœnobio sancti Basoli confessoiâs ab urbe pulsus mora- 
batur , mox quicquid a tiranno sibi relictum erat abji- 
ciens, ad regem sese contulit, maliens apud eum parvo 
contentus morari , quam insaciabilis tiranni beneficiis 
detineri. Rexmetropolitanum, quo ipse rex consecratus 
fuit , injuste pi-æcipitatum dolens , ne dilFidat hortatur, 
summum sacerdotium sese ei redditurum polKcens. 


* lUl. pnrposito .V. et in margtne eadem manu \1111. 
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combattait encore de toutes scs forces, lorsque le cheval 
du roi lancé à la charge le frappa de son poitrail et le ren- 
versa. Le roi , continuant sa course , passa outre sans le re- 
çptinaître ; mais bientôt, assailli par l'ennemi, il s'arrêta 
pour combattre; alors Thunnod, appuyé des siens, l'atta- 
qm par derrière, et lui enfonce sa lance sous l'épaule 
droite par le défaut de la cuirasse, presque jusqu'à l'hypo- 
eondre gauche. Cette blessure força le roi à s'arrêter un 
moment au milieu du carnage, il regarde celui qui l’a 
frappé , et , d’un coup porté obliquement sur le côté droit , 
U coupe à l’agresseur la tête et l'épaule gauche. Il y eut un 
id carnage des gentils , qu’il périt là neuf mille d'entre enx‘, 
à oe qu’on rapporte. Ceux qui restaient, très-peu nombreux, 
à vrai dire, se sauvèrent au moyen de leurs barques. Le roi 
obtint de Dieu la victoire, cependant quelques-uns des siens 
furent tués, plusieurs autres blessés. Après avoir fait don- 
ner des soins à ces derniers, il se disposa à s’en retourner ; 
confia à Erluin la ville de Rouen , et revint à Compiègne. 

XXXVl. — L’archevêque Artaud fuit les t^raus et se rend vers le roi. 

Lorsque Artaud, qui, depuis son expulsion de Reims, ha- 
bitait le monastère du confesseur saint Basie, eut appris l’ar- 
rivée du roi à Compiègne, il abandonna aussitôt tout ce qu’on 
lui avait laissé, et vint le trouver , aimant mieux vivre près 
de lui dans une humble position, que d’être lié par les 
bienfaits d’un tyran insatiable*. Le roi, affligé de l’injuste 
expulsion du métropolitain , auquel lui-même devait son 
sacre, l’engage à ne pas se décourager, et promet de lui 
rendre le pouvoir sacerdotal. 

* Flodoard ne fait point connaître les forces respectives des deux ar- 
mées, forces qui paraissent ici bien disproportionnées. Du reste, ni Flo- 
doard ni Hicher ne nous apprennent où eut lieu cette bataille. 

* Flodoard fait connaître ici des circonstances importantes omise» par 
Ricber. (CAron., ann. 943.) 
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XXXVII. — Interitui Heriberti. 

A 

His ita sese habentibiis , cuni Heriberlus quæque per- 
nitiosa pertractarct, ac de quorundain calamitale multa 
disponeret, cuin inter ' suos in veste piu-ciosa sederet, 
atque apud illos extensa manu concionaretur , majore 
apoplexia oh superlluilatem hiimorum captus , in ipsa 
rerum ordinatioiie , constriclis manibiis nervisque con- 
Iraclis, ore ctiam in aurem distorto, cum mullo hurrorc 
et liorripilatione coram suis inconsultus exspiravit. Sus- 
ceptusque a suis , a|)ud sanctum Quintinum sepultus 
est. Quo sepulto , ejiis filii mox regem adeuntes, ab eo 
benigne excepli sunt. Patris injuriarum nibil sibi redu- 
cens. Excipitur et Hugo episcopus, ea tamen condi- 
tione, ut ternpore coiigriio ratiocinari pro se de episco- 
patus adeptione non dideral. (aun quibus quoqiie rex 
Ambianum digressus est; uln cum non sine suorum 
potioribus quæque præcipua disponere vellet , Erlui- 
num Rodomi morantem per legatum accersit. 

XXXVIII, — Congrcssio Amulfi et Hrluini. 

Quod cum malivolorum relatione .Arnulfus compe- 
risset, insidias prælendit, obvenienlique, rege igno- 
rante, coborlem iiiducit. Quod Erluinusmox dinoscens, 
signis collai is congrcditur. Congrc.ssiis utrimque non 
modicus. Arnulfus, suis fusis, profugiens, vix urgentem 
evasit. Erluinus Victoria politus , alios enecat , alios 
eapit, alios in fugam cogil. lu quo etiam cerlamine , 
inlerfeclorem Wilebni, qui cum \rnulfo sibi vim ’ intu- 


' apud 1. 

• ( ,upia« 1 . 
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XrXVII. — Mort d’Herbert. 

Vers le même temps, Herbert roulait dans son esprit de 
pernicieux desseins, et préparait le malheur de plusieurs per- 
sonnes. Mais un jour que, revêtu d’un habit précieux, il 
siégeait au milieu des siens, et qu’il étendait la main 
en les haranguant , au moment même où il exposait son 
sujet il fut frappé d’une apoplexie foudroyante, causée par 
une trop grande abondance d’humeurs ; ses doigts se 
fermèrent, ses nerfs se conîractèrent, sa bouche se tordit 
vers l’oreille, et il expira subitement, entouré des siens, saisis 
d’horreur et d’effroi*. Ils l’enlevèrent et l’ensevelirent à 
Saint-Quentin. Aussitôt après sa sépulture, ses fils allèrent 
trouver le roi, qui les reçut avec bonté , oubliant tous les 
torts de leur père. L’évêque Hugues fut reçu comme les 
antres , mais à la condition qu’en temps opportun il sou- 
mettrait à l’examen sa promotion à l'épiscopat *. Le roi 
partit avec eux pour Amiens; et comme il ne voulait rien 
régler d’important sans le concours de ses principaux adhé- 
rents, il envoya des députés à Erluin, qui habitait Rouen, 
pour le mander près de lui. 

XXXVlII. — Combat entre Amoul et Erluin. 

Des malveillants ayant rapporté tout cola à Arnoul, il pré- 
para des embûches, et, à l’insu du roi, envoya une cohorte* 

à la rencontre d’Erluin. Dès que celui-ci aperçut les 

« 

* On Ht dans la chronique de S. Bertin que le roi Louis le fit pendre à 
un arbre. La leçon de Birlier nous parait bien préférable. 

* Le duc Hugues sollicita souvent le roi pour qu'il reçût les fils d’Her- 
bert, ses neveux. Le roi reçut d’al>ord Tévéque Hugues par la médiation 
d’Otlon, duc de Lorraine, de l'cWéque Adalberon, et surtout k la prière 
instante du dur. Le.s conditions furent qu'on restituerait à rarclievéque 
Artaud U‘S abbayes qu’il avait perdue.s en se noidant vers le roi, qu'on 
Ini donnerait un autre évéclic, qu’on rendrait à ses frères et à ses pareuls 
les bénéfices qu’iU avaient reçus de l’évéché de Reims. Ensuite le roi reçut 
aussi les autres fils d'Herbert. Flod.^ chron., anii. 9-i3. 

* Voir Sotes et dissertations ^ sert. iv. 
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lerat, mililari insectatione comprehendit. Cujus manus 
ohtruncans, in ullionem amici Rhodomum misit. Ac 
cesorum ereptis manubiis , ad regem concessit. 


XXXIX. 

Qiio tempore Hugo dux in magna gratia régi habi- 
tus , ejus Kliani ex sacro lavacro suscepit. Unde et eum 
rex ' omnium Galliarum ducem constituit. Quo duce 
rex equitalum parans, cum Gerberga regina in Aqui- 
taniam proficiscitur, ac urbem Nivernicam devenions, 
Gotbonmi ducem Ragemundum Aquitanorumque præ- 
cipuos illic obvios exccpit. Apud quos de provinciarum 
cura pertractans, ut illorum omnia sui juris videren- 
tur, ab eis provincias recepit. Nec distulit earum ad- 
ministrai ionem eis credere. Commisit itaque ac suo 
dono illos principari constituit, regia hilaritate hilares 
redire permittens. Ac cum duce iter ipse in Galliam 
retorquens, Lauduni sese recepit. 

XL. — Anmlüis et Erluinus regis suasione * in amiciciam redeunt*. 

Ubi suorum præcipuos præter ducem colligens, 
apud eos agebat quatinus viri illustres Arnulfus atque 
Erluinus, factarum injuriarum inmemores fièrent, ac 
in benivolentia unirentur; suis rebus prosperiorem 
eventum deberi ratus, suorum concordia. Con vocal is 

* asi, de 

* rex Francis ducem < . 
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troupes, il marcha sur elles ; le combat s’engagea et fut sou- 
tenu des deux côtés avec vigueur, mais Arnoul , voyant ses 
forces dispersées, prit la fuite , et à peine put-il échapper à 
Erluin. Gîlui-ci, assuré de la victoire, tua les uns, prit les 
autres, et dispersa le reste. Dans la même rencontre, il 
s'empara du meurtrier de Guillaume , qui était venu l’at- 
taquer avec Arnoul ; il lui coupa les mains, qu’il envoya à 
Rouen, comme une vengeance due à son ami‘ ; puis, après 
avoir enlevé les dépouilles des morts, il se rendit près du 
roi. 

XXXIX. 

Dans le même temps, le duc Hugues, en grande faveur 
près de Louis, tint sa fille sur les fonts sacrés; à cause de cela, 
le roi le fit duc de toutes les Gaules’ ; puis, formant un 
corps de cavalerie, il lui en donna le commandement , et 
partit pour l’Aquitaine avec la reine Gerberge (944). Ar- 
rivé dans la ville de Nevers, il y reçut Raymond, duc des 
Gôths *, et les Jirincipaux d’entre les Aquitains, qui étaient 
venus au-devant de lui. Il s’occupa avec eux du gouverne- 
ment des provinces, et se les fit remettre, afin qu’ils parus- 
sent bien tenir de lui toute leur autorité. Mais il ne refusa 
point de leur en conférer de nouveau l’administration. Il 
les constitua donc, et les établit gouverneurs en son nom*, 
puis à leur satisfaction, par un acte de son bon plaisir, il 
leur permit de s’en retourner. Lui-même reprit avec le 
duc le chemin de la Gaule et s’en revint à Laon. 

XL. — Arnoul et Erlnin ae réconcilient par l’entremiac du roi. 

Il y réunit les principaux d’entre ses amis , excepté le 
duc, et chercha avec eux les moyens d’amener les hommes 

* Flodoard dit qu*il le tua et lui coupa ensuite les mains, occitlU et am- 
putatas manus tpsius Rodvmum transmLsit. Le nom du mctirtncr de GuiU 
launie ^tait Ë.iUon, comme il a etc dit cMlet^us, p. 17H, n. 1 . 

* Flodoard dit que le roi lui donna le duché de France, et soumit & m 
domination toute la Bourgogne. Cette façon de parler est beaucoup plus 
exacte ; le roi ne pouvait pus le faire due r^e toutes les Gaules. 

* Marquis de Gothie. VoirA'o/eJc/ dissertations, scct. ii. 

* Ce fait est très«curieux et prouve que les gouverneurs reconniiN' 
sairnt encore Pauloritc des rois. Il ne sc trouve jmis tlans Flodoard. 
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ilaqiie de amicicia suadet; sese inter eos judicem, pe- 
nitiis æquitatcm utrique parti facturiim poUicens. Con- 
cediint ilacpie ac jiissis regiis parent, dali.sque vadibus, 
eqiiitalis jura exsecunlur. Rex cuin utris(jue faveret, 
quanilil)et utrique liberalilalein cunferre niedilabatur. 
Qui cum Arnulfum de recompensatione reruni erepta- 
rum iiutare, ac Ei'luinum instantius amissa repetere 
adverterel , Arnulfum quoqiie majora reslituturum , 
CO quod ipse ampliore rerum dispendio Erluinum affe- 
ceril, Erluino Ambianum in recompensatione amisso- 
rum pro Arnulfo concessit. Sictjue factum est, ut 
Erluino sua restituerentur , et Arnulfo sua non mi- 
nuerentur. Rej'is itaque industria in amiciciam revo- 
cati, regia negotia exiiule curabant. 


XLl. — Pi-odigio&a (icinouâtratio * cladia Brittannorum 

Quo tempore ferebatur Earisii turbo repente exor- 
tus, tanta vi discucumsse, ut parietes multa lapidum 
mole fundati, in Monte Martirum funditus eversi fue- 
rint. Demones quoque equitum specie visos, basilicam 
quandam non procul sitam, evertisse, ejusque trabes 
memoratis parietibus tam valide incussisse, ut eos 
subruerint ; ' evulsisse eliam ejusdem montis vineta , 
ac sala dévastasse. Mox viso prodigio, Brittannorum 
pernicies subsecuta est. Qui Berengarii atque Alani 
principum dissidentia discordes, a Nortmannis cum 
(juibus pactum egeranl, pei-vasi, multaque cede attriti 
sunt. Necnon et civitas Naintanim capta est. Cujus 


^ de, ti, la abscisn. 
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illustres Ârnoul et Erluin à oublier respectivement leurs 
injures et à se réconcilier, pensant que ses affaires ne pour- 
raient que profiter do l’union de scs sujets. Il les manda 
donc, et les exhorta à l'amitié, offrit d’étre leur juge, leur 
promettant de rendre pleine justice à chacun. Ils consen- 
tirent, et s’en rapportèrent aux décisions du roi. Ils don- 
nèrent des cautions, et se soumirent à l’autorité de la jus- 
tice. Comme le roi était favorablement^ disposé pour tous 
les deux , il chercha à faire à l’un et à l’autre toutes sortes 
de libéralités; ainsi, voyant qu’Ârnoul refusait de tenir 
compte de ce qu’il avait enlevé, et qu’Erluin revendiquait 
plus instamment encore ce qu’il avait perdu ; qu’Arnoul 
serait exposé à faire de trop grandes restitutions, parce que 
Erluin, par son fait, avait supporté de très-grandes pertes, 
il donna à celui-ci, à la décharge d’Arnoul, la ville 
d’Amiens, pour l’indemniser de ses pertes. De la sorte, 
Erluin n’eut rien à regretter, et les biens d’Arnoul ne 
furent pas diminués. Tous deux, ainsi réconciliés par les 
soins du roi, furent dès lors dévoués à sa cause '. 

XLI. — Prodiges annonçant 1a mine des Bretons. 

On racontait dans ce temps-là qu’un ouragan s’était élevé 
tout à coup à Paris, et avait soufflé avec tant de violence, 
qu’au sommet de Montmartre, des murailles d’une épais- 
seur extraordinaire en avaient été complètement renver- 
sées. On disait aussi qu’on avait vu des démons, sous la 
forme de cavaliers, détruire une basilique située à peu de 
distance de là, et, avec ses poutres, frapper si vigoureuse- 
ment les murs dont on vient de parler, qu’ils les avaient dé- 
truits; qu’ils avaient aussi dévasté les vignes et les mois- 
sons sur la même montagne. La ruine des Bretons suivit de 
près l’apparition de ces prodiges. Ces peuples, divisés par 
les querelles de leurs princes Bérenger et Alain, furent at- 
taqués et taillés en pièces par des Normands, avec lesquels 

* encore ici nn c hapitre neuf. 
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episcopus cum supervenientium hostium metu terri- 
tus, in æcclesiam fugere cogeretur, siiorum densitate 
oppressas ac sufïbcatus est. Brittanni in ipso impetu 
viribus resumptis, hostes ab urbe vehemenli conamine 
reppulerunt , illosque adorsi gravi cæde fuderunt. At 
Brittanni, prosperiore fortunæ successu confortati, ter- 
tia itidem die classem pervadunt, congrediui^turque. 
In parte ulraque innumeri fusi. Brittanni vero adver- 
sariorum copias non passi, in fiigam feruntur. Nort- 
manni autem Victoria potiti, Brittannorum alios gladio 
occidunt, alios in fluctus cogunl, alios vero a Brit- 
tanniæ finibus éliminant, præter hos qui servitutis jugo 
subdi non recusavere. 

XLII. — Rcx * terrain Nortmannorum * perradit capitque *. 

Quo ad regis aures perlato, Amulfum ac Erluinum 
comités, simulque et Burgundiæ episcopos aliquot, 
rex accersit (præsenserat etenim eorum nonnullos a 
fide defecisse, llugonique cessisse), ac cum exercitu in 
eos fertur. Arnulfiis cum suis regem præcedens, Nort- 
mannos, qui custodias observabant, utiliter congressus 
apnd Areas* fudit, ac régi incessum expedivit. Rex 
Rhodomum veniens, ab iis qui fidei servatores fuere 
exceptus est. Desertores vero mare peteutes, amolid 
sunt ; municipia vero copiis munita reliquere. Rex ma- 
lorum nimias esse copias considerans, ab Hugone duce 
suppetias congrediendi per legatos postulat. Et ut ipse 
cum sufFicientibus copiis veniat, Bajocarum urbem ita, 
si * eam cum reliquis expugnet, accommodât. Dux 

* R , N , r , c àbteua . ' 

' archa« corr, areas . 

• ut eoTT. si. 


Digitized by Coogle 



RICHER, LIV. II. 187 

ils avaient cependant conclu un traité. La ville de Nantes 
fut prise ‘ , et comme 1 evéque, effrayé de l’arrivée des en- 
nemis, se réfugiait dans l’église, il se trouva tellement 
serré par la foule qu’il en fut étouffé. Les Bretons reprirent 
des forces dans l’attaque méme,repoussèrentvigoureusement 
les ennemis de la ville, les attaquèrent à leur tour, et en firent 
un grand carnage j encouragés par ces succès, ils abordèrent 
le troisième jour la flotte normande et engagèrent le combat. 
Des deux côtés périt une quantité innombrable d'hommes; 
mais enfin les Bretons, ne pouvant résister aux forces 
de leurs adversaires, prirent la fuite. Alors les Normands vic- 
torieux tuent les uns avec le fer, précipitent les autres dans 
les flots, et chassent le reste hors de la Bretagne, excepté 
ceux qui consentent à se soumettre au joug de la servitude. 


XLH. — Le roi eiiTaliit la terre des Normands et s’en empare. 

Â cette nouvelle, le roi fit venir les comtes Ârnoul et Er- 
luin, ainsique quelques évêques de Bourgogne, et comme 
il soupçonnait que plusieurs d’entre les Normands lui 
avaient manqué de foi, et s’étaient donnés à Hugues*, il 
marcha contre eux avec une armée. Arnoul, qui précédait 
le roi à la tête des siens, joignit et dispersa, près d’Arques, 
les Normands placés en avant-garde, et ouvrit ainsi un pas- 
sage au prince. Le roi vint à Rouen, où il fut reçu par 
ceux qui lui étaient restés fidèles* ; ceux, au contraire, qui 
l’avaient trahi, gagnèrent la mer, et s’éloignèrent, mais 
laissant toutefois les villes garnies de troupes. Le roi, ju- 


* Ce rliapitre est eraprunlé presque mot à mot de Flodoard ; mais ce 
qui est dit ici de Nantes, Flodoard rapplique à Dol. Du reste, les deux 
ailles étaient dés lors épiscopales, Dol l'^ant devenue vers l'an 
[Clall, chriit.f Hl, lOflO; 11, 43^1 yeno, et 679 rerto, edit. prior.) 

Juhel-Bérenger était comte de Rennes ; Alain IV, dit Barne-Torte , fiat 
comte de Nantes , puis de Vannes. Voir Actes et dissertations, sect. n. 

* Voir ci*des8us, chap. xxxtv. Flodoard, du reste, ne dit rien de cela. 
^ M. Le Prévost pense que 1a prise de possession de Rouen par Louis 

doit être rapportét' .i l’an 94?i. {.Ç«r Order. Vit,, t. 11 , p. 
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donum regium excipiens, suppetias parat, regique 
subvenit. Cum suis itaque ac qiiibusdam Cisalpinorutn 
potentibus trans Sequanam fluvium iler faciens, Ba- 
jocas pervenit , quam aggressus niulta obsidione pre- 
mit. Inter bæc a regiis stipatoribus persuasi Nort- 
manni, ad regem redeunt. Dux autem Bajocenses ur- 
gebat. Rex duci obsidionem* solvere per legatos jubel. 
nie aiitetn utpole ab rege datiini, amplius oppiignat. 
Rex quoque ilerum mandat, (piod nisi cito discedal, 
sese in eiini cum copiis iturum. Dux regiis jussis con- 
traire non valens, ab obsidione coactus discêdit. Rex, 
urbem consequenter ingrcdilur. Cujus ad se civibus 
revocatis, Ebrocas petit ac, nullo resislente, ingreditur. 
Nec minus et ab Ebrocensibus acceplis obsidibus, re- 
Ii(]ua absque contradictione obtinuit. 


XLIII. Dux * su(M in * regis injuriam * hortatur. 

Dux apud suos banc injuriam sepissime memorans, 
de regis pemicie perlractabat; fideles et amicos bor- 
tans, ut hoc ultum iri accelerent. Quod etiam mulüs 
querimoniis amplifîcans , suos in regem provocat. 
Bemardus itaque Silletensis atque Teutboldus Turo- 
□icus conquerenti satisfacieutes , Montiniacum , Kegis 
oppidum , ia ipsis paschæ diebus, pervadentes capiunt 
diruuntque. Compendium quoque , regiæ sedis aulam, 

* D , i , i , abscUa . 

* ah ob^dione I . 


Digitized by Google 



RICHER, LIV. H. 189 

géant les forces ‘des xebelles trop considérables pour les 
combattre, envoya des députés à Hugues, pour lui demander 
des secours ; et afin de décider le duc à venir lui-même avec 
des troupes suffisantes, il lui donna la ville de Bayeux, à 
condition qu'il s'en emparerait avec le surplus de ses forces. 
Le duc accepta le don du roi, envoya les secours, et vint 
lui-méme en aide au prince j il traversa donc la Seine avec 
ses troupes et avec quelques seigneurs cisalpins', et il ar- 
riva devant Bayeux, qu'il attaqua et pressa par de nom- 
breux assauts. Pendant ce temps, les Normands, gagnés 
par les gens du roi, revinrent à lui, et comme le duc pres- 
sait toujours Baveux, le roi lui envoya des députés pour 
lui ordonner de lever le siège; mais Hugues redoubla ses 
eflbrts, la ville lui ayant été donnée par le roi. Celui-ci 
manda une seconde fois au duc de s'éloigner sans retard, 
que sinon il marcherait contre lui avec ses troupes. Le duc, 
n'osant aller contre les ordres du roi, fut obligé d'aban- 
donner le siège et de s'éloigner. Le roi entra alors dans 
la ville et, ayant reçu en grâce les habitants, il partit pour 
Evreux, où il fit son entrée sans opposition ; il reçut des 
otages des Ebroiciens, et entra de même en possession du 
reste du pays sans aucune difficulté 

XLIII. — Le duc excite les siens contre le roi (045). 

Le duc rappelait très-souvent aux siens l’injure qu’il 
avait reçue’, et les animait contre le roi; il poussait ses 


* Cesl-à-dirv de Bourgogue. Voir Flodoard; voir aussi Notes et Hisser- 
tâtions f sert. i. 

* Rirher omet ici une circonstance ruriettse, rapportée par Flodoard. 
roi et le duc envoyèrent des députés au roi Ottoii, chacun cherchant 

à l'attacher à sa cause. Otton accueillit d'abord avec une faveur roar« 
q^uée les envoyés de Louis ; mais» ceux du duc rapportèrent au roi de 
Germanie de.s injures dont Louis sVlait rendu coupable envers lui, et 
dès lors c’est aux envoyés du duc qu'Ottou se montra favorable , défen- 
dant même k ses fidèles de communi([uer avec Louis, et de lui prêter au- 
cun secours. Chron., ann. 944. 

* Il reprochait au roi l'ordre qu'il lui avait donné de lever le siège de 
Bayetix ; il lui reprot'hait aussi d’avoir re^udes (fiages d'Kvreux, qui était 
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repentini pénétrant, ac quæque regalia insignia diri- 
pientes asportant. Nec multo post et idem Bemardus 
regis venatores canesqiie capiens, cum equis ac vena- 
bulis abduxit. 


XLIV. — Rex urbem * Remorum ob&idione * premit *. 

Rex Rliodomi talia comperiens, Nortmannoriim 
exercitum coUigit copiosum, ac colleclo, redit, pagiim 
Veromandensem ingrediens, penitusque depopulans. 
Accitis quoque Arnulfo, Erluino, Ëernardo alio, Tlieo- 
derico comitibus, in urbem Remorum fertur ; eamque 
disposita circumquaque obsidione cingit , eo quod 
Hugo, ejusdem urbis episcopus, quia ducis partibus fa- 
vebal, régi ingressum negabat. Primo ergo impetu, 
, graviter dimicatum est. Nam sagittariis bine inde dis- 
positis, qui in muro resistebant missilibus sauciantur. 
Quibus amotis alii intacti succedunt, vices pugnæ in- 
gerentes. Sed et extra telis ac lapidibus jactis, nonnulli 
afliciuntur, ceduntque. Sepe tumultus reparantur, 
sepe ad portas, sepe ad murum comminus congressi. 
Animo utrimque feroces, nullo modo cedere parant ; 
numquam sibi usque ad internetionem cessuri, nisi 
intercedentium supplicationibus obsidio soluta disces- 
sisset. 

* bem, ob$t, it abteUa. 
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6dèles et ses amis à le venger sans retard ; pour mieux exci- 
ter ses partisans il exagérait même les torts de Louis. Ber- 
nard de Senlis et Thibaut de Tours*, répondant à ses 
vœux, attaquèrent, le jour de Pâques même, prirent et dé- 
truisirent Montigny, qui était une ville du roi. Ils entrèrent 
aussi à l’improviste dans la résidence royale de Compiègne, 
pillèrentet emportèrent tous les insignes royaux. Peuaprès, 
ce même Bernard s’empara des chasseurs et des chiens, des 
chevaux et des épieux du roi, et emmena le tout avec lui. 

XLIV, — Le roi asAÎége la vîDe de Reims. 

Le roi apprit à Rouen ce qui se passait*^ il rassembla 
une nombreuse armée de Normands, et, revenant sur ses 
pas, il entra dans le Vermandois, qu’il ravagea entière- 
ment. Il manda ensuite les comtes Ârnoul, Erluin,un autre 
Bernard et Théoderic , et marcha sur la ville de Reims. 
Il disposa ses forces tout à l’entour pour en faire le siège, 
parce que l’évêque Hugues, dévoué au duc, lui refusait 
l’entrée de la ville. Dès le premier choc, le combat fut 
meurtrier, car des archers ayant été disposés çà et là, ils 
atteignirent de leurs flèches les défenseurs des murs; mais 
à peine ceux-ci étaient-ils écartés, que d’autres tout frais 
prenaient aussitôt leur place et continuaient à combattre. 
Du côté des assiégeants, quelques-uns aussi furent frappés 


une Tille k lui. De là naquirent de grandes discordes entre eux. Flod.^ 
Chr., ann. 94-i. • — Les liûtoriens normands, Orderîc Vital à leur tête, 
accusent le roi Ix>uLs d'avoir enlevé et emmené à Laon le jeune Richard, 
promettant de le faire élever comme son üU, et de l'avoir emprisonné 
dans cette ville, d’avoir même eu le dessein de le faire mourir. Puis Us 
moutent que le {’oiiverneur de cet enfant l'enleva furtivement, enveloppé 
dans un paquet d'herbes ; que plusieurs seigneurs français, et entre autres 
Hugues, prirent de là sujet de se révolter contre Louis. Il nous paraît 
préférable de s’en tenir à Flodoard et à Richer. 

* Voir Notes et dissertations , sect. n. 

* Il y avait alors dans la Gaule un très-grand nombre de seigneurs 
DommÀ Bernard; celui-ci avait bâti un château dans le Parcian. Flod., 
ann. 933. — Théoderic était neveu de Bernard. Flod., Hist. et CAr., 
ann. 945. 

Flodoard désigne encore, comme accompagnant le roi, l'évêque Ar> 
taud et tous ceux qui avaient été chassés de Reims. 
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XLV . — Dux régi • per legatc» suadet • ut ab • obiidione • dùcedat . 

Dux namqiie in ipsa obsidione per legatos petiit, ut 
Ragenaldiis cornes, sumptis a sese obsidibus, locutiirus 
sibi occurrat. Quod et fîeri ab rege concessum est. 
Directus itaqiie sub oKsidiim jure ad ducem venit. 
Apiid queni dux diu deliberans, tandem agit, ut rex 
ab ejtiscopo et urbanis obsidcs accijtiens, ab urbis op- 
pugnatione discedat, qualinus quocumque et quando 
rex velit, idem episcopus rationem redditurus accedat. 
Hagenaldus ducis animum régi perferens, ac consilium 
approbans, id fieri suadebat. Obsidibusque sumptis 
idoneis, rex obsidionem décima quinta die solvil, lem- 
pusque audiendæ rationis ' post dies quadraginla , sub 
ipsa Kalendarum Juliariim die , constituit. Aliis ergo 
intérim curatis, dies liabendi collo(|uii advenit ; et dux 
de superiore negotio locuturus, obvius régi afTuit. De- 
clamatis autem enrum causis, vix sibi consentiebant ; 
rationibusque non satis iitiliter procedentibus, nibil 
paci commodum constitutum est, præter quod sub 
pace séquestra usqiie ad medium Augusti rationem 
dislidere. 


* egi, «Qf ab, nr ahsc'un. 

* ati deUtum. 
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de traits et de pierres lancés de la ville, et mis hors de com- 
bat. Souvent les échecs furent réparés , souvent on en 
vint aux mains devant les portes , ou sous les murs. Des 
deux côtés la fureur défendait de céder, des deux côtés on 
eût combattu jusqu’à extinction, si, à la prière de personnes 
qui s’interposèrent, le siège n’eût été levé*. 


XLV. — Le duc envoie de» député» au roi, et le décide i lever le »iége. 

Pendant le siège même, le duc fit demander par des en- 
voyés que le comte Renaud *, qui recevrait à cet effet des 
otages, vînt le trouver, afin qu’ils conférassent ensemble. 
Le roi y accorda son consentement-, les otages furent donnés 
etRenaud vint trouver le duc. Hugues s’entretint longtemps 
avec lui ; enfin il demanda que le roi cessât d’assiéger la ville, 
moyennant des otages de l’évéqueet des citoyens ; l’évêque se 
rendrait près du roi, pour rendre compte de sa conduite, 
dans le lieu, dans le temps et comme il plairait au roi de fixer. 
Renaud porta au roi les dispositions du duc, approuva son 
projet, et engagea le prince à y souscrire. Le roi reçut donc 
des otages convenables, et leva le siège qui durait depuis 
quinze jours. Il régla que l’évêque devrait présenter sa jus- 
tification quarante jours après, le jour même des calendes 
de juillet*. On s'occupa jusque-là d’autres affaires. En- 
fiji le jour du colloque étant arrivé, le duc vint trouver le 
roi pour l’entretenir de l’affaire en question ; chacun défen- 
dant ses raisons , on eut de la peine à s’entendre , et les 
explications n’étant pas satisfaisantes, il ne fut rien réglé 
dans l’intérêt de la paix, si ce n’est que l’on conclut une 
trêve, et qu’on remit l’explication jusqu’au quinze d’août. 

• Le récit de ce Méco est une amplification du texte de Flodoard ; maU 
Richer a bien garde de dire avec le chroniqueur que les troupes du roi 
ravagèrent les moi.ssous^ saccagèrent les villes^ en brûlèrent quelques-unes 
et détruisirent quelques églises. 

• Comte de Reims et de Rouci. Voir Notes et dissertations, sect. ii. 

• Selon Flodoard, ce u'est pas devant le roi que l’évéque Hugues devait 
se disculper, mais devant un plaid. Du reste, ce nVst pas le seul point 
sur lequel Richer, dans ce chapitre, diffère de Flo<loard, dont le récit est 
beaucoup plus clair que celui de notre auteur. 
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XLVI . — Obitus Tlu'utiloiiis * Turoncii&îuin • cpiscopi 

Quo tempore, cum beatæ nietnoriæ Theotilo , Turo- 
nicæ urbis præsul , de renovanda inter principes pace 
vebementissime certaret, atque bis admodiim occu- 
patus studiis, Laiiduno discederet, peripleumonia in 
ipso itinere corripitur. Quæ cum pulmonibus tuinorem 
ac fervoreni incuteret, die cpiarta nati morbi , bac vita 
migravit. Cumque adiiuc in noctis lempesta spiritum 
efllarel, mox luminis globus per aéra ut fertur emicans, 
\igilantibus visus est. Cujus lumine ad noctis depellen- 
das caligines sufiicienter usi, qui ejus corpus exanirpe 
deferebant, per centum et quinquaginta miliaria usque 
urbem Turonicam liujus lucis solamine, corpus lx*a 
tissimum detulere, in basilica sancti Juliani marliris, 
quod idem vir sanctus summa instruxerat religione, 
multa reverentia déponentes. 


XLVn. — Captio regis** a Nortmannis**. 

Quo sepultf), cum adhuc inter regetn ducemque pax 
nulla composita esset, atque rex dolos simulatorum 
nondum perpenderet, Kriuino suis(|ue aliis sumplis, 
Rhodomum rediit, nil veritus cum paucis illic immo 
rari, cum idem consueveril. Dolus apud diicem a 
transFugis paratus, (|iii ante latuerat, orta oportunitate 
ex rarilate mililum, in apertum enipit. INam dum tem- 
pestivus adveniret, ab Hagroldo qui Bajocensibus præ- 
erat, per legalionem suasoriam accersitus, Bajocas cum 
paucis ad accersientem, iitpote ad fideiem quem in 


• hc , si ahscisa . 

* • ro , ri ahsfisa . 
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XLV!. — Mort dr Théolilun , évtVjiic de Tours. 
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Dans le même temps, l’évêque de la ville de Tours, 
Théotilon , de sainte mémoire , s’occupait avec ardeur de 
ramener la paix entre les princes, et il revenait de Laoii 
tout entier à ce projet, lorsqu’il fut pris en chemin d’une 
péripneumonie, qui occasionna une tumeur et une inflam- 
mation aux poumons , et qui l’enleva au bout de quatre jours. 
Il faisait encore nuit lorsqu’il rendit l’esprit, et ceux qui le 
gardaient virent presque aussitôt, à ce qu'on rapporte, un 
globe lumineux courir et briller dans les airs. G;tte lu- 
mière éclairant suffisamment, au milieu des ténèbres, ceux 
qui emportaient son corps inanimé, ils firent, guidés par 
elle, cent cinquante milles* pour arriver jusqu’à la ville de 
Tours, où ils déposèrent respectueusement le corps bien- 
heureux dans la basilique de saint Julien martyr, que le 
saint évêque avait construite avec la plus grande piété*. 


XLV II. — Le roi esl pris par les Normands. 

Après la mort de Théotilon, et la paix n'étant pas encore 
conclue avec le duc, le roi, qui ne se défiait pas assez de 
la fourberie des traîtres, prit avec lui Erluin et ses autres 
fidèles , et retourna à Rouen , où il ne craignit pas de sé- 
journer avec un petit nombre d’hommes, comme il on avait 
l'habitude. Des transfuges avaient préparé avec le duc un 

' Flodoinl dit de 200 milles. P. Le cliiffre de Richer nom parait 
préférable, car c’e.st tout au plus si Ton trouverait 200 milles entre Laon 
et Tours. 

• Dans le monastère de Saint-Julien qu’Uavait fondé, .selon Flofloard. 
L’archevéque Théotilon , restaurateur du monastère de Saint-Julien , 
dédia à la sainte Vierge et à saint Julien martyr, sa nouvelle basilique , 
le 1 7 août Tan 943 , et la dota richeniont conjointement avec sa seeur (>er- 
sende, qui y fut enterrée. Voir Mabill. , Ânnal. Rened.^ xliv, 60.. L'an 
1361 -wn corps fut transféré dans le chœur de l’église par l’ablié Guillaume. 
Mabill., Ànnal. R^netl., xi.iv, 74. 
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nullo .suspectum liabuerat ' , seciirus accessit. Barbarus 
vero mililum inopiam intuitus, cum multitiuline arma- 
torum regem incautiim aggreditiir. Cujus satellitiim 
alios saucians, alios interiinens, regem in fugam cogit ; 
ét forte cepisset, nisi ab ejiis armigero resistente, ibi 
mox inlerfecto, aliqiianlisper detcnlus esset. Qua mora 
rex e(]ui vclocilate per dévia raptiis, Rliodomiim soins 
pervenit. Urbemque iiigressus, acivibus, eo quod cum 
Bajocensilnis conspirassent, caplus ac tentas est. 


XLVIII. — Rex • a Nortmannix* per obsides * dimittitur, et iterum • 
dolo a * duce capitur. 

Hugo dux regem Rbodomi captum comperiens, Ba- 
jocas devenit, pro regis caplione gratias redditurus, 
ac ut sibi captus commitatur * ratiocinaturus. Nort- 
manni vero’ justis conditionibus id agendum respon- 
dent, ut si dux regem excipiat, ipsi regis fdios omnes, 
sub jure obsidum accipiant; nec sub alia lege regem 
sese dimissuros. Dux captionem dissimulans, acsi regis 
causa rem ordinaturus, ad reginam Gerbergam, pro 
filiis regis legatos mitlit. At regina rem necessariam 

* R , tin , ob, m , it , a et ex conjtct. 

' habebat 1. 

* Sic. 

^ V. duci non satu creduli^yam dtUta. 
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complot, qu’ils avaient tenu caché jusque-là, mais que le 
peu de monde qui entourait alors le roi, donna l’occasion 
d’exécuter. Louis arrivant donc comme à point nommé, 
Hagrold', qui commandait à Bayeux , lui envoya des dé- 
putés pour l’engager à venir le trouver. Le roi s'avança 
plein de confiance, et avec peu de monde, vers Hagrold,, 
comme vers un fidèle qu’il ne soupçonnait en aucune sorte. 
Mais le barbare , voyant la petite troupe du roi, fond à l’im- 
proviste sur lui avec une multitude d’hommes armés, blesse 
quelques-uns de scs gardes, tue les autres, et force le prince 
à la fuite; peut-être même se fût-il emparé de sa personne, 
s’il n’eût été retenu quelques instants par la résistance que 
lui opposa l’écuyer du prince, lequel perdit la vie dans 
cette occasion. A la faveur de ce retard, Louis put être 
emporté à travers champs par un cheval rapide, et il arriva 
seul à Rouen. Mais, étant entré dans la ville, il fut pris et 
retenu par les citoyens, complices de la conspiration de 
Bayeux’. 

XLVIII. — Le roi est relâché par les Normands, moyenuant des 
otages ; puis est retenu artificieusement par le duc. 

Hugues, apprenant que le roi est captif à Rouen, vient à 
Bayeux pour remercier les citoyens de ce qu’ils ont fait, et 
pour demander que le roi lui soit remis. Les Normands ré- 
pondent qu’ils ne le rendront qu’à de bonnes conditions, et 
que si le roi est livré au duc, ils doivent, eux, recevoir en 
otage tous les fils du roi; qu’ils ne le remettront qu’à cette 
condition. Le duc, cachant la captivité du roi, et feignant 
d’avoir à régler quelque affaire dans son intérêt, envoya 

' Roi des Danois ; chassé de son roj aume par son fils , il vint trouver le 
duc Guillaume, qui lui donna le comté de Coutances. 

Les historiens normands donnent pour motif â Hagrold ou Haigrold , 
le désir de venger sur Louis le jeune Ricliard. ( Voir ci-dessus p. 175 , 
chap. xxxrv.) Nous n'admettons pas cette explication. 

* Selon Flodoard , l'entrevue fut demandée par Haigrold, pendant que 
le roi était à Rouen. La leçon de Richer est plus satisfaisante. Pourquoi eu 
effet faire sortir le roi de Ronen pour le prendre ? 
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cognoscens, sub sacrameiilo minorem dirigit, majorem 
mittere evinci non valons : nam duo tantum erant. 
Minore ergo obside oblato ‘ , Norlmannis non salis 
fuit; majorem admodum petentes”. Sed quia iis qui- 
bus fidelior mens inerat, visum est regiæ stirpis nobi- 
litatem posse penitus absumi, si desertoribus omnes 
fdii cum pâtre teneantur, id sese non facturos respon- 
derunt ; minorem tantum daturas, et pro majore ex se 
ipsis quemcumque pétant dimissuros. Widonem ergo 
Suessorum episcopum, quem inter omnes potissimum 
videbant, expetunt, ac pro obside cum regis fdio reci- 
piunt. Rex itaque dimissus, cum a duce in sua deduci 
putaretur, ab eodem detenlus est, ac Teutboido Turo- 
nico custodiendus deputatur. Unde et manifestatum 
fuit, l’egiae lineæ decus, in alisumplione palris et fdio- 
rum, penitus abolere tirannum voluisse. Re autem in 
conlrarium ducta, unus tantum ’ regis fdius a captione 
superfuit. 


XLIX.— Otto*, et Edmundus rege» *, Germanorum* et Ang^orum*, 
in duccm pro* rege moventur. 


Cujus rei ordinem * regina mox per legatos oralores 
Edmundp Anglorum Ottonique Transrbenensium re- 
gibus indicat , ac super hoc gravissimam querimoniam 
litteris habitam mitlit. Otto regis ac sororis casum do- 
lens, pro restitutione regis, Hugoni mox legalionem 

* O, g, U, r, pr ej conject. 

’ dato 1. 

* quærentes 1 . 

* ita corr. 

* Qna- se<fuuntur, ptusim a Tritftcmio a 946 exscripta sunt. 
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des députés demander ses fils à la reine Gerberge. Celle-ci, 
instruite de l’état des choses, envoya le plus jeune sous la 
foi du serment, mais ne consentit jamais à livrer aussi 
l’aîné, car elle n’avait que deux fils. Le plus jeune, qu’on 
leur présentait, ne parut pas aux Normands un otage suf- 
fisant, et ils réclamèrent l’aîiié avec instance. Mais ceux 
qui étaient restés fidèles à Louis comprirent que la noble 
race royale pouvait être entièrement détruite, si le père et 
les deux enfants étaient livrés aux mains des traîtres, et ils 
répondirent qu’il n’en serait rien ; qu’ils donneraient seu- 
lement le plus jeune des enfants, et qu’à la place de l’aîné, 
ils livreraient celui d’enlreeux qu’on voudrait désigner. Les 
Normands désignèrent Gui, évêque de Soissons*, qui leur 
paraissait le plus important de tous, et le reçurent en otage 
avec le fils du roi*. Le roi avant donc été relâché, s’atten- 
dait à être reconduit chez lui par le duc; mais celui-ci le 
retint et le confia à la garde de Thibaud de Tours* ; ce qui 
prouva que le tyran avait voulu détruire à jamais ce qui 
brillait encore de la race royale, en anéantissant le père et 
les enfants. Mais la chose ayant tourné contre ses vues, un 
fils du roi échappa à la captivité. 

XLIX. — Otlon, roi des Germains, cl Edmond, roi des Anglais, 
agissent auprès du duc dans Tintèrèt du roi (946). 

La reine envoya promptement des députés, habiles par- 
leurs, pour exposer ce qui se passait à Edmond, roi des An- 
glais, et à Otton , roi de Germanie ; et leur fit, par lettres, 
les plaintes les plus graves. Otton, touché des malheurs do 
Louis et de la reine sa sœur, envoya bientôt demander à 

' Auquel il faudrait , selon quelques hisloriens , joindre Hildère ou HiU 
degaire, évéque de Beauvais. 

• Ce fils, né en 945, avait reçu le nom de Charles. Flod. Il mourut 
entre les mains des Normands. H'itichind. Corb. jinnal., ann. 94o. Dans 
n. Bouq., vni, 218 E. 

’ Voir ci-dessus, rhap. XLtif , et yotes ei disirrlationf, sert. n. 
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(Jelegat , pliirima posliilaiis , aiiqiia eliani intentan.s. 
Kdmiindiis <{iio<|iie rei^ de sobrini miseiiis adeo con- 
quesliis, cideiii duci inultam aniiiii indignationem suo- 
mm legationc demonslral; plurimuni si non reddat 
contra ilium sese factumni intendcns, insuper et hostes 
ei terra marûpie inductiirmn , ac terram ejus penitus 
depo|)ulaturum. Quo<l si (pioliltet claudatur municipio, 
obsidionem veliementi conamine adhibitiirum ; atque 
aniplius duce , se a Gallis accepturum siippelias. Et 
iiisi regem in proximo reddat, eum terra iiiarique in 
proxiiiio appetendum. 

L. — Indlgnatio * ducU in Ecimundum * regem *. 

Dux gravi legatione confectus, Ottoni pro ' parte 
dissentit , pro parte favet. Regis vero Edmundi legatis , 
id nec in proximo, nec præter rationeni agendum 
respondet ; ob minas Ânglorum nil sesc facturum ; ipsos 
si veniant, quid in armis Galli valeant, promtissime 
experturos; quod si formidine tacti non veniant, pro 
arrogantiæ tamen illatione , Gallorum vires quandoque 
cognituros, et insuper pcenam luituros. Iratus itaque 
legatos expulit. Consultumque se conferens , apud suos 
partibus utitur deliberationis , et post consultum , Ot- 
tonem expetit. Qui cum per legatos coiloquendi opor- 
tunitatem quereret, infensus ei loqui non optinuit, 
nimiumque iratus, in sua discessit, ac suorum usus 
consilio , regem adit , sicque alloquitur : 


* ti , R , r abscisa . 

* pro abscisum. 
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Hugues la liberté du roi ; il réclamait sur plusieurs points, 
il faisait même des menaces. D’un autre côté, le roi Ed- 
mond * fut tellement affligé des malheurs de son cousin 
qu’il envoya des députés pour exprimer à Hugues l’indi- 
gnation qu’il éprouvait, le menaçant d’agir contre lui s’il 
ne relâchait le roi, de lui susciter des ennemis et sur terre et 
sur mer, et de ravager ses terres de fond en comble. Si 
Hugues se renferme dans quelque place, il l’assiégera de 
vive force ; et même marchant en personne il obtien- 
dra des secours des Gaulois; enfln si Hugues ne relâche 
promptement le roi, il l’attaquera sans retard et par terre 
et par mer*. 

L. — ladignation du duc contre le roi Edmond. 

Le duc fut ému de ces dures ambassades et se montra en 
partie opposé , en partie favorable à Otton ; mais il ré- 
pondit [aux envoyés du roi Eldmond, qu’on ne l’amènerait 
ni de gré, ni de force à faire ce qu’on demandait ; que les 
menaces des Anglais n’obtiendraient rien de lui ; que s’ils 
se présentaient, iis sauraient bien vite ce que peut le Gaulois 
les armes à la main ; que si la crainte les empêchait de ve- 
nir, ils apprendraient, quelque jour, en punition de leur 
arrogance, à connaître la force des Gaulois, et porteraient 
la peine de leur conduite ; il chassa donc les envoyés an- 
glais avec colère; puis il voulut prendre conseil de scs amis, 
et délibérer avec eux'. Il alla ensuite vers Otton'; mais lui 
ayant fait demander une entrevue par députés, il eut le regret 


* Edmond, «uccesêeur d^AdeUun, régna de 940 à 946; U était, comme 
Adelstan, 61s d'Édouard I”, mais d'un autre lit; il n'était donc pas cou- 
sin, mais oncle du roi Louis. Voir JVotes et diuertatiotUy sect. n , § 2. 

* Flodoard dit seulement qu'Edmond envoya des ambassadeurs à Hu- 
gnespour lui demander de relâcher le roi. 

* Hugues tint alors une assemblée publique avec ses neveui et les autres 
seigneurs du royaume. Fiod.y Chron. 

^ L’an 94b. f*. Voir Flodoard wiu cette même année. 
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LI . — Proloquutio * HugonU ad rcgcm * . 

« Parvum te, o rex, adversariorum insectalio in par- 
« tes transmarinas olim compulit. Meo vero ingcnio et 
« consilio inde ' revocatus , regnis restilutus es. Post, 
K dum meis usus fuisti cunsiliis , reruni secundarum 
H prosperis floruisti. Nirnupiam nisi tui furoris perti- 
<( natia a te defeci. Infimorum ac imprudentiunn homi- 
« num dispositione usus , a sapientiuno consilüs pluri- 
« mum oberrasti. Unde et rerum calaniitas digne con- 
« secuta est ’ . Quomodo enim prater me necessaria tibi 
« ac gloriosa provenire arbilrare? Multum, inquam, tibi 
« in boc derogatum est. Jam memineriste virum esse. 
« Considérés quoque quid tuæ rationi commodum sit. 
K Sicque virtus redeat , ut ’ in benivolentiam nos revo- 
it cet, te imperantem, et me militantem *, per me etiam 
H reliquos militatum tibi reducat. Et cpiia rex a me 
Kcreatus, nibil mihi largitus es, l^aiidunum saltem 
« militaturo liberaliter accommoda. Quod etiam causa 
H erit fidei servandæ. » Rex ulpote captus, dictis pro- 
loquentis cessit. Unde et diniissus, data Lauduno * , 
Compendii seserecepit. Adest Gerberga regina, multa 
virtute memorabilis ; adsunt quoque aliquot ex Belgica 
episcopi ; confluunt etiam viri illustres nonnuUi. 

* utio, regcm aÂjcisrt. 

* rognU 1 . 

* est. Quomodo onim sfarr potcsl, quem socordia précipitai (/rUta; 

liesunt etiam apud Trithemium. * 

* qiue i . Trith. 

* m. componat deUi. 

* I. a dure regno ddeta. 
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I 

de ne pouvoir l'obtenir. Il s’en retourna chez lui très-ir- 
rité, et, par le conseil des siens, alla trouver le roi, et lui 
parla ainsi : 


Ll. — Discours de Hugues au roi Louis. 

« O roi, la haine de tes ennemis te relégua jadis, jeune 
« enfant, au pays d’outre-mer ; c’est par mes soins et par 
(t mes conseils que tu en as été rappelé pour être rendu au 
« trône. Depuis , et tant que tu as suivi mes avis, les évé- 
« nements t’ont toujours été favorables ; jamais, sans ton 
K obstination inconcevable, je ne me serais séparé de toi. 
« Tu as cédé aux suggestions d’hommes sans nom et sans 
« expérience, et tu t’es complètement écarté des conseils 
« des sages. De là sont venus et devaient venir de grands 
« maux. Comment penser, en effet, que sans moi, tu pour- 
« rais rien faire d’utile et de glorieux? C’est, dis-je, ce 
a. que tu as trop oublié. Rappellc-toi que tu es homme , et 
M considère aussi ce qu’il peut t’être utile de faire. Que la 
« confiance renaisse entre nous; qu’elle nous remette en 
« bonne intelligence, toi pour commander, moi pour com- 
« battre, et pour ramener les autres sous tes enseignes. Et 
« comme, bien que je t’aie créé roi, tu ne m’as encore rien 
« donné, accorde au moins la ville de Laon à celui qui va 
« loyalement combattre pour tou service, et qui trouvera 
« là un motif de Rdélité.» Le roi était captif, il accéda à la 
demande du duc, lui donna Laon, fut relâché, et se rendit 
à Compiègne. Là se trouva la reine Gerberge, si digne 
d’éloges par son beau caractère, quelques évêques de Bel- 
gique y étaient aussi, et plusieurs hommes illustres y vin- 
rent de même*. 

* On lit dan» Flodoardquc Hugue», duc de» Françai», fit venir Hugue» 
le Noir, fil» de Richard, et les autres grands du rovaume, et replaça le roi 
Louis sur le trône, aprèit avoir reçu le château de t>aon. Flodoard ajoute : 
Qui dujc Hugo rrnovans rrgi iMdomco regium honorent vel nomen, et sesr 
cum ceteruregnicommittit primorihus; ces mots sont remarquables. Richcr 
est , de tou» le» auteur» , celui «pii fait le plus ressortir le mérite de la reine 
Gerberge. 
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LU. — Querimonia irgis apud privatos * de Hugonû * persecutione*. 

Apud quos etiam rex his verbis conquestus est. Et : 
K Eia tu, » inquiens, « Hugo! Eia tu, Hugo! quanlis 
« bonis a te privatus , quantis malis afTectus , quanto 
« etiam merore nunc detineor! lirbem Remorum per- 
« vasisti ; Laudunum surripuisti. His tantum duobus 
« recipiebar , his duobus claudebar. Pater meus captus 
(f atque in carcerem trusus , bas quæ me premunt 
K æruinnas cum anima siinul amisit. Ego vero in eadem 
præcipitatus , ex regno patemo nihil nisi spectaculum 
K præbeo. Jam nec vivere libet, nec emori licet. Quo 
K me itaque conferam ? » Paransque amplius conqueri , 
ab indignantibus inbibitus est. Deinde animum tempe- 
lans, cnnsilium cum suis confert. 

LUI. 

Quo collato, Oltoni régi per legatos ereptionem suam 
demonstrat , antea sese captum , nunc autem omnibus 
bonis privatum memorans ; unde et amico auxilium 
onferat ; urbes amissas , repetere juvet. Si id faciat , 
graliam niullam sese inde recompensaturum. Otto be- 
nignissime legationem excipiens, cum copiis in regis 
auxilium se iturum spondet , ac tempus edicit. Legati 
redeunt, ac mandata referunt. Nec minus et ab rege 
Geiiaunorum Conrado , copias petit , et accipit. 

* pri f ugonis , ne a6fcûa . 
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LII. — Plaintes du roi à ses amis sur les pen^tions de Hugues. 

Le roi leur confia ses chagrins en ces termes : «Hugues , 
« Hugues, dit-il, que de biens tu m’as enlevés, combien de 
« maux tu m’as faits, que de chagrins tu me causes encore ! 
« tu t’es emparé de la ville de Reims, tu m’as surpris celle 
« de Laon. Dans ces deux villes seules je trouvais accueil ; 
« elles étaient mes seuls remparts. Mon père captif et jeté 
« dans les cachots fut délivré par la mort de malheurs 
« semblables à ceux qui m’accablent, et moi, réduit aux 
« mêmes extrémités, je ne rappelle de la royauté de mes 
« aïeux que l’apparence. J’ai le regret de vivre , et il ne m’est 
« pas permis de mourir ! Où me retirerai-je maintenant?» Il 
aurait poursuivi ses plaintes, mais l’indignation de ses amis 
l’en empêcha; enfin s’étant calmé, il tint conseil avec les 
siens. 

LUI. 

Le conseil tenu , Louis envoie des députés au roi 
Otton, pour lui faire connaître la violence dont il a été 
victime ; il lui expose qu’il a été retenu captif, et qu’il est 
maintenant privé de tous ses biens; il lui demande donc 
de venir au secours d’un ami, le priant de lui rendre les 
villes qu’il a perdues; si Otton y consent, il lui en aura 
une reconnaissance infinie. Otton reçut l’ambassade avec 
la plus grande faveur, répondit qu’il viendrait avec des 
troupes au secours de Louis, et fixa le temps de celte expé- 
dition. Les envoyés s’en revinrent, et rapportèrent la ré- 
ponse; le roi demanda de même à Conrad, roi de Bourgo- 
gne ', des troupes qu’il lui fournit aussi. 

* Flodoard dit <me, d*après Pambassade enToyëe à Otton par la reine 
Gerberge (voir ci-dessiu enap. xi.ix), Otton, ayant raasemblé dans tout 
son royaume la plus grande armée possible, vint en France, menant avec 
lui Conrad, roi de la Gaule cisalpine. 

11 s'agit Ici de Conrad le Pacinque, roi de la Bourgogne transjurane et 
delà Provence. \oir Aolfs et disserlationSf sert. ii. 

Le nom de Cenauaif donné aux habitants de la Bourgogne trans- 
jurane, pourrait être une altération de celui de Seijuani. 
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UV. 

IntereaOtto rex cum, Rheno traiismisso , exercituni 
per Belgicam duceret , obviai régi Conrhado , qui tune 
ab AJpibus egressus, cum multa expeditioue Ludovico 
succurrere accelerabat. .Tuncti ergo ambo, cum multo 
equitatu gradiebantur. Quorum accessum Ludovicus 
dinoscens , ocius occurrit. Très itaque reges , in unum 
collecti, primi certaminis laborem Lauduno inferen- 
dum decernunt. Et sine mora , illo exercitum ducunt. 
Cum ergo ex advereo niontis eminenliam vidèrent , et 
Omni parte urbis silum explorarent , cognilo incassum 
sese il)i certaturos , ab ea urbe discedunt , et Remos 
adoriuntur. Cbi quia planicies commoditatem exerci- 
tibus parabat , obsidio circumquaque disposita est. Et 
primo certamine comniinus pugnatuni est; in quo tela 
ac lapides tam dense ferebantur , quam densa grando 
quandoqiie dilabilur. Per integram ergo diem, conti- 
niiis motibus urbs inpugnata est. Post vero commimis 
seplies dimicatum , atqiie hoc fere per dies sex. 


I,v. 

Nec tamen cives assiduis lumultibus vicli , uUo modo 
cedebanl , cum eorum pnesul Hugo , quosdam princi- 
pum , qui sibi quadam cognatione conveniebant, extra 
iirbem ' alloculus est, ([uærens ab eis rationem , ut sci- 
licet quid agendum , quid vitandum , sibi dicerent ; si 
aliquorum intercessione id medendum videretur , si 
opus foret precibus, si etiam pugnæ instandum esset. 
llii inox regum animositatem demonslrantes , fixum in 


* U. pruiter suorum conscientiam a , JeUta. 
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LTV. 

Le roi Otton, après avoir passé le Rhin, conduisait son 
armée à travers la Belgique, lorsqu’il rencontra le roi Con- 
rad, qui avait quitté les Alpes, efse hâtait d’aller au secours 
de Louis, avec des forcés considérables. Les deux rois 
réunis s’avancèrent avec une nombreuse cavalerie. Louis, 
apprenant leur arrivée, se hâta d’aller à leur rencontre. 
Les trois rois décidèrent qu’il fallait d’abord attaquer la 
ville de Laon, et y conduisirent sans retard leur armée. 
Mais lorsque s’étant approchés ils virent l’éminence qui 
portait la ville , lorsqu’ils eurent reconnu de tous les 
côtés l’assiette de la place, voyant qu’ils feraient l.à des ef- 
forts inutiles, ils s’éloignèrent de Laon, et se portèrent sur 
Reims : ici leurs troupes pouvant aisément se développer 
dans une plaine, ils assiégèrent la place de tous les côtés à 
la fois. De prime abord, le combat s’engagea, et les traits et 
les pierres volaient si pressés, que parfois une épaisse grêle 
ne tombe pas plus serrée. La ville fut battue tout un jour 
sans interruption ; sept fois ensuite on en vint aux mains, 
et cela pendant près de six jours*. 

LV. 

Et cependant des combats si opiniâtres ne purent réduire 
les citoyens ; ils ne cédaient en aucune façon , lorsque Hu- 
gues , leur évêque , s’adressant à quelques-uns des chefs 
de l'armée assaillante, qui avaient avec lui des liens de pa- 
renté’, leur demanda conseil sur ce qu'il fallait faire, sur 
ce qu’il fallait éviter; s’il fallait employer quelque média- 
tion pour arranger les choses, s’il fallait avoir recours aux 
prières, ou bien combattre avec une nouvelle énergie. 

* Ia' »e dura que troi.s jours, selon Flodoard. 

* C'étaient, selon Flodoard, Amoul, son l>eau-frère, Gui, son oncle, 
et Hermann, frère de celui-ci. 
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eis, asserunt, nulloriiin interventibus scse concessu- 
ros, at obsidioni iis<jue ad efTeclum operano daluros. 
Qiiod si iirbem vi capi continuât, ipsi pi-a*suli ociilos 
efTossuros, et hoc ita ordinatiim flxtimque. Unde et 
accelerandiim ut cgrediatur, sqosqiieabregum indigna- 
tione eripiat. His præsid territus, suis boc monstrat; et 
consilio babilo, die obsidiunis sexta , cura suis egredi- 
tur. Portæ ' regibus panduntur. 

LVI. 

Reges vero Artoldura resuraentes , iirbera conse- 
quenter introducunt. Duorunujue raclropolitanorum 
raedius , Friderici Magunlini , ac Rolberli ïreverensis , 
ab eis per manus pristina^ sedi restitulus est. l'l)i etiara 
mox Gerbergara reginain cura aliquot illustribus custo- 
diæ députantes, ipsi très reges in Hugonera ducera cura 
exercitu feruntur. Silletuin (juoque vi irninipere in- 
tentes , considerato oppidi (irraaraento, inde araoliun- 
tur, non taraen sine suburbii combustione, et aliquo- 
rum nece ; sicque ad fluviuni Sequanara contendunt. 

LVII. — Quomodo pauci juvenc» * naves a duce * subductas per * 
n.stutiam * repetilaa* cxercitiû adduxcrinl *. 

Dux vero eorura impetura præsentiens , a lilore 
hostibus contiguo per viginti railiaria oranes naves ab- 
duci præceperat , ne adversariis transeundi coraraodi- 
tas pararetur. At frustrato ejus consilio, raulto aliter 
provenisse nolura est. Nam decem numéro juvenes 
quibus constanti mente iixum erat omne periculum 


* jiiv, a d , per a , tas , ad abteUa, 

* P. quoque Jeltta. 
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Ceux-ci lui représentèrent la colère qui animait les rois , 
décidés, lui dirent-ils, à n’avoir égard à l’intervention deper- 
sonne et à continuer le siège jusqu’à la prise de la ville; que 
si en elTct la ville venait à être prise de force, ils arrache- 
raient les yeux à l’évêque , c’était une chose toute décidée ; 
qu’il devait , en conséquence , se hâter de sortir et (le déi o- 
ber ses amis à l'indignation des rois. Le prélat, effrayé , re- 
présenta tout cela aux siens , on tint conseil , et le sixième 
jour du siège, révéque sortit de la ville avec ses amis. Les 
portes furent alors ouvertes aux rois. 

LVl. 

Les rois rappelèrent l’évèque Artaud, et l’introduisirent 
dans la ville; Artaud, placé entre les deux archevêques, Fré- 
déric de Mayence et Robert de Trêves , fut de leurs mains 
rétabli dans son premier siège'. Les trois rois laissèrent en- 
suite la ville à la garde de la reine Gerberge, assistée de 
quelques hommes illustres’, et marchèrent avec leur armée 
contre le duc Hugues. Ils tâchèrent de s emparer de Senlis, 
mais, voyant la force de la ville, ils s’éloignèrent, non ce- 
pendant sans avoir mis le feu aux faubourgs, et tué quel- 
ques personnes; c’est ainsi qu’ils s’avancèrent vers la Seine. 

LVII. — Comment quelques jeunes gens reprirent par ruse et amenèrent 
à Tarmée des barques enlevées par le duc. 

Le duc, prévoyant leur attaque, avait ordonné d’enlever 
toutes les barques, dans une étendue de vingt milles, sur 
le rivage où allait arriver l’ennemi, afin de lui ôter toute 
facilité d’effectuer le passage ; mais on sait que son dessein 
manqua, et qu'il en arriva tout autrement qu'il ne pensait ; 
dix jeunes gens, qui avaient pris la ferme résolution de 
braver tout danger, changèrent leur costume militaire en 

* Voir cUdesAOus, liv. I", chap. lxi; Ht. lî, chap. x\ii. 

• Voir A'otfs et dissertations ^ sert, in, § 2. 


I. 


Id 
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subite, habituni iiiilitarem iii peregrinum transfor> 
mantes , reges prevcnerant , obsecratinniim vota simu- 
lantes'. Sportulis ilaque ab hiimero dependentibus , 
ferratis baculis procediint. Hal)itumqiie mentiti pere- 
grinum , urbem Parisium cum Sequana pontibusper- 
transeunt. Nulliis eis molestus extitit; ac litora exte- 
riora quibus naves tenebantur petiint. Sicque in 
hospitium farinarii cujusdam divertentes , sese , gratia 
visendi sanctorum loca , ex citeriore litore ’ advenisse 
referunt. Farinarius, juvenes formosos in liabitu licet 
abjecto considerans, bospitium gratanter accommodât, 
et insuper eos mitius curât. Qui iraudem meditati , 
nummos dant , vinumque mercati bospitem inebriant ; 
et sic totam diem convivii jocunditate consumunt. Ju- 
venes bospitem vino faciliorem advertentes, qiiod ei 
sit ollicium percunctantur. llle farinarium sese memo- 
rat. Ât illi prosecuti, si quid ampiius possit, inteiro- 
gant. llle etiam piscatorum ducis magistrum se asscrit, 
et ex navium accommodatione questum aliquem sibi 
adesse. lUi vero : « Quoniam , >i inquiuiit , humanis- 
« simum nobis te invenimus, anipliora etiam optamus : 
(( unde et si quiddam nobis facias , deceni solidos nos 
« allegaturos pollicemur , ut videlicet trans fluvium nos 
K evehas, eo quod ulterius procedere oratum nequea- 
« mus, itineris longitudine fatigati. » Ât liospite respon- 
dente, ducis edicto, naves ad iuteriora litora raptas, ne 
Germanis irnimpentibus pateat accessus, illi tempore 
noclumo absque calumnia id fieri posse prosecuntur. 
llle pecuniæ cupidus , naulum accipit , ac de patrando 

* S. Quod et fertur Bemardt comitÎR astutia diapositum /am 

* itorc et conject. 
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habit de voyage, et vinrent en avant des rois, feignant de 
vouloir aceoinplir un pèlerinage; ils s’avancèrent donc 
portant des paniers sur leurs épaules, des bâtons ferrés à la 
main. A la faveur de leurs faux habits de voyageurs, ils 
traversent la ville de Paris, passent la Seine sur des ponts, 
sans que personne les inquiète, et gagnent 1 autre bord où 
étaient retenues les barques. Ils vont loger dans l’hètelle- 
rie d’un meunier*, et racontent qu’ils sont venus de la rive" 
opposée pour visiter les tombeaux des saints. Le meunier, 
voyant de beaux jeunes gens, bien qu’ils fussent couverts 
d’habits très-communs , leur accorde une gracieuse hospi- 
talité, et même les soigne de son mieux. Ceux-ci, méditant 
leur stratagème, donnent de l argent pour avoir du vin, 
et enivrent leur hôte : ils passent ainsi tout le jour dans les 
plaisirs de la table ; puis, voyant que le vin rend le meunier 
plus facile, ils lui deraandefc quel est son métier; celui-ei 
répond qu’il est meunier; ils poursuivent, et lui demandent 
s’il n’a pas d’autre emploi ; il leur dit qu’il est encore le 
chef des pêcheurs du duc, et qu’il retire quélque profit en 
louant des barques. Ils reprennent : u Puisque nous le trou- 
« vons si bon pour nous, nous te demanderons encore autre 
« chose , et si tu sers nos vœux, c’est-à-dire si tu nous portes_ 
tt de l’autre côté du fleuve , nous te promettons de te donner 
« dix sous*, car, fatigués de la longueur du chçmin, nous 
K ne pouvons aller prier plus loin. » Et comme l’hôte leur 
répondait que, par édit du duc, les barques avaient été at- 
tachées sur cette rive, afin d’ôter aux Germains qui mar- 
chaient sur lui le moyen de passer, ils lui dirent que, pen- 
dant la nuit, il pourrait faire la chose sans s’exposer au 
blâme. Le meunier, avide d’argent, reçut le prix offert, et 
engagea sa foi qu'il ferait ce qu’on demandait. Quand 
vint la nuit, les jeunes gens exigèrent l’exécution de la 


* Sur le meunier, gardien du moulin de la Seine , voir Ge4ta eomulum 
Ântlegavetuium^ chap. vi; dans Dachen’, Sp'uil. x, 444. P. 

• Dix SOU.S du icmp» ponrraienl valoir aujourd’hui 320 fr. Voir Dm 
système monétaire des Frottes sous les detu premières raerst par M . (îm rarr! . 
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ncgotio fidem dat. Nox affuit : juvcnes promissum fieri 
postulant. Ille mox, assumpto piiero privigno, ciim ju- 
venilius in nocfis leinpesla ad naves properat. Coini- 
taiitiir et jiivones, (jui solitudiiiem. videnlcs, puerum 
raptuin in flucnliiin deinergunt. Hos|)iteiii vero cia- 
mare nilenlein gutture invadunt, alque niortem, ni 
quüd vokint efliciat, interminantur , ut videlicet naves 
solvat. Fervasus ergo ac lerrilus, naves suivit. Consi- 
lioque iiiito, vinctuni navi cnnjitiunt, ac naves singuli 
singulas ad litiis deducunt. Ejecto vero bospite vincto, 
navim unam omnes ingi'essi, alias repetunt , ac novem 
iterum deducunt. Octiesque Iluvium reniensi, naves 
numéro 72 abduxerunt. 

LVlIt. 

Dum bæc gererentur, regum exercitus in ipsa diei 
orientis aurora fluvio affuit , naves(|ue paratas cum re- 
mis invenit, quas tiroues cum armis ingressi, navigant 
ac exaquantur. Tum circumquafpie palantes , nulio pro- 
diiltente, a diversis portibus alias rapiunt, et exercitibus 
deducunt. Nam qui nui degebant, irruentium metu 
omnes auffugerant ; dux vero .\urelianis sese receperat ; 
unde et qui resistcret aberat. Navibus itaque conexis , 
ac multo roborc compactis, liburnas solidant. Quas 
ingressus exercitus, fluvium transit. Dein terra recepti, 
incendiis pi-ædisque vebemenlibus totam regionem us- 
que Ügerim depopulati sunl. Post bæc feruntur in ter- 
ram jjyratarum ac solo tenus dévastant. Sicque regis 
injuriam atrociter ulti, iter ad sua rétorquent. Ludo- 
vicus vero rex Remos redit. 
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promesse; l’hôte, prenant avec lui un jeune enfant, son 
beau-lils, s’avance dans l’ombre vers les barques avec 2 les 
jeunes gens. Ceux-ci l’entourent, et, se voyant seuls, ils 
prennent l’enfant et le précipitent dans la rivièfe ; le meunier 
s’efforce de crier, ils le saisissent par le cou, et le menacent 
de mort s’il ne fait ce qu’ils veulent, c’est-à-dire s’il ne 
leur livre les bateaux. Le meunier, pressé par eux, obéit 
effrayé. Ils se concertèrent ensuite, attachèrent leur hôte 
dans l’une des barques, et cbacun d’eux en conduisit une 
à l’autre bord; puis, déposant à terre leur hôte toujours atta- 
ché, ils montèrent tous sur la même, revinrent aux pi-emiè- 
res, et en emmenèrent neuf encore. Huit fois ainsi, ils tra- 
versent le fleuve, et emmènent soixante-douze barques. 

LVUl. 

Pendant que cela s’effectuait , l’armée des rois , vers le 
point du jour, arriva au bord du fleuve et trouva toutes 
prêtes les barques garnies de leurs rames; des hommes ar- 
més s’y placent, naviguent et débarquent à l’autre bord. 
Ils courent alors de tous côtés, et, sans que personne s’y op- 
pose, ils enlèvent d’autres barques de divers ports, et les 
conduisent à l’armée. Les habitants de la campagne avaient 
tous fui de frayeur devant les ennemis; le duc s’était re- 
tiré dans Orléans; il n’y avait donc personne qui pût 
opposer de résistance. Les barques furent jointes et forte- 
ment attachées ensemble; on consolida aussi les embarca- 
tions légères; l’armée s’y plaça, et traversa ainsi le fleuve. 
Arrivésà terre, lesroisdévaslenttoutlepaysjusqu’à la Loire 
par l’incendie et le pillage. Ils se portent ensuite sur les 
terres des pirates, et n’y laissent que le sol*. Ayant ainsi 
tiré une vengeance cruelle de l’injure faite à Louis, ils s’en 
retournent chez eux. Le roi Louis rentre dans Reims. 

* MabîUon pense que cV«l alors quVnt Heu !«■ <lr Rouen, que 
Dudon et Guillaunu* de Jaoiié|;e disent avoir été tait par Otton , à Tinü- 
tigation de Louis, liH|uei vo>ait ù regirt \v mariage de Richard, duc d(*k 
Normands, avec Kiiinia, fille du duc Hiigucf. fl). Bouq. »ur Klod.) 
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LtX. — Qiutliler LK’i'ulclus a quodiim mcdico dece])tus* ût euoique 
decrperit • . 

Quo leiii|)Oi'e Ainbianeiisiuin episcopus, Deroldus, ab 
liac vita decessil , vir spectabilis ac palatinus , et quon- 
dam et re"i adinodiim dilectiis , in arfe medicinæ peri- 
tissinuis. De quo eliam fertiir quod , cum adhiic in 
palatio régi sei-virel , a qundam Salernitano medict> 
decejiliis sil , eiiiii(|iie deceperit. Eteniin cum uterque 
iu arle medicinæ optime posset, et iste régi polior, Sa- 
Iernilanii.s vero reginæ ' peritior videiætur , commento 
regis rejæiiuiii est quis eorum rerum naturas magis 
diiiosceret. .hi.ssit etcnim coram se illos consedere con- 
vivas , causam rei {>enitus dissimulaiis , ac sepe eis 
(|uesliones proponens. Qiiisque ut poterat proposita 
solvebat. Deroldus quidem , ulpote litterarum artibus 
eruditiis, probabiliter objecta diffiniebat. Salernitanus 
vero licet nulla litterarum scientia præditus , tamen ex 
ingenio naturæ, multam in rebus experientiam babe- 
bat. Kegio ita<|ue jussn cotidie consident, ac mensa 
regia continue una potiiuitur. Et die quadam de dina- 
inidiarum dilTerentiis disputatum est; ti'actatuniqiie 
uberius <piid eHiciat farinaceiitica , quid vero cimrgica, 
(piid etiam butanica. At Salernitanus, peregrina no- 
mina non advertens , ab eorum interpretatione eru- 
besccns quievit. Invidet ergo plurimum, ac in ejus 
mortem venenum parare medilatiir; multam dolose 
benivolentiam simulans. l’arato vero malelicio , cum 
una in prandio résidèrent, Salernitanus ungue inpu- 
dici loxicato, li(iuorem piperis <pio cibum pariter in- 

• «’Cplus, 4C|>erU ùhsci$a. 

' r. ifrfrfum. 


Digitized by Google 



RICHER, LIV. U. 


215 

LIX. — Comment Déruld fut joué par un médecin et le joua 
lui-méme. 

Dans ce temps mourut Dérolcl, évêque d'Âmiciis, homme 
considérable et habitué du pakis‘, qui avait été particuliè- 
rement attaché au roi. Il avait une grande habileté dans, 
l’art de la médecine, et l’on raconte que, pendant qu’il ser- 
vait le roi à la cour, il fut joué par un certain médecin de 
Salerne*, et qu’il le joua de son côté. L’un et l’autre étant 
très-forts en médecine, l’évéque paraissait au roi supérieur , 
la reine, au contraire, regardait le Salcrnilain comme plus 
habile; un artifice du roi montra lequel était le plus initié 
aux secrets de la nature : il leur fit prendre place à sa table, 
leur cachant entièrement son projet, et leur proposa de fré- 
quentes questions auxquelles chacun répondait comme il 
pouvait. Dérold étant versé dans les lettres, tranchait les 
questions d’une manière satisfaisante ; l’autre, bien que 
tout à fait illettré, était parvenu cependant, par son esprit 
naturel, à acquérir une grande expérience des choses. Ils 
viennent donc chaque jour, par ordre du prince, s’asseoir 
l’un et l’autre à la table royale. Un jour on discuta sur la 
dynamique, et l’on traita longuement de la pharmaceutique, 
de la chirurgie et de la botanique. Le Salernitain, qui ne 
comprenait pas les mots étrangers, et qui n’osait en de- 
mander l’explication, garda le silence. Mais il conçut une 
grande envie contre Dérold, et il résolut de l’empoisonner. 
Il feignit donc d’avoir pour lui beaucoup d’amitié, mais ayant 
préparé une composition délétère, il en enduisit, comme 
ils étaient tous deux à table, l’ongle de son doigt du milieu, 
et empoisonna la poivrade dans laquelle ils trempaient en- 
semble ce qu'ils mangeaient. Dérold, ayant pris sans dé- 

* Voir Nous et iiittrrtaiiont, sert, m, § 2. 

* L’ujiivernité (Îp Saleme fut autrefois fainpiis<‘ à canst* fie mjii é« t»|p de 
médecine. 
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tinguebanl , lœlaliter inricit. Qiio Deroldus incaute 
siimpto, mox serpente veneiio, deficere cœpit. Kduc- 
liis'pie a suis, teriaca vim veiieiii fepellit. Et Iridiio ex- 
|)leto coraiii rediens , Salcrnitano consiiescehat. Inter- 
rugaliis vem qnid ei accidisset , (loumatis frigdore se 
leviler tacluin respondit; quieqiiain fraudis se perpeii- 
disse dissimidans. liiule et liosleni iiicaiitiim efficit. 
Coiivivæ ilaipie redditi , Deroldus toxicum inter auri- 
ciilarein ac saliitai'cni o<x-ullatimi , ejiis cibo sumendo 
respersit. Quod iiiox veiiis serpeus, vitæ calorem fuga- 
bat. \ exatusque a suis eductus est. Qui veneno expel- 
leiulo operani dans, niliil curæ agebat. Deroldum 
itaipic inagnificaiis , sunimuiiupie eum in niedicina 
|)i-a‘dicans , ejus curam vebemeiilissime j>etebat. Qui 
l'egisjussu flexus, antidotisdalis a toxico perindustriam 
non ex toto jnirgavit. Nam sumpta teriaca, vis veneni 
in pedem sinistrum ])enitus dilajisa est ; in tantum ut 
apud domesricos eo familinriter agente, venenum, ut 
fertui', in inodiim ciceris a jiede per venani surgeiis, ab 
antidolo obviante in |)etlem repelleretur. Quibus diii- 
tissime sic repugnantibus, pcs in cutis superficie f’ora- 
tur. Facloque morbo , jjost a cirurgis niiserabiliter 
absciditur. 


LX. 

Interea tlux N'eustiiam combustam direptamque do- 
lens, exercitum parai , et in Arnulfum, cum in regem 
non auderel, Iruculentus eflerlur. ()[>pida (piocpie 
illius ali(|uoL impugnat. At cum per dics sex nulliim 
comprcbendere posset, veto frustratus sua rcpctil. Qua; 
diim a duce gerercntur , rex obsidione Mosomum pre- 
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fiance de cette sauce, le poison s'insinua dans ses veines, et 
il commença à défaillir; mais ses serviteurs l'ayant emmené, il 
détruisit, au moyen de la thériaque, l'efifelde l’empoisonne- 
ment, et le troisième jour>ii se présenta comme de coutume 
au Salcrnîtain. Lorsqu’on lui demanda ce qui lui' était ar- 
rivé, il répondit qu’il avait été pris d’une légère fièvre de 
rhume, dissimulant qu’il eût pu se douter de quelque chose. 
Son ennemi ne conçut donc aucun soupçon. Ils redevinrent 
convives, et Dérold, à son tour, cacha du poison entre son 
petit doigt et l’index*, et le répandit sur ce qu’allait man- 
ger le Salernitain. Le poison s’infiltrant bientôt dans les 
veines, détruisit la chaleur vitale. Le malade fut emmené 
par ses serviteurs; il chercha à détruire l’efiet de l’em- 
poisonnement, mais ce fut en vain ; alors, exaltant Dérold, 
et le proclamant grand maître en fait de médecine, il de- 
manda en grâce qu’il vint à son secours. Dérold. se ren- 
dant aux ordres du roi, administra des antidotes; mais ees 
antidotes ne purent débarrasser entièrement le patient: la 
thériaque qu’il prit fit tomber le poison dans son pied gau- 
che, en sorte que, pendant qu’il agissait familièrement avec 
les gens de la maison, ce poison, à ce qu’on rapporte, re- 
montait en forme de pois du pied dans la veine, et était 
repoussé dans le pied par l’antidote qu’il rencontrait. Ces 
deux agents s’étant combattus très-longtemps, il se fit un 
trou dans la peau du pied, qui, envahi par le mal, dut être 
coupé par les chirurgiens. 

LX. 

(947) Cependant le duc, désolé que la Neustrie eût été 
incendiée et pillée, réunit une armée, et marcha furieux 
contre Arnoul, n’osant s’attaquer au loi. Il assaillit quel- 

* Il est bien difllcile de comprendre mnimenl on peut cacher du poison 
entre le petit doigt et Tindex ; l’autenr .1 sans doute voulu écrire ici : an- 
nularis. 


Digitized by Google 



KICHEKI MB. II. 


218 

mcl)at, eo qiiod ducis nepus Hugo a pontificatu abjec- 
I us ibidem nioraretur. Hune itaqiie infestaliat in ducis 
cuntumeliara. At ducem ab obsidione discessisse cona- 
periens , ipse quoque Remos repetit. Qua etiani teni- 
pestate Bovo, (^atalaunensium episcopiis, bac vita 
decessil. Cui etiam mox successit' ab rege Gipuinus to- 
lius electione cleri, adolesceus egregius, atque a domno 
\rtoldo , Remorum melropolitauo , consecratur epi- 
scopiis. 


LXI. 

Post liæc vero , rex iti Belgicani concessit , ibique ei 
lociitiirus, Otto rex ’ obviain venit. Ac quæque neces- 
sai ia üi'diiiantes , ambo reges Aquisgrani Pascha cele- 
l)rant , atque multa reverentia sese mutuo honorant , 
atque hoc ab Ottone amplius ; a quo etiam Ludovicus 
l'egiis donis liheralissime honoratiir. 

LXII — Dux urhem * Remensem *• iiupugnat * . 

Dumhæc ita sese haberent , dux de regis injuria apud 
suos agitabat , oportunitatem in regis absentia asserens, 
qua urbem Remorum capiat , cum tune urbs tam 
episcopo quam militibus vacua esset, rex etiam ipse 
alias occupalus alia quereret. Unde et possibile assere- 
bat , facili expugnatione urbem capi ; id<jue attemptare 
sese piurimum velle. Quibus milites capti , in uiheni 
mittendas cohortes censent. Quæ collectæ, cum duce 
gradiimtur. Urbem appetunt , et circumquaque obsi- 

^ urbem , euAcm im , nat ahscisn . 

' *. (loiiaUu vos jam ifrlttn. 

* r. belgica* déifia. 
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ques places du comte ; mais, comme au bout de six jours , 
il n’avait pu encore en prendre aucune, trompé dans 
son espoir il rentra chez lui. Dans le même temps, le roi 
assiégeait Mouzon, parce que le neveu du duc, l’évêque- 
Hugues, s’y était retiré, après son expulsion de son évêché. 
Le roi poursuivait le neveu en châtiment de l’oncle; mais 
apprenant que celui-ci avait cessé les hostilités, lui aussi 
s’en retourna à Reims*. Dans le même temps encore, mourut 
Bovon , évêque de Chàlons, auquel le roi donna bientôt 
après pour successeur , conformément à l’élection qu’en 
avait faite le clergé, Gibuin , jeune homme de grand mé- 
rite, qui fut sacré évêque par Artaud, archevêque de Reims. 

LXI. 

Le roi alla ensuite en Belgique, où le roi Ottou vint le 
trouver pour conférer avec .lui. Les deux rois réglèrent 
les affaires urgentes, et célébrèrent la. Pâque à Aix-la-Cha- 
pelle *. Ils se firent mutuellement de grands honneurs; 
Otton en fit surtout à Louis qu’il combla de présents. 


LXII. — Le duc attaque la ville de Reiim. 

Pendant que ces choses se passaient, le duc ne cessait de 
représenter aux siens l’injure qu’il avait reçue de Louis; 


* Il leva le ftiége , selon Flodoard , parce que les choses n’allaient ]>as 
comme il le desirait. 

• Tritèmes a raconté plus au long le voyage du roi à Aix-la-Chapelle» 
sous les années9-i8,949.— a(9-48) Il revint dans la ville de Reims, laàse 
« réunirent» par ordre du roi, presque tous les évéques» les ahhés, les 
« comtes, et les nobles de la Celtique» excepté seulement ceux qui sui- 
« vaient le parti de Hugues. Il lût réglé, de l’avU de tous» que la cause 
« du roi serait exposée au grand roi Otton qui , alors» se trouvait aussi 
(c dans la Belgique» et aux autres personnes» à la prudence desquelles 
a on croirait devoir remettre les anaires publiques. Des députés, ayant 
a été envoyés de part et d’autre, le roi Otton fixa une a.sscinblée gé* 
(( nérale pour la fête prochaine de la Résurrection du Seigneur, dan.s 
O le palais d’Aix-la-Cbapellc. — (0^11) L’année susdite, les rois Otton et 
« Ix>uis se réunissent , comme il avait été convenu, le jour de la fête de lu 
« R«*snrreclion du Srigneur, à Ai\-Ia-('hapelle, où sc rendirent aus.s» 
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(lioiie preniimt. DifTiindiintur quoqiie passinj, alqiie 
rnimentuni ex locis contigiiis iii iisiim pugiiæ coiivec- 
lant. ('astra fossis niiiniiiiit, cratihiisque circunidant. 
l’iignam ergo in (lies aul seinel aut bis inferimt. Nec 
minus el cives veheinenlissime resisUint. Jamque id 
«lielnis numéro novein agitahant , cum regem adco in- 
dignatuni regredi ab obser\ aloribus nuntiatur. Et mox 
oljsidione soluta, duodecima die ab urbe disceduat. 


LXIII. 

Nec diu innratus rex urbcm succuiTendo ingredilur. 
Apud qiiein mox principes collecti, de ejus ac com- 
muni sainte consultant. Et quia rerum utilitas Ottonem 
consiliis interesse exigebat, diriguntur legati, per quos 
ei ' nécessitas deinonstratur , ac colloquium , exeimte 
mcnse .\ugusto, sibi babendum secus fluvium karam 
denuntiatur. 

LXIV 

(mm bæc sic sese baberent , dux nejiotem ab pnesu- 
latu piilsiim dolebat. Suadebat itaque ut oflicio pontifi- 
cali ainplius insisteret, et, ne privatus penitus dignitate 
videretur, aliquas ad gradus promoveret personas. 


' OUoni forr. ci. Talia ontisi. 
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il leur disait que l’absence du roi founiis.sait une occasion 
favorable de s’emparer de Reims, qui se trouvait mainte- 
nant privée d’évèque et de garnison ; que le roi lui-même, 
occupé ailleurs, était livré à d’autres soins. Il assurait 
donc qu’il serait facile d’assiéger et de prendre la ville, et 
qu’il avait la plus grande envie de renlrepremlre. Les 
hommes d’armes, séduits par ses paroles, furent d’avis 
d’envoyer dos forces contre la place; on réunit donc des 
troupes, et elles marchèrent avec le duc. On arriva devant 
Reims , et on l’assiégea de tous les côtés. On se répandit aussi 
çà et là, et on enleva des lieux voisins le blé nécessaire à 
l’armée. Le camp fut entouré de fossés qu’on défendit par 
des palissades. On attaqua une ou deux fois chaque jour; 
les citoyens ne mirent pas moins d’ardeur dans leur dé- 
fense. Déjà, depuis neuf jours, les choses allaient ainsi, 
lorsque les vedettes annoncèrent que le roi revenait furieux ; 
les assaillants levèrent aussitôt le siège, et s’éloignèrent de 
la ville, le douzième jour de leur arrivée '. 

RXIII. 

Louis ne larda pas à entrer dans la place qu’il venait se- 
courir. Bientôt jes princes réunis près de lui traitèrent 
des affaires du roi et de l’Ktal. Et comme le bien général 
exigeait que le roi Oiton prit part aux délibérations, on 
lui envoya des messagers pour lui représenter la nécessité 
d’une conférence, et pour lui en proposer une à la fin 
du mois d'août, près du fleuve de Chier. 

I.XIV, 

Dans le même temps, 1e duc se lamentait de ce que son 
neveu «avait été chassé de sou siège. Il l’engageait, en con- 

fl auprès d’eux quelques princes, de» évèque.s, de» ahl>és, de.s comU's 
fl de Germanie et de Gaule, qui tous célébrèrent avec grande dévotion 
fl la fête de Pâque dans le susdit palais. » 11 est évident que tout cela , 
n’étant qu'au comineotaire fait au \vt* siècle , tie peut avoir aucune 
autorité. P. 

* Selon Kloiluard, ce siège entrepris par Hugues, à l'instigation de qiieU 
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Tetbaldum ergo, Suessoiiicæ æcclesiæ diaconuni , accer- 
■sit, presbilprumque ordinal, ac post, duce agente, afc- 
clesiæAmhiaiiensiiini episeopum sacral. In qua refavere 
visus est Wido lanltim Suessorum episcopus. Qiieni 
(plia post penitiiit secpientia deinonstrabiint. Sed lem- 
pus colloquendi rcgibus advenit , ac secus fluvium Ka- 
ram silii occurrunl. Nec defuit dux , qui et ipse apud 
Duodeciacum vicum castra fixit, ut pro nepote causant 
apud episcopos ageret. 


LXV. — Dux • enititur ut* cauM * pro suo nepote* apud cpi»copo** 
agatur. 

Regibus itaque rerum negotia agentibus, dux causant 
nepotis episcopis disponebat, penes quos etiam pluri- 
mant baltcbal indignationem , injuste et nullis eviden- 
tibus culpis nepotein præcipitatum memorans. Quod 
ciim indicatunt regibus esset, Oltoiie agente decretum 
est, ut ibi ab episœpis causa Artoldi atque Hugonis dis- 
cuteretur, ita tamen ut et dux tempore congrue régi 
satisraceret. Episcopis itaque ralionent excipientibus , 
cunt inter plurima quæ ibi explicata sunt illud constan- 
tissime refutarent , quod Hugo , sacerdotio privatus, 
contra fas Ambianensiunt episeopum ordinas.set , regum 
sententia in aliam sinodum hujusmodi rationem trans- 
ferendam constituit. Videbatur etenim , quod non ad 
ax]uitatem satis commode liæc altercatio determinari 
valeret, cum nec sinodus ad lioc convocata fuisset. Et 
decreto regio, 15 Kaleiid. Decemb., habenda denuntia- 


* Du, ni, r, m*p , eplAcojM) 
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séquence, à persister dans l’exercice de ses fonctions épi- 
scopales, et afin de ne paraître pas entièrement déchu de 
cet exercice , à faire quelques promotions aux ordres. 
L’évoque Hugues fit donc venir Thibaud, diacre de l’église 
de Soissons , l’ordonna prêtre , et, avec l’intervention du 
duc, le sacra ensuite évêque d’Amiens. Il ne paraît avoir 
été secondé en cela que par Gui, évêque de Soissons, et la 
suite montrera bien que Gui s’en repentit plus tard. Mais 
le temps fixé pour la conférence arriva, et les rois se réuni- 
rent près du fleuve de Chier; le duc ne manqua point de s'y 
trouver, afin de plaider auprès des évêques la cause de son 
neveu ; il établit son camp près du bourg de Douzy 

LXV. — Le duc insiste pour que la cause de son neveu soit examint-e 
par li-s évoques. 

Pendant que les rois traitaient des affaires publiques, le 
duc exposait aux évêques la cause de son neveu; il leur 
rappelait avec indignation que ce neveu avait été injuste- 
ment et sans preuve précipité de son siège. Lorsque les rois 
furent informés du fait, Otton fit décréter que la cause 
d’Artaud et de Hugues serait examinée par les évêques as- 
semblés, mais à condition que, dans un délai raisonnable, 
le duc donnerait satisfaction au roi. Les évêques se saisi- 
rent donc de l’affaire, et comme parmi le grand nombre de 
faits qui leur furent exposés, ce qu’ils condamnèrent con- 
stamment , c’est que Hugues, privé du pontificat, eût sacré 
sans aucun droit l’évêque d’Amiens, les rois décidèrent que 


ques personnes , ne dura que huit jours , et le roi ne fut pour rien dans 
cette affaire, dont tout l'honneur resta à ses fidèles et à l'archeTèque Artaud . 

* Flodoard ne dit pas que Hugues ait assisté à cette assemblée. Mois 
ce fait se trouve consigné dans la chronique de Witichind , dam la chro- 
nique d’Eckard et dans celle de Sigehert de Gemhlours. Le premier l'a 
sans doute fourni à Richer, qui à son tour l'a fourni au second et peut- 
être au troisième (voir notre avant-propos). L'auteur de la Chronique de 
Tours dit même que Hugues fît alors In paix avec Otton après lui avoir 
fait présent de deux lions. Pans Klodoara, le présent des netix lions est 
rapporté à l’an Ool. 


Digilized by Google 



UICHERI LIB. H. 


•Ü4 

Uir. Intérim vero sedes Remensis Arloldo conceditur , 
Hiigoni vero in Castro Ulosomensi cominorari permitti- 
tiir. Fax (jiioijue séquestra, Oitonis interventu, régi ac 
duci al) alteriitro datnr , et iisipie ad tempus habendæ 
sinodi sacramcnio firmaliir. 


I-XVI. — Sintxlus* Virduiii * habilu. 

Tempus advenit , sinodiisquc ej)iscoporum Virduni 
collecta est al(|ue habita, présidente Rotberto metropo- 
litano Treverico , cum Ârloldo Remensi , considentibus 
(piotpie Adalberone Mettensi , (Taiislino Tullensi , Hil- 
del)oldo Mimegardviirdensi, Israbele Brittigena, assis- 
tentibus etiam Brunone, viro reverendo et abbate , cum 
aliis abbatibus et monacbis venerandisAgenoldo etOdi- 
lone. Ad banc sinodum Hugo vocatus, missis ad eum 
detlucendum Adalberone et Gauslino episcopis , venire 
nobiit. l'nde et episcoporum sentenlia ' Artoldo tenere 
eoncedit ejjiscopium. Sicque nullis reriim determinatis 
rationil)us , sinodus soluta est. 

LX\ II. — Sinodiu Mosomi ** habita. 

Indicitur vero babenda Idibus .lanuar. Et evoluto 
tempore , in basilica Sancti Pétri “ apud Mosomense 
castrum secunda sinodus liabita est, piÆsidente quo- 
que prædicto metropolitano Rotberto Treverico , cum 
fere omnibus suæ dioceseos episcopis, ac aliquibus 

* nod f ni b abieUa . * 

*• Mo ahscitum. 

* ATnviilia eorr. 

* prtfiri corr. 
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ce point serait déféré à un autre synode*, car il paraissait 
impossible que le différend fût régulièrement terminé, 
celui-ci n’ayant pas été réuni à cet effet. Un décret royal 
convoqua donc un autre synode pour le 16 de novembre; 
en attendant , on accorda à Artaud l’évêché de Reims, et 
l’on permit à Hugues de demeurer dans la place de Mou- 
zon. Par l’entremise d’Otton , fut aussi conclue entre le 
roi et le duc , une trêve , garantie sous serment jusqu’au 
temps du prochain synode. 

LXVI. — Synode tenu à Verdun. 

Au temps fixé, les évêques se réunirent en synode à 
Verdun, sous la présidence de Robert, archevêque de 
Trêves, assisté d’Artaud, archevêque de Reims’ : y sié- 
geaient également Adalberon de Metz, Gauslin de Toul, 
Hildebold de Memmingen, Israël, originaire de Bretagne*. 
S’y rendirent aussi le vénérable abbé Brunon avec les autres 
abbés et vénérables moines Agenold et Odilon*. L’évêque 
Hugues fut appelé à ce synode, et on l’envoya chercher par 
les évêques Adalberon et Gauslin ; mais il refusa d’y venir: 
aussi la sentence des évêques laissa Artaud en possession 
de l’évêché, et le synode se sépara sans avoir porté de dé- 
cision sur celte affaire. 


LXVII. Synode tenu à Houzon (048). 

Ce synode fui convoqué pour le 13 janvier, et ce jour 
arrivé, il fut tenu à Mouzon dans la basilique de Saint- 

* Rien ne fut décidé alors, selon Flodoard , parce que le synode n'était 
pas encore convoqué ; mais on arrêta qu’il aurait lieu vers le milieu de 
novembre. 

* Il parait singulier qu’ Artaud ait siégé dans uu ^node convoqué pour 
juger sa cause ; mais le fait est rapporté aussi par Flodoard. 

* Flodoard nomme deux autres évêques, savoir: Odalric d’Aix 

et CAro«.),et Mimegard, de Verdun. ( Chron.') • 

* Brunon , frère du roi Otton , était abbé d’un monastère do diocèse de 
W^orms et fut fait évêque de Cologne l'an 953. Agenold était abbé de 
Gorze , près de Metz ; Odilon de Slavelol, dans les Ardennes. ( Bouq. sur 
Flodoard.) 


I. 
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Retnensis; consedente eliatn Artoldo, cnjiis causa dis- 
cutienda erat. Ne ' abfiiit Hugo , at sinodum ingredi 
iioliiit. Epislolam vero, nomine Agapiti papæ signatam, 
per suos ’ sinodo legendam porrexil. Quic cum soliita 
el lecta esset , nihil canoiiicæ auctorilalis habere vide- 
baliir, nibil ctiam pro cjus causa significare, nisi ut 
episcopiuin ei redderetur. Qua perlecta , cuni episcopi 
consulto sese conlidissent , cassandam censuerunt , eo 
(jiiod, absque ralioue, rem quæ in lite erat abdicato reddi 
jiibebat. Et quia paulo ante ab ipso papa Agapito dele- 
gata erat epistola, per Fi-edericum Magunlinum episco- 
puin, aUpie data Rolberto meti-opolilano Treverico , 
coram regibus ac Galliæ et Germania* episcopis , quæ 
erat contineiis auctoritatem apostolicæ jussionis , par- 
temque præceplorum ejus jam exsecuti fuerant, com- 
muni mox cousensu decretiim est , ut quod regulariter 
cceptum erat , ralionabiliter atque canonice pertracta- 
retur. Simulqiie et mox a metropolitano jussum est , ut 
recitaretur caput nomim decimum consilii Cartaginen- 
sis , quod constat de accusalo et accusalore. Et recitato, 
secundum ipsiiis capitiili sententiam constituere , ut 
Rcmensi parm*cbia Artoldo restituta , qui nullius si- 
nodi rationes audire refugit ; Hugo, qui ad diiasjam si- 
nodos accersitns venire contempserat , a Remensis epi- 
sco|)iiregiminefibslincret, donec in terliam sinodum ’ 
purgandus de objeclis adveniret. Capitulum vero supra 
dictum litteris carUe mandatum est, et ab episcopis 
cautum, ac eidem Flugoni directuin. In quo, cum 
episcoporum cautionem subscriptam Hugo vidisset , 

* lia corr. 

* per qiiciulam clericum siuim I . 

' s. qtuc Kaloncliü Aug. liabemla injieebuliir dfUta. 


Digitized by Google 



RICHER, LIV. ir. 227 

Pierre, et présidé comme le premier par Robert, archevêque 
de Trêves, assisté de presque tous les évêques ses sufTragants 
et de quelques-uns suffragants de Reims. Artaud , dont 
la cause devait être discutée, y assista aussi. Hugues se 
rendit à Mouzon, mais ne voulut point entrer au synode. 
Il y fit présenter une lettre signée du pape Agapet*. Cette 
lettre fut décachetée et lue, mais elle parut n’avoir aucune 
autorité canonique, et n’étre d’aucun poids dans la ques- 
tion pendante, bien qu’elle portât que l’évéché devait être 
rendu à Hugues. La lettre fut relue, et les évêques, s’étant 
concertés, furent d’avis qu'elle devait être annulée, attendu 
que, sans discussion, elle ordonnait de rendre la chose en 
litige au réclamant dépossédé. Et comme, peu de temps 
avant, le même pape Agapet avait envoyé une lettre par 
Frédéric, évêque de Mayence, laquelle lettre avait été re- 
mise à Robert, archevêque de Trêves, en présence des rois 
et des évêques de Gaule et de Germanie ; comme cette lettre 
contenait pouvoir de jussion apostolique, et comme ses 
injonctions avaient déjà été exécutées en partie ; il fut ar- 
rêté, d’un consentement unanime, que l’affaire régulière- 
ment commencée serait achevée légalement et canonique- 
ment. En même temps , le métropolitain fit donner lecture 
du dix-neuvième chapitre du concile de Carthage, qui traite 
de l’accusé et de l’accusateur ; et, après cette lecture, les 
évêques décidèrent, conformément aux dispositions de ce 
chapitre, que l’archevêché de Reims ayant été rendu à 
Artaud, qui n’avait jamais refusé de s’en référer à aucun 
concile ; Hugues, qui déjà mandé par deux synodes, avait 
dédaigné de s’y rendre, resterait étranger à l’administra- 
tion de l’évêché jusqu’à ce qu’il se présentât devant un 
troisième synode , pour se purger des accusations portées 
contre lui. La décision susdite fut transcrite, certifiée vérita- 

' Agapol II , qui occupa le trône pontifical , de 946 4 95». Voir Kotts 
•ft dissertatiom , sc'Cl. ii, 


Digitized by Googit 



228 


RICHERI LIE. II. 
motus in iram , Rotberto, qui sinodo præerat, contume- 
liose retnisit, episcoporum judicio iiihil sese factunim 
asserens.Elsic, causa penitus indiscussa, sinodus soluta 
est. Indicitur vero tercia sinodus Rai. Aug. habenda. 


LXVIII. 

His ita gestis , Artoldus epistolam ad sedem Roma- 
nam dirigit , commodissime continentem , et suarum 
injuriarum seriem , et regis incommodorum tenorem. 
Domnus itaque Agapitiis papa, ad multam benivolen- 
tiam animum intendens, mox accersit venerabileni 
Ostiensem episcopum Marinum, magnæ æqnitatis et 
prudentiæ virum , vini epistolæ ei explicans, et ad re- 
rum correctionem ilium vebemeiitissinie hortans. Mit- 
titur ergo venerabilis Marinus , domni papæ vicarius , 
ad Ottonem regem, ob evocandam atque congregan- 
dam universalem sinodum. Uiriguntur et epistolæ spe- 
cialiter aliquot episcopis tam Germaniæ quam Galliæ , 
ad rerum æquitatem suasoriæ. 


LXIX. — <■ Item sinodus * apud Angleheîm * habita *. 

Interea statuto tempore , sinodus universalis collecta 
est ex præcepto Agapiti papæ , sub Marino ejus vicario , 
in palatio Angleheim, quod interprelatur angeloruni 
domus, secus fluvium Rhenum , in basilica beati Remi- 
gii Francorum apostoli. Domno itaque Marino præsi- 
dente , episcopi quoque qui ex diversis confluxerant , 
jure æcclesiastico consederunt , Rotliertus videlicet Tre- 

* odus y gle, bita abuisa. 
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ble par les évêques, et envoyée à Hugues. Lorsque celui-ci 
vit les signatures des évêques apposées au bas de la décision, 
la colère le saisit et il renvoya injurieusement le tout à Ro- 
bert, qui avait présidé le synode, déclarant qu’il ne se sou- 
mettrait en rien au jugement des évêques ; ainsi le synode 
se sépara sans être entré le moins du monde dans la discus- 
sion de l'affaire. Un troisième synode fut indiqué pour le 
1" aoûr. 

LXVIII. 

Tout étant terminé, Artaud envoya une lettre au saint- 
siège , exposant parfaitement et les outrages par lui reçus , 
et les griefs du roi. Le pape Agapet , animé d’un grand es- 
prit de conciliation , fit venir aussitôt le vénérable Marin , 
évêque d’Ostie , homme d’une justice et d’une prudence 
parfaites , lui fit connaître l’importance de la lettre , et 
l’exhorta fortement à terminer cette affaire. Le vénérable 
Marin , vicaire du pape , fut donc envoyé au roi Otton , 
avec mission de convoquer et assembler un synode général. 
Des lettres particulières furent aussi adressées à quelques 
évêques , tant de Germanie que de la Gaule , pour les enga- 
ger à juger les choses selon l’équité. 


LXIX. — Autre synode tenu à Engelheim. 

Au temps fixé, et par ordre du pape Agapet, son vicaire 
Marin tint un synode général dans le palais d’Engelheim 
(c’est-à-dire maison des anges), près du fleuve du Rhin, 
dans la basilique du bienheureux Remi, apôtre des Francs*. 
Il fut présidé par le vicaire apostolique; les évêques qui y 


* Flodoard dit ; Com-enenint Cermanite praudei cum quibtudam Gal- 
liapum epitcopit. Du re«te , Richer nomme le.i mêmes évêques Flo- 
«luard ot dans le même ordre avec quelques légère» dilTérences rVorih®- 
graphe seulement. 
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vericus metropolitanus ; \rloldus Remensis metropoli- 
tanus ; Fredericus Maguntinus metropolitanus; Wicfii- 
dus Coloniensis metropolitanus; Adaldacchus Hamma- 
burgensis episcopus; Hildeboldus Mimegardvui-densis 
episcopus; Gauslinus Tullensis episcopus; Adalbei'o 
Mettensis episcopus; Bcrengarius Virdunensis episco- 
pus; FulbertusCameracensis episcopus; RoduUiisLau- 
dunensis episcopus; Riclioo Warmaceiisis episcopus; 
Reimboldus Spirensis episcopus ; Boppo W’ir/.burgen- 
sis episcopus ; Cliounradus Coiistantiensis episcopus ; 
Odelricus Augustensis episcopus; Thetliardus Hildi- 
neslieimensis episcopus; Bernardus Alfureestedensis 
episcopus ; Dudo Poderbrunneusis episcopus ; Liopta- 
cus Ribunensis episcopus ; Michahel Radisponensis 
episcopus; Farabertus Tungrensis episcopus; Doddo 
Osnebruggensis episcopus ; Evherus ' Mindensis epi- 
scopus; Baldricus Trejectensis episcopus; Heiroldus 
SalzburgcDsis episcopus; Adalbertus Pazsoensis epi- 
scopus ; Starchandus Eistetiensis episcopus ; Horath 
Sleoswicensis episcopus ; Wicbardus Basilieusis episco- 
pus ; Liefdach Ripuensis episcopus. 

LXX.— De dUposîhone • gercndorum *, et habctida • juditü prælatura * . 

Horum omnium cuique cuin liceret ex canonibus 
vel decrelis proferre quæcumque negotio cnininoda vi- 
derentur, disponendi ’ tamen facultas et rationiim iii- 
terpretatio domno Rotberto Treverico cominissa est , 
eo quod divinai'um et luirnanaruni rei’uin scicniia et 
eloquentiæ clTicatia insigiiissimiis liaberelur. .Iiidieii 

• tio, dor, da , 

• Euhcrus corr. 

• orcUoaiuU 4'orr. dittpoiicndi. 
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étaient venus de divers côtés y siégèrent selon leur rang, 
savoir : Robert , archevêque de Trêves ; Artaud , archevê- 
que de Reims ; Frédéric , archevêque de Mayence ; Wicfrid, 
archevêque de Cologne; les évêques Adaldach, de Ham- 
bourg; Hildebald, de Mimmingcn; Gauslin , de Tout; 
Adalberon,de Metz; Bérenger, de Verdun ; Fulbert, de 
Cambray; Raoul, de Laon ; Richau , de Worms ; Raim- 
baud , de Spire; Boppon, de Wurtzbourg; Conrad, de 
Constance ; Odelric , d’Augshourg ; Téthard, d’Hildesheim ; 
Bernard , d’Halbcrstad ; Dudon , de Paderborn ; Lioptach , 
de Riben ; Michel, de Ratisbonne ; Farabert, de Tongres; 
Doddon , d’Osnabruck ; Ever, de Minden ; Baldric , de 
Maéstricht; Hérold, de Saltzbourg ; Adalbert, de Bade; 
Starchand, d’Hochstadt; Horath, de Sleswick ; Wichard , 
de Bâle ; Liefdach , évêque des Ripuaircs*. 


LXX. — De la conduite des délibérations, et de U présidence. 

Bien que , d’après les canons et les décrets, il fût permis 
à chaque membre du synode de proposer tout ce qui lui pa- 
raîtrait opportun dans l'aflaire présente, cependant le soin 
de conduire la discussion et de résumer les débats fut con- 
fié à Robert, de Trêves , parce qu’il était regardé comme 
le plus versé dans les choses divines et humaines , et comme 
le plus remarquable par son éloquence; mais le prononcé 

' Voir les actes de ce concile dans la collection du P. babbe,' l. IX , 
]}. ou dans celle de Sirmund , t. Ill , p. bbii. 
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vero censura penes domiuim Marimim domnipapæ vi- 
cariuni mansit. Et considentibus ciinctis, post pi-æmis- 
sas seciindum|ordinetn celebrandi concilii preces, post- 
que recitala decrelorum sacra capitula, serenissimi re- 
ges Ludovicus et Otto, in sacram sinodum admissi 
sunt. Quibus ctiam considentibus , domiius ac vene- 
randus Rotl>ertus sic orsus cepit : 

LXXl. — Pr«loculio * Rolberti* Trevcrici * mctropolilani in sinodo. 

n Multa, M inquiens, n sunt, patres reverendi , qui- 
« bushicapud serenissimos reges, in ununi coacli re- 
« sidemus; plurima etiam quæ vestra probitate ordi- 
« nanda videnlur ' . Totius pene Galliæ rem pubiicam 
(( pravorum temeritate turbatam , magnisque subjacere 
« periculis constat. Unde et leges divinæ atqiie hu- 
(( manæ indiscrète a malivolis contempnuntur, cum is 
« cui regnorum ’ jura debentur, et imperandi potestas 
K transfusione paterna crédita est , suorum insectatione 
<( captus, ergastuloqiie immaniter Irusussit, suorum 
« adbuc gladiis iiifestelur Remorum quoque metro- 
« polim absque pastore fures atrocissiine insectentur, 
« cultus divinus vilescat, religio canonica pro nibilo 
« sit. llis ergo, patres, vehementissime insistendum arbi- 
« tror, multaque nobis diligentia enitendum, qui gra- 
« tiasancti Spiritushic in uiumi confluximiis *, quali- 
« nus res ante dissolutæ sic in frcdus redeant, ut et 
U domno ac serenissimo regi libéra regnaiidi reddatur 

■ Pr, R, ri, H ahscisa. 

* cognosciraus superscripto videnlur. * 

* gailiarum superscripto regiiortim. 

‘ appetitur 1 . 

* corr. multo intuitu, mntto caritatis aiTeilu [eon^iderandiiin rorr.] 
n&istendum arbitror ut sic rrs rtc. ÂtUta. 
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du jugement fut laissé à Marin , vicaire du pape Les pré- 
lats ayant pris place, on récita les prières suivant le rite de 
la tenue d’un concile, on lut les chapitres des saints 
décrets , et ensuite , les sérénissimes rois Louis et Otton 
furent admis dans le sacré synode. Lorsqu’ils se furent assis, 
le seigneur et vénérable Robert commença ainsi * : 


LXXI. — Discours d’onrerture de Robert, archevêque de Trêves, devant 
. le synode. 

a Plusieurs motifs , révérends pères , nous réunissent ici 
« en présence des sérénissimes rois ; plusieurs sujets atten- 
« dent une décision de votre équité. Il est certain que dans 
« presque toute la Gaule la chose publique a été compro- 
« mise par les entreprises des méchants, et qu'elle est ex- 
« posée à de grands périls. Les lois divines et humaines sont 
« indignement méprisées, en effet, quand celui à qui ap- 
u partiennent les droits du trône , à qui son père a trans- 
« mis le pouvoir de commander, est poursuivi et arrêté par 
« ses sujets, impitoyablement jeté par eux dans une prison, 
« et de plus exposé à leurs glaives -, lorsque des brigands ont 
« l’atrocité d’attaquer la métropole de Reims privée de 
« pasteur; lorsque le culte divin est avili, la religion or- 
« thodoxe tenue pour rien . Je pense donc , vénérables 
« pères, que nous devons fortement nous appesantir sur 
« ce point, et réunir tous nos soins et tous nos efforts, 
« nous qui nous sommes assemblés ici par la grâce du 
K Saint-Lsprit, afin que ce qui fut jusqu’ici divisé se rap- 
« proche et s’allie , ^e manière que notre sérénissime sei- 

• Voir ci-apW^ le concile tenu à Saint-Baitle , Pan 001 (IV, 51 ctsuiv. ). 
Marin remplit donc les fonctions de président, Robert celles de rappor- 
teur. P. 

* Dans Plodoard , cVst le roi I.«ouis qui prend d'abord la parole pour 
exposer ses griefs ; rarcbevi'que Artaud expose ensuite les siens et Robert 
ne joue qu'un rôle très*secondaire. 
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<f potestas, et per eum æcclesiæ Remensi debitus siiiis 
« restituatur honor. » 

LXXII. — Responsio* Marini* Roman» * sedis* legati *. 

Ad hax; domnus Marinus sanctæ Romanæ sedis vica- 
rius : « Optime, » inqiiit, « atque utililer frater ac co- 
II episcopus Rolbertus rerum seriem teiiuit : eteiiim 
Il cum divinas leges , biitnanis pi'æponendas ipse per- 
« noscat, considcrata tamcn rerum fortuna, regiæ do- 
II raiualionis imperium aille dixit restaurandum , ut 
<( ejus vigore firmato, ejusque potentia utiliter resti- 
(( tu ta , ejus post liberalitate , ecclesiarum Dei boiior 
« conse(|uenler recrescat, ejus patrocinio agente, vir- 
il tus lionis quibusque redeat. Quod ut, Deo annuenle. 
Il fieri queat , in primis audienda atque slrenuissime 
Il dispoiienda videtur causa domni ac serenissimi regis. 
Il si id quoque vestri judicii paciatur censura. » Syno- 
dus dixit ; « Audiatur. » 

LXXIII. — Conqueslio •* Ludovici ** regù»** apud Ottonem regem •* 
et sinodum ** regni *• . 

Tune rex Ludovicus, ab Ottonis regis lalere surgens , 
stando concpieri modestissime petebat. Al rogatus ab 
sinodo , biijusmodi residens efiiidit querelam : 
K Quaulo, >1 inquiens, « Hugonis inslinctu, quantoque 
Il ejus impulsu conqueri cogor, teslis est ille, ciijus 
Il gratia vos hic coiigregatos paul^ ante relatum est. 
Il Pater ejus , ut a principio exordiar, patri meo re- 
« gnum iuvidens, dum ei domi miiitûeque servitium 


^ p4MJ.'io , ni , Ro, Aedis, ti al/sctja. 

•* estio , ci , regis, geiu cJ , ni, i absetta. 
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« gneur et roi recouvre la puisssance royale , et , par suite , 
U que l’église de Reims retrouve l’honneur qui lui est dû. » 

LXXIl. — Réponse de Marin , légat du saint^siége. 

Le seigneur Marin , vicaire du saint-siège de Rome , 
ajouta : « Notre frère, l’évêque Robert, a parfaitement ex- 
« posé l’état des choses. Car bien qu’il n’ignore pas que les 
« lois divines doivent passer avant les lois humaines, con- 
« sidérant cependant la situation des affaires , il a dit qu’il 
« fallait d’abord rétablir l’autorité du roi , afin que sa force 
« et sa puissance une fois assurées , il pût de sou propre 
« mouvement remettre en honneur et faire prospérer les 
« églises de Dieu , et , par sa protection , rendre le courage 
« aux hommes de bien. Pour qu’il puisse donc en cire ainsi, 
« avec l’aide de Dieu , je pense qu’il faut d’abord entendre 
« et régler solidement la cause du seigneur et sérénissime 
« roi , si tel est votre avis. » Le synode dit : « Que la cause 
« du roi soit entendue. » 


LXXllI. — Plaintes du roi lx>uis au roi Otton et au synode du royaume. 

Alors le roi Louis, se levant d’à côté du roi Otton , de- 
manda modestement à formuler ses plaintes debout; mais , 
à la prière du synode, il s’assit, et parla comme suit: « A 
« quel point je suis forcé de me plaindre des mauvaises dis- 
« positions et de la conduite de Hugues , il le sait celui par 
« la grâce duquel, ainsi qu'on vient de le dire, vous êtes 
« ici rassemblés. Le père de Hugues, pour remonter au 
« commencement, le père de Hugues, convoitant le 
« tronc du roi mon père, qu’il aurait dû servir et au pa- 
« lais et à la guerre , priva cruellement le roi de ce trône , 
« et demanda que jusqu’à la fin de ses jours il fût renfermé 
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K deberet , regno ilium immaniter privavit, et usque ad 
(( vilæ ejus suprema ' ergastulo ' inclusum esse roga- 
« vit ' . Me vero parvum , in fascicule farraginis a meis- 
K dissimulatiim, in partes transmarinas et prope in 
ir Rifeos fugere compulit. Pâtre autem extinctn * * et me 
r< in exilium deportato, istc cum reminisceretur sui 
K patris , ob insolentiam interfecti , regni curam susci- 
« pere formidabat. Nobis itaque invidens , Rodulfum ‘ 

(f promovit. Sed Divinitas res illius sicut et cetera deter- 
« miiians , ei quando voluit finem regnandi dédit. Dum 
« item pegnum vacaret , consilio bonorum me a parti- 
II bus peregrinis exulantem revocavit , ac omnium coni- 
II bentia in regnum promovit , nihil mibi praeter Lau- 
II dunum relinquens. Promotusque cum ea <|uæ regii 
(( juris videbantur, repetere niterer, id invidissime fe- 
II rebat. Factus ergo latenter adversarius , amicos , si 
w quos babebam, pecuniis subvertebat, inimicos in 
Il odium amplius incitabat. Tandem , urgente invidia , 
« apud pyratas egit , ut ab eis dolo caperer ; regnum 
Il in se posse refiindi arbitrans, si id fieri contigisset. 

Il Nec defuit insidiis effectus. Captus fui , carcerique ’ 

Il mancipatus. 111e vero me eripere simulans , filios 
Il meos jure obsidum dandos petebat. At iis qui mibi 
(( fide adjuiicti erant omnes dari reclamanlibus , di- 
<( misse uno, a piratis me recepit. Jam libertatem spe- 
II rans, qiio animus impelleret ire volebam. Verum ali- 
II ter provenisse manifestum est. Nam captum mox in 
Il vincula conjecit, ac annuali carceri mancipavit. ünde 

^ ma f O indu , ogavit aSscisa. 

* • capto i. ’ 

* aliiim I . 

* V. per annutn delrta. 
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« dans une prison. Pour moi , jeune enfant , je fus caché 
« par les miens dans des bottes de foin et il me força de 
« me réfugier au delà des mers, et jusqu'auprès des monts 
« Riphécs ‘ ; après la mort de mon père et durant mon exil, 
« ce même Hugues, se rappelant l’exemple de son père, 
« dont la présomption avait causé la mort , craignit de se 
Il charger du soin du royaume ; mais par haine pour nous , 
Il il donna le trône à Raoul. Enfin la Divinité disposant de 
Il celui-ci comme des autres , mit fin à son règne quand il 
« lui plut. Le trône devenant donc vacant , il me rappela 
« de la terre d’exil , par le conseil de gens de bien , et, 
« du consentement de tous , m’éleva sur le trône , ne me 
Il laissant rien autre chose que la ville de Laon. Lorsqu’en- 
« suite j’ai cherché à rentrer en possession des droits qui me 
U paraissaient appartenir au roi , il en conçut une profonde 
« envie. Il devint alors mon ennemi secret : si j’avab qpel- 
« ques amis il les séduisait par de l’argent j de mes enner 
« mis, il réchauQait la haine. Enfin , poussé par l’envie. 
Il il engagea les pirates à méprendre par trahison, pensant 
Il que si la chose avait lieu il pourrait faire passer la cou- 
II ronne sur sa tète. L’effet répondit à l’artifice ; je fus pris 
Il et confié aux murs d’une prison. Hugues , alors , fei- 
II gnant de m’arracher de leurs mains , demanda que mes 
« fils leur fussent donnés en otages. Mais ceux qui m’étaient 
Il restés fidèles s’opposèrent à ce que tous mes enfants 
Il leur fussent livrés , ils en reçurent un seulement et me 
Il remirent entre les mains du duc. Comptant déjà sur la 
Il liberté, je voulais aller partout où il me conviendrait. 
Il mais on sait qu’il en fut autrement ■, car bientôt Hugues 
Il me jeta dans les fers et me garda en prison l’espace d’un 
Il an -, enfin , lorsqu’il vit qu’il allait être attaqué par mes 
Il parents et mes amis indignés, il m’offrit la liberté en 


* QuVntend ici Richer par mont» Rlphéis? V'uir, liv. 1*', cliap. i*', note. 
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« ciim a cognalis et amicis ineis indignantibus sese im- 
(( pctendum adverlerct , libertatem ' spopondit si Lau- 
« <luiuitn acciperet. Hoc tantum clandebar, lioc solo 
(f ciim uxore et natis recipiebar. Quid facerem ? Castro 
« vitam præposui; pro Castro libertatem merui. Et en 
<< omnibus privatus , omnium opem deposco ! His si 
« dux contraire audeat , nobis tantum singularitcr con- 
« grediendum sit. » 

LXXIV. — Oratio * Rotlx'rti * pro Lndovico. 

Quibus palam promulgatis, Rotbertus meti-opollta- 
nus subinfert : « Quoiiiam , » inquiens , « domni 
« atque serenissimi regis salis breviler ac dilucide 
« digestam, optime, ut arbitror, conquestionem per- 
« cepimus , consetpiens videlur, ut ejus causam in 
■« quantum fas est determinemus. Dux ergo, quia omnia 
(( pene regni jura in sese transfudit, eique viribus 
H reniti non valemus, mitiiis hoc attemptandum ar- 
i( bitror, ut , qui Deum non nictuit et bominem non 
« reveretur, mulla ratione mullaque rerum considera- 
« tione, ad normam, Deojuvante, reducatur. Igitur, 
K jiixta patrum décréta et canonum regulam, inpri- 
« mis ad satisfaclionem fraterne monendiis est , jver^ 
« bisque suasoriis ad id modestissime revocandus. 
« Quod si, post blandam revocationis anunonitionem 
« resipiscere noluerit omnium anathemate feriatur, 
« hoc babentes præsidio, quod jam a domno papa cor- 


• Or, l>rrti nfijc/ja. 

' reditum 1 . 

* II. lerliri Imju< «iuodi die 
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« échange de Laon. Celle place élail mon seul remparl, 
« c’élail mon seul asile, celui de ma femme el de mes en- 
({ fanls. Que faire? Je préférai la vie à une forteresse; 
Il pour une forleresse j’acquis la libel lé. El voilà que , privé 
« do lout, j’implore le secours de lous. Si le duc ose dé- 
« menlir ces fails , il ne nous resle plus que le combal 
« singulier. « ,. 


LXXIV. Discours de Robert en faveur de Ix>uis. 

Ces paroles ayanl été prononcées en présence de tous , 
rarchevêque Robert poursuivit ; « Nous avons très-bien 
« compris , je pense , la plainte que vient d’exposer avec 
« précision et clarté le seigneur et sérénissime roi; il paraît 
« donc convenable que nous décidions sa cause autant 
« qu’il est en nous. Et comme le duc s’est emparé de pres- 
« que tous les droits du trône , comme nous ne pouvons lui 
« résister à force ouverte, je pense que nous devons essayer 
« de moyens plus doux, et tâcher, avec l’aide de Dieu , de 
« ramener à la règle, par la raison et par des considérations 
n puisées dans les choses mêmes , celui qui n’a ni crainte 
(( de la Divinité, ni respect humain. 11 faut donc , confor- 
« mément aux décrets des pères et à la lettre des canons, 
« l’engager d’abord fraternellement à donner satisfaction , 
« et tenter de l’y amener tout doucement par des paroles 
« conciliantes. Que si, après un avertissement amiable, 
« il refuse de venir à résipiscence, qu’alors il soit frappé par 
n nous d’un anathème général , appuyés que nous sommes 
« sur ce qu’il a déjà encouru une censure du pape, et reçu 
« de lui l’ordre de cesser toute hostilité envers son sei- 
« gneur, » 
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Il rectus sit , jussusque a domini sui iiisectatione qiiies- 
H cere. » 

LXXV. — Responsio * Marini * pro * eodem. 

.\tqiieliisdoniiuisMariiuissiibjiin\il: « Reminiscor,» 
iiiquiens, « domnum papatn ante hune annum ana- 
II thema in reos misisse qui hune dominum et regem 
« Francorum inseetahantur ; epistolam qiioque suaso* 
« riam ut ah eo non delieiant , bonis quihuslibet deler 
Il gatam, atque eonquestionem de eadem re lilteris ex- 
II pressant, iis quihus sanior mens erat delegatam 
Il fuisse, l’nde et opinor justissime dietum,eum ante a 
Il papa voeatus atque eorrectus sit, mine quoque cari- 
II tatis gratia revoeandus est, et diligentissima suasione 
Il ut a malis quiescat eommonendus , et post omnium 
Il anatliemate dampnandus; et non solum iüe, verum 
« omnes qui ei in malis favere faventque. Sed liane so- 
if lum a nohis aeeipiet opem. Nuinquid vero ah alio 
Il quiequani opis aeeipiet? Ejus eonqueslio in suaelau- 
II sula , opem omnium postidat. Sed si a nohis ei sue- 
« eurritur, a domno Ottone rege quid aeeipiet? Etde- 
K cretalia sanela acelamant, postquam tirannis ana- 
II thema dampnationis ah episcopis injeetum est , a 
« bonis quoque potentibus vim iuferendam, ut si æeele- 
II siastieis correetionilius ad normam redire nolunt, 
Il saltern potenliuni vehementi violenlia ad honum re- 
II dire eogantur, ut vel invitis bona pi-sestentur. » 


* Re*, Ma, pro eo abscisa. 
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LXXV. — Le lég»t Marin parle dani le même ien«. 

Le seigneur Marin ajouta : « Je me rappelle que, l’année 
« passée, monseigneur le pape lança un anathème sur les 
« coupabes ligués contre leur seigneurie roi des Français; et 
« qu’il écrivit une lettre à tous les gens de bien pour les 
« engager à ne point l’abandonner ; qu’il adressa aussi 
« une lettre de condoléance à ceux qui avaient l’esprit le 
« plus droit. On a donc eu raison de dire , selon moi , 
« que Hugues ayant été cité et censuré par le pape , il 
« fallait d’abord tâcher de le ramener par des moyens de 
« douceur, et employer activement la persuasion pour le 
« décider à s’abstenir du mal; mais qu’ensuite il faudrait 
« le frapper d’un anathème général; et non-seulement 
« lui, mais tous ceux qui ont favorisé ou qui favorisent 
R ses méchancetés. Mais voilà tout l’appui que nous 
R pouvons lui prêter. Maintenant n’en a-t-il pas à re- 
R cevoir d’ailleurs? En terminant sa plainte, il demande 
R le secours de tout le monde : nous sommes venus à son 
R aide ; que recevra-t-il à présent du seigneur et roi 
R Oiton? Les saintes décrétales proclament que lorsque 
R des tyrans ont été frappés d’excommunication par des 
R évêques , les hommes de bien qui ont la puissance doivent 
R faire agir la force, afin que , si les corrections ecclêsiasti- 
R ques ne peuvent ramener à la règle , on y soit du moins 
R contraint violemment, et que, même malgrésoi, on se 
R trouve forcé au bien. » 


16 
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LXXVI. — Oralio ♦ Ottonù • n’gij pro codem. 

Ad liæc rex Olto : n Multa , » inquit , « sunt, patres, 
« bénéficia , qiue a vobis domno ac serenissimo régi 
« l.udovico uliliter accommodari valebiint. Etenim si 
« cjus in.sectatores armis divinis adoriamini , conse— 
« queuter aiit facili tumultu devicti labascent, aut, si 
(( quid iinpetendum relinquelur, facilius nostris armis 
« infirmabitiir. Vos ergo, jubente doinni pajiæ legalo , 
« vestri ordinLs instrumenta exerile, ac tanti regis ad- 
» versarios anatbematis gtadio transverberate. Cou- 
M traquæsi cervicem posteaerigere audeant, et domi- 
(( nicis inlerdictis resistere non formidant, nostrum 
« exindc erit, quibus commissum est in bac mundi 
« parte sanctam Dei æcclesiam tueri , ut in taies arma 
H sumamus, bujusmodi debellemus. Et si nécessitas 
« adurgeat, strictis gladiis iisque ad immanissimam 
« cædem perditissiinorum hominum deseviamus, habita 
« in illos jusiissimæ indignationis causa, quod illicita 
« aggrediantur, et, pi’O illicitis ammoniti, non corrigan- 
K tur. Vos itaque tantum vestris insistite , et post mo- 
« desliam vestram vlrtus nostra sequetur. » 

LXXVII . — F.pistola a sînodo ^ • ad Hugonem • • delegata 

Quibus dictis, mox, sinodi decreto, epistola descripta 
est palamque recitata, banc verboruin seriem tenens : 
« Sancta sinodus in palatin Anglebeim sub domnis at- 
« que orlhodoxis regibus Ludovico et Ottone utiliter 
« habita, Ilugoni duci. Quanlis malis, quantaque per- 

• Or, nis ahcisa. 

•• a si» ad Hugomm» ala 
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LXXVI. — Discours du roi Otton dans le même sens. 

Le roi Otton dit alors : « Il y a , mes pères , des avan- 
« tagesque vous pourrez procurer au seigneur et sérénissime 
« roi Louis; car, si vous attaquez ses ennemis par les armes 
« divines . ou ils succomberont promptement dans ce com- 
« bat, ou s’il reste quelque chose à faire , nos armes l’effec- 
« tueront plus facilement. Ainsi donc , comme le veut le 
« légat du seigneur pape , employez les armes qui vous sont 
« propres , et percez du glaive de l’anatbème les ennemis 
« d’un si grand roi. S’ils osent ensuite relever la tête, et ne 
« craignent pas de résister à l’excommunication , alors ce 
« ^ra à nous d’agir , nous à qui est commis le soin de pro- 
« téger, dans cette partie du monde, la sainte Église de 
« Dieu ; nous prendrons les armes contre eux , nous les 
<* combattrons à notre manière ; et, si la nécessité nous y 
« pousse, le glaive une fois tiré, nous irons jusqu’à anéan- 
« tir par un affreux carnage ces hommes exécrables , forts 
« que nous serons d’une juste et légitime indignation , car 
« ils ont commis des crimes, et, repris pour ces crimes, ils 
« ne se sont pas amendés. Ainsi, persistez seulement dans 
« vos résolutions , et à votre modération nous ferons suc- 
«céder la force. » 

LXXVII. — Lettre adressée k Hugues par le synode. 

A la suite de ces discours , et par décret du synode, une 
lettre fut écrite et lecture en fut donnée à l’assemblée*. 
Elle portait ; « Le saint synode assemblé dans l'intérêt gé- 
a néral , au palais d'Engelbeîm , sous les seigneurs et rois 

* 11 est certain qu*uae lettre fut écrite dans ce synode, quoique Tlo* 
doard nVn fasse aucune mention. ( Mon. l. ii , p. 2o. ) Je ne crois 

donc en aucune façon que la lettre rapportée ici soit une amplilication 
de ce que dit Klodoard du s>'node de Laon, et qu^on doive la regarder 
comme étant de l'invention de Riclier. P. 
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« seculione vexaveris illuin venerabilem Remorum me- 
« tropolim , quanta quoque crudelitale debaccliatus 
« sis in doininimi tuuni l egem , ora omnium locuntur; 
« apud omncs agitatur. Quod cpiam sceleratum et 
K quam pernilibsum sit , divinæ atque humanæ leges 
n copiosissime produnt. Unde, et tibi compatientes, ab 
« lalibus te quiescere mnncnius; et ad domiiuim 
» luum, multa mansuetudinis humilitate quantotiiis 
« reverti hortamur. Quod si conlempseris, priustpiam 
H in divei'sa referamur, anatbemate sine dubio te per- 
II stringemus , donec aut satisfacias , aut Romam apud 
Il domnum papam ratiocinaturus petas , cujus littqris 
« jam bis monitus es , et a lanto facinore pi'obibitiis. 

» K L'ndeetnos post ilium, tercio jam te ad correctio- 
« nem revocamus » Quæ, totius siiiodi auctoritale 
roborata , duci per legatos mox directa est. 


LXXVIII. — Caïua Artoldi. 

Post hæc surgens Artoldus archiepiscopus , reruin 
oixlinem , sed et ipsius lilis initium quæ agitabatur inler 
sese et Hugonem sibi subrogatum episcopum , luculen- 
tissime disseruit. Quin et epistolam profert , nuperrime 
a domno papa sibi directam, per quam episcopatum 
sibi retinendum significabat. Post cujus interpretatio- 
nem , Sigeboldus quidam prædicti Hugonis clericus , 
aliam mox epistolam sinodo porrexit , signo domni 
papæ munitam , et ab Urbe a sese delatam , quæ etiam 
in conspectu episcoporum recitata atque diligentissime 
dbeussa est. In cujus textu id solum dicebatur, quod 

* amnioneilut» 1 . 
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« orthodoxes , Louis et Otton , au duc Hugues. Toutes les 
« bouches disent quels maux et quelles persécutions tu as 
Il fait éprouver à ce vénérable archevêque de Reims, à 
« quelle cruauté tu t’es laissé emporter contre le roi ton sei- 
« gneur; tous s’en émeuvent. Les lois divines et humaines 
« proclament amplement ce qu’il y a de criminel et de 
« funeste dans une telle conduite ; aussi , touchés de com- 
« passion pour toi, nous t’avertissons de revenir à d’autres 
« sentiments , nous t’exhortons à rentrer au plus vite dans 
« une humble soumission envers ton seigneur. Que si tu 
« méprises nos admonitions , sans aucun doute , avant de 
« nous séparer, nous te frapperons d’anathème , jusqu’à ce 
« que tu aies donné satisfaction , ou que tu sois allé à 
« Rome pour t’expliquer devant notre seigneur le pape, 
« dont les lettres t’ont deux fois admonesté, te défendant de 
« te livrer à de tels crimes. Nous, maintenant, nous venons 
« après lui te rappeler, pour la troisième fois , à tes de- 
« voirs. » Cette lettre , souscrite par tout le synode, fut 
sans retard portée au duc par des députés. 

LXXVIIl. — Affaire d’Artaud. 

Ensuite, l’archeréque Artaud se levant, exposa parfaite- 
ment sa cause, et, entre autres choses , l’origine du différend 
qui existait entre lui et l’archevêque Hugues qu’on lui avait 
substitué dans son siège ; il présenta même une lettre qu'il 
avait récemment reçue du seigneur le pape *, portant 
qu’il devait conserver son évêché. Lorsque il eut traduit 
cette lettre*, un certain Sigebold , clerc de Hugues, pré- 
senta au synode une autre lettre, revêtue aussi de la signature 
du seigneur pape et qu’il avait lui-même apportée de Rome. 
Cette seconde lettre fut lue de même aux évêques, et dis- 
cutée par eux avec le plus grand soin. Elle portait seulement 
que Raoul, évêque de Laon, Gui de Soissons, Hildegaire du 

• Voir cette letlre dan* Hodoard, H'ut. ecflcs. Rrm., tv, X.f. 

• En Innj^uetudesque , à caiiM* <le« <lenx roi-s. H«Kloard, Chrvn. 
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Rodulfus Laudunensis episcopus, Wido etf^ni Siiesso- 
nicus , necnoii et Hildegarius Belvacensis , ceterique 
Remensis dioceseos episcopi, ad sedem apostolicam 
pro restitutione Hugonis et abdicatione Artoldi, epi- 
stolam niiserint; undc et domnum papam ad eorum 
vota, eorumque petitionem, omnia fieri velle. Post 
cujtis recitationem , pradicti mox consurgentes epi- 
scupl , epislolæ sentenliani penitus confutarunt ac ca- 
lurnnianini injectoreni hominem perditissimum adcla- 
marunt. Quibus cum contraire non posset , quibusdam 
maledictis eos adortus , publiée de perfidia crimi- 
nabatur ' . 

LXXIX. — Calumniatoris * eplscoporum reprobaûo 

Tune a domno Marino decernitur ut recitentur 
capitula de calumniatoribus prolata. Quibus mox 
lectis , cum caluniniator reniti non posset , episco- 
porum juditio diaconatus quo fungebatur olTicio pri- 
vatur, et a conspectu sinodi contumeliose reprobatus, 
exire compellitur. Artoldo veropontificatusdignitatem, 
secundum canonum instituta patrumque décréta , si- 
nodus liabendam decernit atqiie corroborât , eo quod 
nullius concilii rationibus interesse refugerit. Atque 
bæc prima consessionis die constituta sunt. 

LXXX. 

Secunda vero die , post recitatas sacræ auctoritatis 
lectiones et domni Rotberti allocutionem , a venera- 
bili Marino constituitur ut qqoniam juxta sacræ legis 
sententiain pontiPicalis dignitas Artoldo restituta est , 

* Cal, tor, repro ahsdsa. 

* Iluawfue ntramentum futcum ^ retiqua cotlicis ni^riori scripta sunt. P. 
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Beauvais et les autres évêques suffragants de Reims, avaient 
écrit à Rome pour obtenir la réinstallation de Hugues et 
l'exclusion d’Artaud, et que le seigneur pape voulait que 
tout se fît conformément au vœu et à la demande des évêques. 
Après cette lecture , les évêques susdits , se levant , protestè- 
rent ouvertement contre le contenu de la lettre , et s’écriè- 
rent que l’homme infâme qui la présentait était l’auteur de 
ces calomnies. Et comme celui-ci ne put les réfuter, il 
éclata contre eux en injures, et les accusa publiquement de 
perfidie. 


LXXIX. — Condamnation du calooiniateur des évoques. 

Alors le seigneur Marin demande que lecture soit faite 
des dispositions relatives aux calomniateurs. Après cette 
lecture , le clerc ne pouvant se justifier, fut à l’instant, par 
jugement des évêques , privé du diaconat dont il était re- 
vêtu ; et, honteusement repoussé du synode , il fut obligé 
de s’éloigner. Le synode accorda , au contraire , et assura à 
Artaud la dignité pontificale selon la teneur des canons 
et les décrets des Pères, parce qu’il n’avait décliné le ju- 
gement d’aucun concile. Ces deux questions furent décidées 
le premier jour de la tenue du synode. 

LXXX. 

Le second jour, après la lecture des décisions prises par 
le synode et l’allocution du seigneur Robert, le vénérable 
Marin ' établit que puisque la dignité épiscopale avait été 
rendue à Artaud, conforinément aux lois ecclésiastiques, le 

* Dans Flodoaré il est dit qu’aprit l'allêçution dit vicaire Matin, rni- 
hert pro|K):«.i , etc . 
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in ipsius pervasorem sinodalis proferatur censura. Re- 
citantur itaque décréta canonum et sanctorum insti- 
tiita patrum Innocenlii , Alexandri , Simmaclii , Sixti , 
Celestini , Zosimi , Leonis , Bonefacii , aliorumque 
sanctæ Dei æcclesiæ doctonmi illuslrium. Quorum de- 
crelis, unanimiter anathematizant atque ah totius æc- 
clesiæ commuiiione séquestrant Hugonem , Remensis 
iccclesiæ pervasorem, donec resipiscentem peniteat ac 
pro facinore oflensis satisfaciat. 

LXXXI. 

Reliquis autem diebiis decretum est de incestis et illi- 
cilis presbiterorum conjugib , de presbiteris quoque eu- 
karistiam indigne tractantibus, de æcclesiis etiam a lai- 
ds indebite usurpatis ; aliaque nonmilla ibi prolata ' 
fuere, quæ diligentissime investigata, atque utiliter 
diffmita sunt; sicque sinodus soluta est. Indicitur 
vero post dies 30 iterum habenda Laudiini, in basilica 
sancti ^^incentii martiris , ut ibi exeratur anathema in 
Hugonem tirannum. 

IJCXXII. — Anathema * epUcoporum* in ducem ejiuqne* fantores. 

Quibus diligenter ac canonice peractis, Ludovicus 
rex ab Oltoue rege militum copias, duce Choiirado, 
contra Hugonem tirannum accipit. Quæ dum per dies 
40 colligereiilur, episcopi supradicti tricesima die post 
peractain sinodum in basilica sancti Vincentii martiris 
apud Laudiinum sub rege Ludovico collecta sunt. Et 
ilerum piæsidente prædicto Mariiio, post saci’æ Scrip- 
luræ paginas, quæ ibi recitalæ et inulla consideratione 

* A f «*pisc<»|>o, rj abseisa. 

* proUtata «Wrx. 
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synode devait prononcer une censure contre l’usurpateur de 
son siège. On lut, en conséquence , les décrets des canons 
et les règles tirées des saints pères Innocent, Alexandre, 
Symmaque , Sixte, Céleslin , Zosime, Léon, Boniface, et 
autres docteurs illustres de la sainte Église de Dieu ; et 
conformément à ces autorités , les évéques anathématisè- 
rent à l’unanimité et séparèrent de la communion de 
l’Église Hugues , usurpateur du siège de Reims , jusqu’à 
ce qu’il eût fait pénitence et donné satisfaction aux parties 
lésées par son crime. 

LXXXI. 

Les autres jours , on traita des incestes et des mariages 
illicites des prêtres puis des ecclésiastiques qui profanaient 
l’eucharistie , et de l’injuste usurpation des églises par des 
laïques ; on souleva aussi quelques autres questions qui fu- 
rent soigneusement examinées et sagement réglées; et c’est 
ainsi que le synode se termina. Mais il fut arrêté qu’il se réu- 
nirait de nouveau à trente jours de là, dans la basilique de 
saint Vincent martyr, à Laon , pour publier l’anathème 
porté contre le tyran Hugues- 


LXXXIL — Anathème des évêques contre le duc et ses complices. 

Ces choses promptement et canoniquement achevées , 
le roi Louis reçut du roi Otton des troupes commandées par 
Conrad , et destinées à marcher contre le tyran Hugues. Mais 
on mit quarante jours à les rassembler, et les évêques susdits 
se réunirent le trentième jour après la clôture du synode , 
dans In ba.silique de saint Vincent martyr, à Laon , sous 
l’autorité du roi Louis’. Là, les évéques, encore présidés 

' Flodoard ne parle pat de mariage illicite des prêtres. 

* Ce qui suit n*eut pas lieu dans le ^ node de Laon , mais bien dau ce- 
lui de Trêves, comme on le voit par Flodoard. Richer a donc omis les 
actes du svnode de I.>aon et le conunencement de ceux de Trêves. P. 

(îette confusion porte beaucoup de trouble dans la suite des faits ra* 
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discusse sunt, Hugonem tirannum analhemale dam- 
nant, et a sancta æcclesia pellunt , nisi resiplsccns do- 
mino suo satisfaciat, aiit Romam pro siii absolutione 
apud domnum papam ratiocinaturus petat. In qua 
etiam sinodo, agitur de cpiscopis qui ciim duce evo- 
cati fuere, et distulenmt venire, de iis etiam qui con- 
secrationi Hugonis episcopi jara abdicati illicite iuter- 
fuerunt , vel «jui ab ipso pulso , vel post abdicato , 
contra fas videbantur promoti. Damnantur itaque duo 
pseudoepiscopi al) Hugoiie ' ordiiiati , Tetbaldus sci- 
licet et Ivo , quorum prior a pulso sacratus est Ambia- 
nensium episcopus, alter vero ab abdicato Silleten- 
sium. Damnatus et Adelelmus I.iaudunensis æcclesiæ 
diaconus, a Rodulfo, suo episcopo insimulatus, eo 
quod Tetbaldum excommunicatiim in æcclesiam teme- 
rarius introduxerit. Hi enim in anteriore sinodo cum 
duce jam evocati , satisfacere contempnebaiit. Vocatur 
vero Hildegarius Belvacensium episcopus , domni Ma- 
rini et episcoporum legatioue , ut aut ad eos veniat , 
aut sedem apostolicam pro suo facinore ratiocinaturus 
petat, eo quod interfuerit ordinationi supra jam dicto- 
rum pseudoepiscoporum. Vocatur et Heribertus, Heii- 
berti tiranni filius, ob mala quæ æcclesiis vel episco- 
pis immaniter inferebat. Wido vero Suessionicus 
episcopus , cum a plurimis laceraretur, eo quod ipse 
Hugonem episcopum sacrasset , in sinodo reum sese 
confitens , et multa penitentia reatum deplorans, inter- 
cedentibus apud sinodum Artoldo atque Rotl)erto ar- 
chiepiscopis , absolvi ab eis obtiiiuit. Wicfridus quo- 
que Morinensis episcopus , qui criminabatur interfuisse, 

* 11. piiUo V('l ahilicalo ddeta. 

* e. apud aincKiuiii ddeta. 
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par Marin , après lectare et commentaire approfondi des 
saintes Ecritures, analhèmatisèrent le tyran Hugues et le re- 
tranchèrent de la sainte Eglise, à moins qu’il ne vînt à rési- 
piscence et ne donnât satisfaction à son seigneur, ou qu’il 
n’allât à Rome mériter son absolution de notre seignéur le 
pape. On examina encore dans ce synode la conduite des 
évêques qui avaient été cités en même temps que le duc, 
et n’avaient pas comparu , de ceux aussi qui avaient as- 
sisté illicitement à la consécration donnée par l’évêque 
Hugues déjà déclaré exclu de l’épiscopat ‘, de ceux enfin 
qu’il avait promus contre tout droit, après son expulsion ou 
après son exclusion. Furent encore condamnés deux pseudo- 
évêques, sacrés par Hugues, savoir: Thibaud et Ive, le 
premier, sacré évêque d’Âmiens après l’expulsion; l’autre , 
évêque de Senlis après l’exclusion. Le synode condamna 
aussi Adelelme , diacre de l'église de Laon , accusé par 
Robert, soif évêque , d’avoir osé introduire dans l’église 
l’excommunié Tbibaud. Toutes ces personnes , citées en 
même temps que le duc à comparaître dans le synode pré- 
cédent, avaient refusé de le faire. Le seigneur Marin et les 
évêques firent aussi donner à-Hildegaire , évêque de Beau- 
vais , citation à se présenter devant eux ou à aller rendre 
compte devant le pape , pour avoir a.ssisté au sacre des 
pseudo-évêques dont il vient d’être question. On cita de 
même Herbert, fils du tyran Herbert, pour les maux dont 
il accablait sans pitié les églises et les évêques. Quant à 
Gui , évêque de Soissons, il était en butte à de nombreuses 
accus.'itions parce que c’était lui qui avait sacré l’évêque Hu- 
gues; il avoua sa faute et en témoigna le plus grand re- 


contés par Richer et il faut aoignenaement pour toute cette année 949 con- 
férer son récit avec celui de Fl^oard. 

• Le texte de Flodoard semble présenter un sens différent : Tractatur.... 
de.... episcopis qui ordinationi Hugonia exd/eronf. Toutefois, la 

suite de ce même texte nous ramène au sens exprimé par Richer : Et 
Wido.... Suesaiomeui ae eulpabÜem.,.. eonjxtetur. La faute de Gui est bien 
d’avoir assisté à l’ordination de Tliibaud par Hugues, et à son sacre comme 
évêque d’Auiieus. \ uir ci-dessus , <hap. i.\iv. 
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immunis a crimine reperitur. AfTuit vero Transmari 
Noviomensis episoopi legatus , Silvester presbiter, epi- 
scopuni suum tanta \i febriiim detentiim asserens, ut 
ad sinodum venire netjuiverit , qiiod etiam in cou- 
spectu sinodi testibus approI)avit. Post bæc episcopi iii 
sua referuntur. Domnus vero Marinus , ab Ottone rege 
per legatos rogatus , in partes (lermaniæ secedit , ibi- 
que æcclesiam Vuldensis monasterii dedicat , et, hienie 
exacta, Romam redit. His expletis, Rodulfus Laudti* 
nensis episcopus , ultimo corporis dolore confectus , 
bac vita decedit. Succedit ei vero frater regis ex con- 
cubina Rorico , omni rerum scientia inclitus. 


LXXXin. Rex cohortes Mosomom mittit et capit. 

• 

Interea, exercituex omni Belgica duce Conrado apud 
regem collecto, très cohortes, rege jubente, Mosomum 
mittuntur. Compererat etenim Hugonem abdicatum 
ibidem reclusum , multaque rei militaris inopia eum 
baberi. Cohortes ergo oppidum in ipso crepusculo ag- 
gressæ, repentina oppugiiatione circumquaque inre- 
stant, instant quoque magnanimiter capere. Et quia 
révéra milites paucissimos armaque vix aUqua scie* 
bant, indesinenter vires exerunt armisque adurgent. 
Àt aliis fatigatis alii intacti succédant. Siccjue , sine m- 
termissione , paucissimos numerosi atterunt. Oppidani 
vero assidua expugnatione attriti, die altéra jam sole 
occiduo omnes cum domino ad deditionem coguntur. 
In quo tumultu , quo genere fugæ nescitur, Hugo ab- 
dicatus evadit. De militibus vero qui potiores videban- 
tur, capiuntur, ac oppido alliis deputatis, régi dedu- 
cuntur. 
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peiilir; les archevêques Artaud ‘et Robert intercédèrent 
pour lui auprès du synode , et il obtint son absolution . Wic- 
frid , évêque de Thêrouanne, accusé également d’avoir pris 
.part au sacre, fut trouvé innocent. Un prêtre nommé Sylves- 
tre, envoyé par Transmar, évêque de Noyon , vint affirmer 
que cet évêque était pris d'une fièvre telle qu’il n’avait pu 
venir au synode, ce qu’il prouva par témoins. Les évêques 
s’en retournèrent ensuite chez eux. Quant au seigneur Marin , 
sollicité par un envoyé du roi Oiton , il se rendit en Ger- 
manie, il y bénit l’église du monastère de Fulde, puis, après 
l’hiver, il retourna à Rome. Ces faits accomplis, Raoul, 
évêque de Laon , mourut accablé de douleurs corporelles ; 
il eut pour successeur le frère du roi , Roricon , né d’une 
concubine , homme remarquable par un immense savoir en 
toutes choses. 

LXXXIII. — Le roi enyoîe des troupes i Mouzon. 

Sur ces entrefaites , le duc Conrad ayant levé par toute 
la Belgique une armée pour le roi , celui-ci envoya trois 
cohortes h Mouzon ', car il avait appris que Hugues , l’évé-- 
que dépossédé, s'était renfermé dans cette place, et qu’il 
manquait absolument de moyen de défense. Les cohortes 
arrivèrent donc le soir même devant Mouzon , l’assiégèrent 
à l’instant de tous côtés , et firent de grands efforts pour le 
prendre. Comme on savait qu’il n’y avait que très-peu de 
garnison et quelques armes à peine dans la place , on l’at- 
taqua sans perdre un moment et on la pressa sans relâche. 
Mais aux hommes fatigués succédaient des hommes frais; en 
sorte qu’un petit nombre de combattants fut sans cesse pressé 
par des combattans nombreux. Cependant les habitants, 
accablés par un siège continu, furent, le lendemain au 

' Klodoard dit que le duc de Lorraine , Conrad , par (Aire d’Otton, vint 
avec une armée «le Lorraini au secours de Louis , «pie Mouzon fiit assiégé 
et pris par les évéques loiraiiu , qui allèrent ensuite trouver le rot Louis et 
le duc Conrad dans les environs de Laon. 

Voir sur le duc (Conrad et sur les cohortes, Xoffi ft tfistertafions , 
sect. Il et rv. 
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LXXXIV. ^ Rex Montem-acutum capit. 

Rex vero castrum quod dicitur Mons-aculus, quod 
eüam estl^audunocontiguiim, cum exercilu oppugna- 
bat. Et quia non satis adhuc muromm firmameuto 
claudebatur, nec mullitudo militum sufTiciens com- 
mode ibi cobabitare poterat, urgenti obsidioni diutiiis 
resistere oppidani non patiuntur : victi ergo cediint , 
ac resistere quiescunt. Oppido itaque capto , rex suos 
députât, et sic exercitum Lauduno inducit; obsidio- 
nem per loca commoda disponit , viresque admodum 
confert ' . Sæpissime eminus decertatum est; comminus 
etiam dimicatum novies. NuUo vero prospérions fortu- 
næ successu , regius impetus eo tempore enituit. Im- 
minebat etenim hiemis intempéries , linde et bellicæ 
macbinæ in articulo temporis fabricari non poterant, 
sine quibns tanti montis eminentia expugnari non po- 
test. Regis itaque jussu exercitus redit, liieme trans- 
acta rediturus. Rex vero Remis sese privatum recepit. 

LXXX V. 

Hugo autem dux, episcoporum anatbema vilipen- 
dens , ac régi subdi contempnens , cum multis Nort- 
mannorum copiis regiam urbem Suessonicam aggredi- 
tur, multaque obsidione premit. Alios itaque adortus 
gladio enecat, alios vero nube sagittarum ac balista- 

* conferrer corr. conftTt. _ 
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coucher du soleil, obligés de se soumettre avec leur sei- 
gneur. Au milieu du tumulte l’évéque dépossédé s'évada, 
on ne sait de quelle manière. Quant aux hommes d'armes , 
les plus considérables furent pris et envoyés au roi , les 
autres chassés de la place. 

LXXXIV. — Le roi prend Montaign. 

Le roi assiégeait avec son armée la forteresse appelée 
Montaigu, voisine de la ville de Laon ‘. Et comme la place 
n'élait pas encore entourée d'une assez forte enceinte de 
murailles, ni capable de recevoir commodément un assez 
grand nombre de défenseurs, ses habitants , ne pouvant 
soutenir longtemps un siège rigoureux, se déclarèrent 
vaincus et cessèrent toute résistance. La place prise, le roi y 
mit garnison et mena son armée à Laon * ; qu'il l'assiégea sur 
les points les plus faciles, en déployant une grande vigueur. 
On combattit très-souvent de loin , et neuf fois pied à pied. 
Mais aucun succès marqué ne signala les efforts du roi 
en cette circonstance. On touchait presque au fort de l'hiver, 
en sorte que ce n'était plus le moment de fabriquer des 
machines de guerre, sans lesquelles il était impossible de 
frapper au sommet d'une si haute montagne ; l'armée 
s'éloigna donc selon l’ordre du roi, mais pour revenir 
après l’hiver. Le roi se retira à Reims en simple particulier. 

LXXXV. 

Le duc Hugues , ne tenant aucun compte de l'anathème 
des évêques , et se souciant peu de se soumettre au roi , 
attaqua, avec une armée considérable de Normands, la 
ville royale de Soissons, et la pressa vigoureusement. Il 
frappait et tuait les uns l'épée à la main ; les autres tom- 

* S<-lon Flodoard ce fort e«t assl^éet prisnnrConrad. 

* Daus Flodoard c*est encore le duc Cooraa qui marche nir Laon. 
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rum lœtaliter sauciat. Injectisque jaculo ignibus, do> 
mum matris æcclesiæ succeiidit , claustrumque canoni- 
conim ac partem cLvilatis niajorem , ignibus solo tenus 
combiissit. Quant cum capere non posset, in pagum 
Remensem, ubirex tuncprivatus morabatur, iterlrucu- 
lentus reflectit. Cujus adventum ii qui ruri degebant 
audientes , in æcciesias sanctorum cum suis rebus con- 
fugiunt. At ürannus pauperum turbis inmisericors , 
eorum plus quam 560 intra æcciesias succendisse tradi- 
tur. Et sic ad sua refertur. 

LXXXVI. 

Rex vero Ludovicus Gerbergam reginam ad Ottonem 
fratrem suum dirigit, ut sibi copias acceleret*. Profi- 
ciscitur itaque imminente sollempnitate pascali , et 
Aqtiisgrani palatio sanctum Pascba cum fratre Ottone 
célébrât. Conveniunt ex Germania principes nonnulli ; 
adsunt ex Belgica universi. Nec desimt legati Greco- 
rum, Italorum , Anglorum , atque aliorum plurimæ 
legationes populorum. Regina ergo, cum fratre consilio 
habito et accepta ab eo auxilii pollicitatione , secura 
ab regem Laidovicum redit. 


LXXXVII. 

Ludovicus vero in tirannum iratus, nimio animi fer- 
vore Ottonis auxilium prævenire medilabatur. Arbitra- 
batur etenim quoniam , in longa exercitus exspecta- 
tione, injuria inulta videretur. ConFert itaque cum 


* copias mittat, Uret ip»e excrcitum collectum remisent, et [non 
usque post hiemem eorr. et] tisque post Ter non reversuruin constituent 
dtUta. 
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baient sous un nuage de flèches et de pierres lancées par ses 
balistes. En lançant des javelots eiiHammés il mit le feu à la 
maison épiscopale ; il brûla jusqu'au sol le cloître des cha- 
noines et la plus grande partie de la ville. Mais enfin, ne 
pouvant se rendre maître de la place , il marcha furieux 
sur le pays de Reims, où le roi vivait alors en simple par- 
ticulier. Les gens de la campagne , apprenant son arrivée , 
se réfugièrent avec ce qu’ils possédaient dans les églises des 
saints; mais le tyran, sans pitié pour cette foule de mal- 
heureux, en brûla, dit-on, plus de cinq cent soixante dans 
les églises , et s’en retourna ensuite chez lui. 

I..XXXVI. 

Le roi Louis envoya la reine Gcrberge vers Otton son 
frère , pour l’engager à lui envoyer des troupes au plus vite. 
La reine partit peu avant la fête de Pâques, qu’elle célébra 
avec son frère dans le palais d’Aix-la-Chapelle. Quelques 
princes s’y rendirent, de Germanie, tous ceux de Bel- 
gique y vinrent aussi , de même que des envoyés des Grecs, 
des Italiens, des Anglais et de plusieurs autres peuples. La 
reine , après s’étre entendue avec Otton , et avoir reçu de 
lui la promesse d’un secours , s’en revint rassurée vers le 
roi Louis. 

V ^ 

LXXXVU. • 

Mais celui-ci, furieux contre le tyran, et emporté par une 
excessive ardeur, ne put attendre le secours d’Otton. Il lui 
semblait que son injure resterait impunie s’il attendait plus 
longtemps cette armée; il tint donc conseil avec mon père, 
homme d’armes à son service , capable do bons avis et 
recommandable en même temps par son éloquence et par soi^ 
courage*. Aussi le roi l’avait pris en affection, et le consul- 


* Voir notre XotUf snr Ritlwr. 
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pâtre mco ' consilium , eo quod ejus esset miles , con- 
siliis cnmmodus, facundia sinud et audatia pliirimiis. 
Vndeet rcx admodum ei consuescehat , et apud eum 
sepissime consiiltabat. Dictabat ei "o pater meus“ apud 
rcfîcm et paucos (pii intererant , ordinem capiendi 
l.aiidiiiuim ila : primiim sese observatunim oportuni- 
latcin aiebal, et an loci babitudo id ferret, an etiam 
cives in observatione urbis cautissimi baberenlur, dili- 
fjenlissime exploratiirum sese memorabat. Deinde di- 
cebal elTicaciler se adeo ordinaturuni oiiinia , et sic ad 
(•necluin iilililer roductiirum, ut nulli post sese quic- 
(piani iicgolio inperfccio supplendiiin relinquerelur. 

LXXXVIII. 

He£!e ergo jier dies abupiot Remis demorante, Ro- 
dulfiis ’ — ■ sic eniin pater meus ‘ dicebatur — • commo- 
ditatein palrandi negntii per suos exploraliat. Missisque 
exploratoribus , comperit agasones civium per di(?s sin- 
gulas exire ab urbe tem[>ore vespertiiio (juintjuagenos 
aut sexagenos, et fairaginis fasciculos etpiis in urbera 
def»!i're , cajiitibus ob solis ardorem obvolutis. Idque 
cotidie, et tempore eodem. Quod cum ab observatori- 
bus jiatfi meo ‘ relatum fuisset, simili eos exercitio 
posse falli advertit. Refert “ ergo sese ad regem, et sic 
apud eum jii-a-sentibus paucissimis concepla elTundit : 

I.XXXIX. 

(( Alagiium (piidem, » iiupiiens, it o rex videretur, si boc 

# * * jfini p. in. 

* /nm ro : l. 

* * jam p. m. 

* Cotitulil 1 . 
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tait fréquemment. Mon père donc parlait souvent au roi et 
au peu de personnes qui l’entouraient des moyens de s'em- 
parer de Laon j d’abord il épierait soigneusement , disait- 
il , le moment favorable ; il s’assurerait si l’état de la ville 
permettait de la prendre, et si les citoyens se tenaient habi- 
tuellement sur leurs gardes. Ensuite, ajoutait-il, il arran- 
gerait si utilement toutes choses , et les mènerait si bien à 
(in , qu’il ne laisserait après lui rien à faire à personne. 


LXXXVIII. 

Le roi demeurant donc quelques jours à Reims, Raoul , 
c’est ainsi que s’appelait mon père, s’occupa avec ses servi- 
teurs des moyens d’effectuer son projet. Il mit en campagne 
des éclaireurs et apprit que chaque jour, vers le soir, les pale- 
freniers des citoyens sortaient de la ville, au nombre de cin- 
quante à soixante , chargeaient leurs chevaux de bottes de 
fourrages , et rentraient dans la place, la tête enveloppée à 
cause de l’ardeur du soleil , et cela tous les jours et à la 
même heure. Dès que la chose fut rapportée à mon père, il 
pensa qu’il pouvait tromper les Laonais par une manoeuvre 
semblable. Il va donc trouver le roi , et , en présence de 
peu de personnes , lui expose ainsi son projet ‘ : 

LXXXIX. 

«. Cette entreprise , ô roi , paraîtrait une grande affaire 


* Toutes les circonstances de la prise de Laon sont neuves dans Riclier» 
qui devait sans doute les tenir de son père , ce qui donne à son récit uo 
caractère d’authenticité que nous voiidnons reconnflitre plus souvent lors- 
qu'il s'écarte deFlodoard. 
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« iipj;olium solumiiiodo arinis viriliiisque essel attem 
« ptamiiiiii. Seil quia j)cr a.sliiliani ejiis principiiim 
« iitilitns ag^redi siiadel, jjroiit niilii vidctiir, cohortes 
K aliquot secus iiioiitem in ahdilis ponenda' sunt. Ë\- 
« s})ectaudiiiii etiaiii qiia tempestute ecpios cdiicant 
(( agasones herbatiim potatnmqiie. Qui cuni iii suo 
« lenqiore egressi fueriiil, cl al) obscrvaloribus eo- 
« rum egressus et nuinerus nobis referctur, mox ad 
it conini luiineriim Iccti.ssiini jiivcnes codem .scemate , 
« eodcinque numéro capitil)us, ut ipsi, pilleatis* farra- 
« ginein in C(|uis ad portant dererani , undc paulo ante 
i( agasones cxicrani , acsi ipsi agasoiics redeant. Qui 
t( cum alliliidine lasciculoruin aspeclum ju'otegere pos- 
« sinl facili ingressu urbem j)cnclral)unt. Et ne (juid 
« imjx)s.sil)ile a medicluin suspiceris, eorum ducem me 
(t in lioc cerlamine ofTero. Animo tantum sint constanti ; 
« succcssus vero, Deo volente, prospcrabilur. Si ergo 
« Icmpcslivius cives insidias advertaul , belluiiKjue no- 
(( bis paucioribus inférant , bxum nobis animo sit, aut 
Il portæ ingressum tantum tueri, donec tubæ claugore 
Il excitatæ cohortes nobis subveniant, aut multa con- 
i< stantia in loco (piem quisque possidebit, magnani- 
II miter emori. » 

xc 

Iliijusmodi rerurn dispositio, omnibus apta videtur. 
Ol)servatores itaipie directi, agasonum consuetudinem, 
eorumqtie bal)itum , tempus qubipie et numerum 
])romti.ssime referunt. Ad eorum quoque relatum co- 
hortes in abdilis secus montem dispo.sitæ sunt. Pro nu- 


ohvolulis 1 . 
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« si l’on n’y employait que les armes et la force; mais, 
« puisque nous sommes obligés de nous servir d’abord de 
« la ruse, il convient, selon moi, de placer quelques 
« troupes* dans des lieux couverts , près de la montagne, 
« et d’attendre le moment où les valets iront faire paître et 
« abreuver leurs chevaux. Ceux-ci parlant à l’heure accou- 
« tumée, nos éclaireurs viendront nous faire connaître 
« leur sortie et leur nombre ; nous prendrons aussitôt un 
« nombre égal de soldats choisis, de meme apparence , et 
« coiffés comme eux, lesquels viendront avec leurs chevaux 
« chargés de fourrages à la porte par où les valets seront 
« sortis quelque temps avant , comme si c’étaient ces 
(I mêmes valets qui revinssent. La hauteur des bottes da 
a fourrage pouvant les dérober à la vue , il leur sera facile 
a de pénétrer dans la ville ; et pour que tu ne m'accuses pas 
« de proposer une chose impossible, je m’offre pour chef 
« de l’entreprise ; que mes compagnons aient seulement do 
« la résolution , et , avec l’aide de Dieu , le succès est as- 
« suré. Que si les citovens découvraient <i temps notre ruse, 
« et attaquaient notre troupe , trop faible pour se défen- 
« dre, convenons irrévocablement ou de garder seule- 
« ment la porte d’entrée jusqu’à ce que le son de la trom- 
« petle ait amené à notre secours les troupes cachées , ou 
« de mourir glorieusement et avec intrépidité dans l’cn- 
« droit que chacun occupera. » 

XC. 

' Cette combinaison fut approuvée de tous ; on envoya des 
éclaireurs qui , bientôt après , firent connaître l’extérieur 
des valets, leur tenue, l'heure de leur sortie et leur nom- 
bre. Par suite de leur rapport , on plaça des troupes dans 
des lieux couverts près do la montagne ; des hommes 


Queifjucs cohories. dit le latin. Voir Xotes ft dissertations, îv 
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niero etiam agasonum milites ciim paire meo jurati ad 
peragendum rei negotium dirigunlur. Âgasones itaque 
numéro 60 sumptis armis more solito per montis de- 
vexa capitibus pitleatis , ad farraginem descend unt. Et 
circa carices colligendos ' occupati, moram regrediendi 
aliquantisper faciunt. Atpatermeus etii qui jurati cum 
eo erant , vehementi animo succcdunt ; factoque ag- 
mine pilleatis capitibus more agasonum cum fasciculis 
farraginis tempestivius reditum accélérant, magnitu- 
dine fasciculorum vultus penitus abdentes. Quibus ad- 
venientibus porta patefacta est. Et indivis! urbem pé- 
nétrant. Fasciculos itaque abjiciunt et gladios educunt. 
Tubis personant, magnisque clamoribus urbem con- 
turbant. Urbaniergoinsidiascomperientes, cum armis 
in bostes feruntur. Instant omnes, et validissime plu- 
rimi paucos adurgent. At regii milites , a leva quidem 
turri, a dextra vero domibus, a tergo autem muro 
urbis protegebantur, omnem vim belli ante habentes ; 
linde et tiilius coiigrediebanlur. Nec ulterius in bostes 
audebant progredi, ne adverearii a tergo portam per- 
vasam répétèrent , et ne sic facti liostium medii , inter- 
irent. Instat ita(|iie quisrpie in loco quem possidet. 
Et jam nimitim oiiiiies sauciati pene debeiebant, cum 
regiæ cobortes tubis excitatæ , ab abditis erumpunt , 
niiiIto<{ue iinpetii jam prope victis subveniunt , portam- 
(|ue defen.sam ingrediuntur , atque urbanos immani 
cæde adoriiiutur. Qui raox a cohortibiis victi , ac com- 
preheiisi .sunt, præter paucos (|ui in turris præsidium 
sese receperunl. 


• loco rrrborum : Et c. c. colligendos in margin* scriptum : lînde etiam. 
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il’armes en égal nombre à celui des domestiques furent en- 
voyés avec mon père , après serment d’exécuter l’entreprise. 
Les valets, au nombre de soixante , prirent leurs armes et, 
la tète enveloppée , descendirent la montagne selon leur 
coutume, pour aller faire du fourrage. Ils s’amusèrent à 
ramasser des glaïeuls , et leur retour se trouva un peu re- 
tardé. Mon père et les autres conjurés prennent intrépide- ‘ 
ment leur place ; ils se réunissent , s’enveloppent la tête 
comme eux et sans perdre de temps arrivent à propos à la 
porte de la ville avec leurs bottes de fourrage dont la hau- 
teur cache presque entièrement leur visage. Â leur appro- 
che , la porte s’ouvre , et ils pénètrent tous en^mble dans 
la ville; alors ils jettent leurs paquets et tirent leurs épées ; 
ilsfont retentir la trompette et épouvantent la ville par leurs 
cris répétés. Les citoyens, comprenant le stratagème, pren- 
nent les armes, marchent contre eux; tous s’y portent et 
de nombreux défenseurs pressent avec vigueur un petit 
nombre d’assaillants; mais les soldats du roi étaient pro- 
tégés à gauche par une tour, à droite par des maisons , par 
le mur de ville sur les derrières , et n’avaient d’adversaires 
qu’en front , en sorte qu’ils combattaient avec assurance. 
Toutefois, ils n’osaient avancer sur l’ennemi de peur que 
celui-ci ne reprît derrière eux la porte qu’ils avaient sur- 
prise , et ne pût ainsi les envelopper et les écraser. Chacun 
se tint donc à la place qu’il occupait et déjà presque tous , 
couverts de blessures , commençaient à faiblir, lorsque les 
troupes royales, attirées par la trompette, sortent de leur 
retraite , et arrivent à pas de course au secours des leurs 
presque vaincus. Elles entrent par la porte que ceux-ci dé- 
fendent et font un grand carnage des citoyens, qui sont bien- 
tôt défaits et pris par les troupes royales , à l'exception d’un 
petit nombre qui s’était retranché dans la citadelle *. • 

* Selon riüdoard, les Holdats du roi inoiitèrent siieiicieiisenient sur le mitr 
]>en(]ant le nuil , ou Im isîi 1(*s scmln^^ des portes et le roi entra ilaus \v 
ville. 
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XCl 

Ludovicus ergo rex urbe potitus, cum nulla expu- 
gnatione turrim eviiicere posset , ab urbe eain secludit , 
obducto intrinsecus muro. Quod factum dux compe- 
riens, cum exercitu accélérai. At nibil virium exerere 
valens , non siiie merore ad sua redit. Illud tantum fe- 
cisse fertur, quod arci copias demiserit. 

XCII. 

Aderal tempus quo rex copias ab Oltone rege præ- 
stolabalur. Adest ergo Cbonradus dux cum exercitu ex 
Iota Belgica, ab Ottone rege missus. Ludovicus vero 
rex cum exercitu de Belgica ducis terram ingredilur. 
Primum vero urbem Silletum adit. Ibi autem primum 
oertamen habere volens, impedimenta quæque ab urbe 
amovet. Succendit itacpie suburbium , circumquaque , 
ac quicquid exlrinsecus exslare videbatur, in planiciem 
redigil. Obsidionem députât , urbemque circumdat. 
Gravi congressu utrimque dimicatum est. Utrimque 
quamplurimi sauciantur. Belgæ vero quia ab urbanis 
nimium arcobalistis impetebantur, resistere quiescunt. 
Nibil enim contra nisi tantum scutorum testudine ute- 
bantur. Unde et regio jussu, ab ea urbe discedunt, 
non solum ob arcobalistariim impetum , verum eliam 
ob turrium plurimarum firmameutum. 
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XCI. 

« 

Le roi Louis était maître de la place, mais il ne put, 
quelque effort qu’il fit , s’emparer de la tour ; il la sépara 
de la ville en élevant un mur entre deux. Le duc, appre- 
nant ce qui se passait, accourut avec une armée, mais ne 
pouvant lutter de force , il s’en retourna tristement. On dit 
qu’il jeta seulement quelques troupes dans la citadelle. 

xai. 

On était arrivé au temps où le roi attendait des troupes 
d’Otton. Le duc Conrad * vint , en effet , de la part du roi 
germain avec une armée levée dans toute la Belgique. Le 
roi Louis, avec cette armée de Belges, entra sur les terres 
du duc et se dirigea d’abord sur la ville de Senlis. Dès qu’il 
eut résolu de commencer l’attaque, il détruisit près de la place 
tout ce qui pouvait le gêner ; ainsi, il incendia le faubourg et 
réduisit en plaine tout ce qui l’entourait; puis il en vint au 
siège et enveloppa la ville. Des deux côtés on combattit 
avec acharnement , des deux côtés il y eut un grand nom- 
bre de blessés ; mais comme les Belges étaient exposés aux 
arbalètes des citoyens*, et ne pouvaient leur opposer que 
l’abri de leurs boucliers, ils cessèrent de combattre ; sur 
l’ordre du roi on s’éloigna donc de Senlis , non-seulement 
à cause des arbalètes , mais encore à cause de la force de 
plusieurs tours. 


* Voir ri'dessus, chap. lxxxvi. 

• Voilà , «i je no me trompe , la première mention qui »oit faite de l’ar- 
halète dans nos historiens. C'est in^mo une opinion gén^ralenient répan- 
due que cotte arme no fut introduite eu Franee qu’à la suite des croisades. 
Aussi voit-on quVlle pro<luit ici un trt's-grand eflet. 
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XCIII. 

Âliorsum itaque iter rétorquent , et lisque ad fluvium 
Sequanam, c|uicqiiid ducis visum est per 40 niiliaria 
immanissime insectati sunt. Sed cum fluviiis eqiiitatum 
regium ulterius prohiberet , rex gratias exercitui red- 
dit, et secum usque quo a se dividerentur rediicit. Dux 
autem e vestigio exercitum coUectum in pagum Sues- 
sonicum deducit. 

xav. 

Ubi cum in regem conaretur, intervenientibus epi- 
scopis Widone Autisidorense, et iVnsegiso Trecasino , 
jurejurando utrimque accepto sub pace séquestra, us- 
que in Pasclia ratio eorum dilata est. Quæ omnia Julio 
mense ' gesta sunt. 


xcv. 

Quo etiam tempore, sinodus Romæ habita est in 
basilica Sancti Pétri apostoli præsidente domno Aga- 
pito papa. In qua etiam ipse donmus papa , concilium 
anteriore anno apud Angleheim habitum , coram epi- 
scopis Italiæ roboravit, et ab eis roborari constituit. 
Hugonem quoque Galliarum ducem, in supradicta si- 
nodo dampnatum , ipse etiam condempnat , donec 
régi suo satisfaciat , aut Romam veniat inde ratiocina- 
tunis. Moxque anathema descriptum et a sinodo ro- 
boratum , episcopis Galliarum destinatur. 


* Augusti tempore f . 
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L’armée se dirigea d'un autre côté ; et tout ce qu'elle 
trouva jusqu’à la Seine et dans une étendue de 40 milles , 
appartenant au duc , elle le ravagea sans pitié. Mais comme 
le fleuve ne permettait pas à la cavalerie royale de passer 
outre , le roi 6t ses remerclments aux troupes , et les 
ramena avec lui jusqu’au point où on devait sc séparer. 
Pour le duc , il conduisit sur leurs traces jusque dans le 
Soissonnais l’armée qu’il avait réunie. 


xcrv. 

Comme il s’y tenait en hostilité contre le roi , les évê- 
ques Gui d’Auxerre et Ansegise de Troyes s’interposèrent , 
leur firent jurer une trêve, et remettre jusqu’à Pâques la 
décision de leurs dififérends. Tout cela se passa pendant le 
mois de juillet '. 

XCV. 

Dans le même temps , il se tint à Rmne , dans la basili- 
que de l’apôtre saint Pierre, un synode que présida le 
seigneur pape Agapet. Dans ce synode , le pape souscri- 
vit lui-même , en présence des évêques d’Italie , et fit sous- 
crire par eux, le concile tenu l’année précédente à Engel- 
heim ; il excommunia lui-même Hugues , duc des Gaules , 
excommunié dans le précédent synode, jusqu’à ce qu'il 

' Flodoard raconte autrement tonte raffaire <rui occnpe ici les chap . xcit, 
xcm et xciv. Selon lui, le roi alla au^levant ou duc Conrad; Usconférè- 
rent ensemlile , et le duc ménagea entre le roi et Hugues une trêve jusqu'au 
mois d'aoiit, où le roi devait avoir une entrevue avec le roi Otton. — Les 
hostilités continuent et Hugues fait sur I.aon de vaines tentatives. — 1/c 
roi appelle à lui l'arclievéque Amoul et quelques Iximius et poursuit le duc 
jusqu'au pays de Seulis. Amoul brûle le faubourg de la ville et il s'en revient 
avec le roi. Alors Hugues, après avoir rassemblé une armée considérable, tant 
des siens que des Normands, vient dans le Soissonnais et envoie an roi les 
évêques Gui d'Auxerre et Ansegise de Troyes , et appelle à lui le comte 
Rainold. l<e roi et le duc se font des aennents et ronviennent d’une trêve 
jusqu'à l’octave Hr Pâques. 
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XCM. 

Episcopi itaque Galliarum anatliemate moti , apiid 
ducem colligiintiir, el iiide gravissinte conquerunliir, 
ex decretis patrum , sacrisijue canonilnis diici deiiion- 
strantes neniinem stare pertinaciter advei-sus domi- 
niini siiiiin dehere, nec temere in euni ({uic<|uam nio- 
liri. Illud etiam promptissime monstraiU, scciindiini 
Aposlolimi, regem lionoriflcandum , el non soinni re- 
gem , verum omnem potestatem majorem subjectis do- 
minari dehere assenint ; prêter liæc (pio([iie pernicio- 
sissimiim esse, aposlolicum anathenia pertinaciler 
vUipendere , cum id sit gladius qui pénétrai corpus 
usque ad animam , et sic mortificatos a regno bealo- 
rum spiriluum repellat. Sibi etiam periculo esse me- 
morant , si id qiiod animabus periculum ingerit , ne- 
glegentes non innolescant. 

XCVII. 

Talibus dux persuasus, régi humiliter reconciliari 
deposcil, eique satisfacturum sese pollicetur. Flujus 
concordiæ et pacis , ordinatores fuere Cbonranus 
dux et Hugo cognomento Niger, Adalbero quoque at- 
que Fulbertus episcopi. Et die constituta rex el dux 
conveniunl. Ac secus fluvium Malronam conlocuti , 
principibus prædiclis internuntiis , in sunimam con- 
cordiam benignissime redicrunl. Et (]uanlo vebemen- 
tius ante in sese grassati fuere , tanto aniplius exinde 
amicitia se coluere. Hugo itaque dux per manus el sa- 
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donnât satisfaction à son roi, ou qu’il vînt à Rome rendre 
compte de sa conduite; puis l’anathème fut aussitôt écrit , 
signé par le synode, et envoyé aux évêques des Gaules. 

XCVI. 

(950.) Ces évêques, encouragés par cet anathème, seréu- 
nissent auprès du duc , et lui font entendre de sévères re- 
montrances. Ils lui représentent que , suivant les décrets 
des pères et les sacrés canons, nul ne doit se poser en ad- 
versaire obstiné de son seigneur, ni témérairement comploter 
contre lui. Ils lui remontrent jusqu’à l’évidence que , selon 
les paroles de l’Apôtre , le roi doit être honoré , et non- 
seulement le roi , lui disent-ils , mais encore tout pouvoir 
supérieur doit dominer sur ceux qui lui sont soumis; en 
outre , c’est chose très-dangereuse que le mépris obstiné de 
ranathème apostolique ; car il est le glaive qui pénètre le 
corps jusqu’à l’âme , et reppusse ainsi ceux qu’il a frappés 
du royaume des bienheureux. Ils lui exposent enfin qu’ils 
seraient eux-mêmes coupables s’ils négligeaient de lui mon- 
trer ce qui peut mettre les âmes en péril. 

XCVII. 

Le duc, entraîné par ces raisons, demande humblement 
à SC réconcilier avec le roi , et promet de lui donner satis- 
faction. Les médiateurs de cet accommodement et de cette 
paix furent le duc Conrad , Hugues , surnommé le Noir * , 
et les évêques Adalberon et Fulbert. Au jour fixé , le roi et 
le duc se réunirent, et entrèrent en conférence près de la 
Marne’, les princes susdits leur servant d’intermédiaires. 
Ils s’en retournèrent parfaitement réconciliés, et autant ils' 

* FiU de Richard, roi de Boui^ogne. Voir Notes et dissertations, 
wct. II. On voit dans h'iodoard que cette paix fut sollicitée par le rut 
l.amis, qui alla prier Olton de s’interposer à cet elTct. 

* S<''par«»s par laMnrue, selon Flodoard. 
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cramentum regis efficitur, ac turrim Laudunicam suis 
evacuatam, régi reddit; multam abindefldeoi se ser- 
vaturum pollicens. 


XCVIII. 

Jussus ergo ab rege , in Âquitaniam exercitum régi 
parat. Quo in brevi collecto, causis rerum exigentibus 
ad interiores Buipindiæ partes rex secum exercitum 
dirigit. Cum ergo in agro Matisconensium castra fige- 
ret , occurrit ei Karolus Constantinus , Viennæ civi- 
tatis princeps , ejusque efTicitur fidem jurejurando pac- 
tiis. Hic ex regio quidem genere natus erat, sed concu- 
binali stemmate usque ad tritavum sordebat , vir gran- 
deviis , et multis bellorum casibus sæpissime attritus , 
et qui in superioribus piratarum tiimuitibus felici con- 
gressu insignis multoties enituit. Afiuit etiam Stephanus 
Ârvemorum præsul , ac régi sese commisit. Necnon et 
a WUelmo, Âquitanorum principe , legati industrii 
afbiere , pro suo principe ex fide babenda sacramenta 
daUiri. Quibusposlquarajussaregaliadatasunt, rex in 
urbem Vesontium quæ est metropolis Genaunorum, 
cui etiam in Àlpibus sitæ Aldis Dubis præterfluit , cum 
duce exercitum deducit. Atque ibi Letoldus ejusdem 
urbis princeps , ad ejus militiam sacramento transit. 
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s'ctaicnt jusque-là poursuivis avec fureur, autant dès lors 
ils se témoignèrent d’amitié. Le duc Hugues se reconnut 
par les mains ‘ et par le serment l’homme du roi , lui 
rendit la citadelle de Laon qu’il fit évacuer*, et lui promit 
de lui garder dorénavant une entière 6délité. 

XCVIII. 

(951). Par ordre du roi, le duc leva une armée en 
Aquitaine. Cette armée fut promptement réunie et, l’état 
des affaires l’exigeant , le roi la conduisit dans l’intérieur de 
la Bourgogne. Comme donc il dressait son camp dans le Mâ- 
connais , Charles Constantin , prince de la ville de Vienne, 
vint le trouver, se déclara son homme, et lui jura fidélité '. 
Ce prince était de race royale, mais sa généalogie, depuis le 
trisaïeul de son grand-père, n’oflFrait que des concubines; 
c’était un homme très-âgé , qui avait souvent essuyé les 
rigueurs de la guerre , et qui , dans les combats avec les pi- 
rates dont nous avons parlé, s’était souvent signalé par 
d’heureux succès. Étienne, évéque d’Auvergne, vint aussi 
trouver le roi , et se donna à lui. Guillaume , prince des 
Aquitains, lui envoya aussi des députés de distinction qui 
vinrent jurer fidélité en son nom *. Le roi leur donna ses 
ordres , et , conjointement avec le duc , conduisit son ar- 
mée à Besançon , qui est la métropole des Séquaniens ', et 


* \o‘ir Notes et dUserlatîons , sect. v. 

* Il rendit la tour de Laon à l’évoque Artaud , selon Flodoard. 

* IjC comté de Vienne était indépendant du royaume d’Arles et relevait 
directement de la France. \olr Notes et dissertations , sect. l. 

Richer difiére ici de Flodoard en ce que celui-ci conduit le roi et son 
armée en Aquitaine; mais avant, dit-il, (juc le roi entrât dans cette 
province , Charles ('onstautin , prince de Vienne (voir Notes et disserta^- 
tions f sect. ii), et Étienne , évéque d’Auvergne , vinrent à lui et se lirent 
SOS hommes. 

* 11 s’agit ici de Guillaume I", surnommé T4te tCÉtoupe , qui déjà en 
94â avait mené des troupes en Bourgogne au secours de Louis (voir ci- 
dessus , chap. xxvm), et qui depuis était toujoun resté attaché à sa cause. 

* Voir ci-dessm» )a note de la page 205 et Motes et dissertations, sect. i, J 2* 
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XCIX. 

Quibus féliciter atqiie iitiliter habitis, cum, autumno 
matiirante , elementoriini iiniiiiitatio fieret , rex colo- 
rico vexatiis, in aciitam febrem decidit. Cum ergo ægi-i- 
tudine pressus , niilitaria curai’e non posset , dux ab eo 
jussus exercilum reilucit. I^loldus vero princeps , in 
ipsa regis ægritudine fulelissiine atque humanissiiue 
régi famulatur. At die cretica post febris initium , im- 
parilei" veniente, firmiler et inrecidive convaluit. Trans- 
actisque diebus 30 * post corporis reparationem , cum 
Letoldo principe in Franciam redit. 

c. 

Et cum jam Burgundiæ extrema attingeret, viatorum 
relatu comperit, quosdamqui latrociniis et discursio- 
nibus provinciam infestabant, Angelbertum scilicet et 
Gozbertum, munitionem quæ dicebatur Briona ex- 
stmxisse , quo etiam post flagiliosa exercitia sese reci- 
piebant. flanc igitur rex aggressus , obsidione circum- 
dat; pugnaque continua ac famé atterit; et tandem 
capit , solotenusque diruit. Latronculos vero , petente 
Letoldo sub sacramento abire permittit. 

A 

• XX corr. xxx. 
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qui, située dans les Alpes* est cependant arrosée par le 
Doubs. Là aussi Létold , prince de cette ville*, s'engagea 
par serment à combattre pour le roi. 

XCIX. 

Tout cela était terminé à la satisfaction du roi , lorsque , 
vers la fin de l’automne, il se fit un changement de temps. 
Le roi contracta une maladie qui dégénéra en fièvre aiguë; 
et comme, accablé qu’il é'ait par le mal, il ne pouvait 
s’occuper des soins de la guerre , le duc , par son ordre , 
ramena son armée*. Pendant cette maladie du roi, le 
prince Létold lui rendit les soins les plus constants et les 
plus affectueux; enfin le jour critique après l’invasion de 
la fièvre arrivant irrégulièrement , il se rétablit tout à fait 
et sans récidive. Au bout de trente jours après sa guérison 
il retourna en France * avec le prince Létold. 

C. 

Lorsqu’il arrivait aux frontières de Bourgogne , il apprit 
par des voyageurs que des hommes qui infestaient la pro- 
vince de leurs brigandages et de leurs violences, Angelbert 
et Gozbert, avaient construit un fort appelé Brienne * où 
ils se retiraient après leurs criminelles expéditions. Il mar- 
cha sur la forteresse, en fit le siège et la réduisit par assaut 
et par famine. L’ayant prise il la rasa. Mais , à la prière 


' BesaiK^on dan.t les Af^ies! Rapproche/, ce pas.sage du cliapitre ii , 
Hu üv. 1". 

* Comte de Buiu^ogne , d.ms Klodoard , mais à tort. Voir yoles el dis- 
sériations, secl. ii. 

* Si l'on eu croit Richer, Hugues et le roi auraient clé en parfaite intel- 
ligence pendant toute celte anm« 951 , et le duc aurait été tout entier au 
service du roi ; les choses ne sont pas présentées de la même manière par 
Flodoard ; on voit dans ce dernier, ce que Richer ue dit pas, que Hugues 
était alors en très-bonne intelligence avec Ottoii et quSl fui fit cadeau de 
deux lions. Voir ci-dessus , p. 23H, noie. 

* Voir Notes et dissertations , secl. i, § 2. 

* Brienne-la-Ville ou la Vieille, en (5iampagne , sur la rive droite de 
l'Aube. 

I. 18 
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O. 

inter iiæc cuiii rex in partibus Burgundiæ adhuc 
delineretur, Ælbgiva materejus regina, eo ignorante, 
Heriljerlo comité niipsit, et, relicta urbe Laudiino , ab 
eo deducta est. Quod rex vehementer indignans ' , re- 
dire malurat, et cumGerberga regina iixore Laudunum 
ingreditiir; et a inatre auferens prædia et ædes réglas 
uxori ‘ delegat. 

en. 

Interea Gerberga regina, Lauduni geminos enixa est. 
Quorum alter Karolus, alter Heinricus vocatus est. At 
Heinricus mox post sacri baptismatis perceptionem, in 
albis decedit. Karolus autem cum naturali virium 
robore educatur. 

cm. 

Ludovicus vero rex Remos rediens, cum fluvio Axonæ 
propinquaret, per campestria lupum præire conspicit. 
Quem eqiio emisso insecutus, per dévia exagitat. Ad 
onines feræ declinationes equum impatiens obvertebat, 
nec quiescere paciebatur, donec equeslri certamine 
fugientem evinceret. Equus ergo per invia coactus, ces- 
pite ofTendit atque prolabitur. Rex vero gravissime at- 
tritus casu, et a suis exceptas, cum multo omnium me- 
rore ’ , Remos deportatur. Infestis itaque doloribus 
toto corpore vexabatiir. Et post diutinam valetudinem 
corruptis interius visceribus ob humoriim superfluita- 

' i» cum gerher^a dtUta. 

' U. umnia drleta. 

' luctu corr. meroi'c. 
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de Létold , il laissa les brigands libres de s'éloigner sous 
serment. 

a 

Tandis que le roi était encore retenu en Bourgogne , sa 
mère la reine Edgive , sans lui en rien dire , se maria au 
comte Herbert , et , pour suivre son mari , abandonna la 
ville de Laon. Le roi, vivement indigné , se hâta de revenir 
et entra dans Laon avec sa femme, la reine Gerberge. Il 
s’empara des terres et des maisons royales de sa mère et les 
donna à sa femme '. 

eu. 

(953.) Vers le même temps * la reine Gerberge accoucha 
à Laon de deux jumeaux dont l'un fut appelé Charles, l'au- 
tre Henri. Henri mourut peu après avoir reçu le sacrement 
du baptême et dans la blanche robe des baptisés. Charles , 
dans son développement , acquit une force ordinaire '. 

eut. 

(954.) Le roi Louis, revenant à Reims, aperçut, en 
arrivant près du fleuve d’Aisne, un loup qui marchait de- 
vant lui dans la campagne. Il lança son cheval à travers 
champs à la poursuite de l’animal. Le loup 'prenait-il une 


* Le roi lui reprit l'abbave de Sainte-Marie de Laon , et le d*An- 
toDy.{(Flod. C/iro //.) — L'abbaye de Sainte -Marie» appelée plus tard 
de Sakit-Jean-Baptiste» fut d’abord abbaye de filles» et ensuite abbaye 
d’hommes (Bouq. sur Flod. ) 

* Richer omet ici les événements arrivés en 953» entre autres la prise 
du fort de Mareuil » sur la Marne , par Hugues» aidé de Conrad et de 
ses I.<oiTains » et la restauration de ce fort par l’archevêque Artauld » aidé 
du roi Louis. Il ne voulait pas» sans doute» montrer Conrad dans le parti 
oppose* à Loui.s. 

Flodoard dit ensuite qu'au commencement de 955 Hugues emoya des 
inetaagers au roi Louis pour que la paix fut faite entre eux. 

* Même observation ici que dans la note précédente ; l’année 9o5 oifre 
plusietu's faits que Richer était hicri aise de taire » surtout les événements 
delà Lorraine» qn'on voit soumise à Otton. 
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tem, elefanciasi peste, toto miserabiliter corpore per- 
fiinditiir. Qua diutius confeclus, anno regni sui 1 8 , a 
natu autem 36 diem vitæ clausit extremum, sepultus- 
que est in cœnobio monachorum sancti Remigii, quod 
distat fere niiliario uiio a}> urbe , cum multis omnium 
lameiitis. 
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direction nouvelle , le roi y dirigeait aussitôt son cheval , et 
dans ce combat équestre il ne laissa de repos à l’animal 
fugitif qu’après l’avoir perdu de vue. Le cheval donc , 
poussé hors des sentiers battus , trébucha et s’abattit; le roi, 
gravement blessé dans la chute , fut relevé par ses gens et 
porté à Reims au milieu d’une tristesse universelle . Il éprouva 
des douleurs cruelles par tout le corps ; après une longue 
maladie , ses intestins se trouvèrent altérés intérieurement 
par la trop grande abondance des humeurs , et toute sa 
personne ne fut plus qu’une affreuse lèpre tuberculeuse élé- 
phantine. Lentement consumé par le mal, il finit ses jours 
l’an dix-huitième de son règne et le trente-sixième de son 
âge. U fut, objet d’un regret universel , enseveli dans le 
monastère des moines de Saint-Remi, éloigné de près d’un 
mille de la ville de Reims ‘. 

* Louû mourut Ir 9 scptoinbre, dans la trenle-troUi^me aun^ dr aon 
Ige, la dix-bnitlèmc de lOD i*gne. Nous apprenons de Flodoard l’année 
de sa mort ; le jour nous est fourni par le psautier de la reine Kmm a , 
et par une ^itapbe tirée d'un manuscrit de l’abbaye de Saint-Germain. 
( Bouq. sur Hod. ) 
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ERRATUM 


P. 79, Dote I , traité de Rouea, Utez traité de Bodo. 
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